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DÉVELOPPEMENT ET PROBLÈMES PRINCIPAUX 
DE LA SCIENCE HISTORIQUE HONGROISE AU COURS 
DES DIX DERNIÈRES ANNÉES 
L'historiographie possède en Hongrie de grandes t radi t ions : de tous 
t emps , elle y a été goûtée et cultivée, et, au regard des autres branches de la 
science, elle étai t une discipline évoluée.1 
Au début de son essor, à la f i n du XVII I e e t dans la première moitié du 
X I X e siècle, à l 'aurore de la révolut ion bourgeoise, elle servait les intérêts 
universels du progrès. Dans l 'ère des réformes qui précéda la révolut ion bourge-
oise hongroise de 1848, notre historiographie fu t , elle aussi, la protagonis te de 
l ' indépendance nat ionale et de la t ransformat ion bourgeoise : créée p a r la géné-
ra t ion des réformes, elle appuya p e n d a n t de longues années les lu t tes de celle-ci 
con t re l 'absolutisme féodal des Habsbourg et les ar is tocrates hongrois, part isans 
dévoués de ce régime. Tout comme Louis Kossuth, Alexandre P e t ő f i et Paul 
Vasvár i — l'élite de cet te génération — appréciaient et étudiaient avec en-
thous iasme l 'histoire de la Révolut ion française, les meilleurs historiens de cette 
époque — et avan t t o u t Mihály H o r v á t h — concevaient l 'histoire d u genre 
h u m a i n comme un progrès ininterrompu et régi par des lois rigoureuses, comme 
une évolution qui ba layera les forces à la fois re ta rda ta i res et réfracta i res et 
condui ra vers l 'affranchissement des peuples. 
1
 La présente é tude est fondée sur les nouveaux ouvrages qui s 'occupent d u dévelop-
p e m e n t de l 'historiographie hongroise. P a r m i ces ouvrages nous avons utilisé en premier lieu 
les su ivants : 
Erzsébet Andics : Elnöki székfoglaló a Magyar Történelmi Társulat 1949. március 27-i 
közgyűlésén (Discours inaugural présidentiel à l 'assemblée générale d u 27 mars 1949 de la Société 
d 'H i s to i r e Hongroise. Századok (Siècles) t . 82. 1948. N°§ 1 — 4. 
E r ik Molnár : A magyar történetírás tíz esztendeje (Dix années de t ravai l d a n s le do-
maine de l 'historiographie hongroise. Publ . dans le recueil : A magyar tudomány tíz éve. (Les 
d ix denières années des sciences hongroises.) Budapes t , 1955. e t Századok 1955. N° 2. 
E m m a Léderer : A korábbi középkorra vonatkozó magyar polgári történetírás bírálata. 
(La cr i t ique de l 'historiographie bourgeoise concernant le h a u t moyen-âge.) A Magyar Tudomá-
nyos Akadémia Társadalmi-Történeti Tudományok Osztályának Közleményei. (Publ icat ions de la 
Sect ion des Sciences Sociales-Historiques de l 'Académie des Sciences de Hongrie.) Budapes t , 
1954. t . 5. i _ 4 . 
József Szigeti : A magyar szellemtörténet bírálatához. (Contr ibut ions à la cr i t ique de 
l 'h is toire des idées en Hongrie.) Filozófiai Évkönyv. (Annuaire Philosophique.) t . 1. p. 155. 
Budapes t , 1952. 
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Cet te conception nationale progressiste demeura vivante même à l 'époque 
absolut is te qui suivit l 'échec de la révolut ion et de la guerre d ' indépendance de 
1848 —1849. Plusieurs historiens hongrois par t ic ipèrent au large mouvement 
de résis tance nat ionale, déclenché cont re le despotisme étranger, en brossant le 
t ab leau des époques glorieuses de l 'his toire de Hongrie , et, en part icul ier , de la 
guerre d ' indépendance . 
U n tournan t impor t an t s 'opéra dans la vie du peuple hongrois — et 
dans l 'évolution de l 'his toricgraphie aussi — à la suite du Compromis austro-
hongrois de 1867, qui , lui, termina l 'ère de la révolut ion bourgeoise par des 
mesures réact ionnaires venues «d 'en hau t» , sans toutefois résoudre en substance 
les problèmes pr inc ipaux de cet te révolution, tels que la l iquidat ion des puis-
santes survivances féodales, la ga ran t ie d 'une complète souveraineté nationale 
et l ' abandon de la pol i t ique d 'oppression, prat iquée à l 'égard des nat ionali tés . Les 
classes dominantes hongroises (la noblesse terrienne), qui t rans igèrent avec les 
H a b s b o u r g et les classes dominantes autrichiennes, avaient renié en 1867 les 
idées de 1848 et renoncé à l 'E ta t hongrois indépendant , aux garant ies essentielles 
de la souveraineté nat ionale , parce qu'elles entendaient s 'assurer p a r ce moyen 
leur dominat ion sur les masses populaires hongroises et les nat ional i tés du pays. 
Les conditions économico-sociales f ixées par le Compromis de 1867 donnèrent 
naissance à une conception nouvelle, selon laquelle la Hongrie «historique» ne 
saura i t survivre qu 'en par t ie intégrante e t alliée subal terne d 'une 
grande puissance plus forte qu 'el le . Avant le Compromis, on avait déjà 
relevé dans l 'historiographie hongroise cer ta ins éléments de cette 
doct r ine : après 1867, ces é léments acquirent graduellement un caractère 
p rédominan t . 
Certes, les idées progressistes de l'ère des réformes et de la révolution 
bourgeoise survécurent pendant quelque temps encore au Compromis, quoique 
sous une forme de plus en plus étiolée. Dans l 'historiographie de la période 
dual is te qui suivit le Compromis de 1867, l'on relève encore une cer ta ine influence 
de la tendance philosophique positiviste, n o t a m m e n t de l 'évolutionnisme 
vulgaire . La p lupa r t des historiens admet ta ient encore le carac tère nécessaire 
du progrès ; cer tains d 'entre eux, comme Mihály Horvá th et Sándor Márki, 
s 'efforçaient de concevoir l 'histoire comme une science exacte et l 'on enregistra 
m ê m e quelques ten ta t ives pour cultiver l 'histoire universelle. Néanmoins, 
l 'historiographie de la période dual is te n'élabora point un système philosophique 
homogène, ni ne se ra t t acha i t à quelque système de ce genre. Bien plus, tandis 
que les historiens de l'ère des ré formes cult ivaient volontiers la «philosophie de 
l 'histoire», ceux de la période dual is te évitaient les problèmes philosophiques 
e t les questions de principe. Ainsi , en Hongrie, le positivisme s 'a t rophia dans 
une mesure t ou jou r s croissante, pour se réduire f inalement au rassemblement 
des fa i t s historiques, à un simple examen cr i t ique du matér ie l puisé dans les 
sources et à des descriptions su ivan t de près les su je t s traités. Quoique des résul-
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t a t s impor tan t s et utiles eussent é té acquis dans ce domaine, les historiens de 
ce t te époque reculèrent de plus en plus devant les grands problèmes du progrès 
social et nat ional . 
Év idemment , l 'historiographie de la période dualiste ne f u t po in t homogène. 
Out re le courant d ' un caractère ne t t emen t clérical et féodal qui s 'appliquait à 
fa i re l 'apologie de l 'aristocratie te r r ienne ecclésiastique et la ïque, et la tendance 
principale du «libéralisme greffé sur le féodalisme», l 'on vit pa ra î t r e à la f in d u 
X I X e siècle les représentants de l 'his toriographie à caiactère purement bour-
geois. Si quelques éminents his toriens hongrois s 'élevaient avec plus ou moins 
de vigueur contre les survivances féodales s 'appesant issant sur la Hongrie, ceci 
é ta i t dû à la consolidation de la bourgeoisie hongroisie, à l ' aggravat ion des 
antagonismes de classe, survenue au tournan t d u siècle, et su r t ou t aux mouve-
ments paysans très vigoureux. Les historiens en question consacrèrent des 
ouvrages à l 'histoire du servage en Hongr ie (Ignác Acsády), à la guerre paysanne 
de 1514, dirigée par György Dózsa (Sándor Márki) , à la communau té des 
terres (Károly Tagányi) , etc. Le même esprit ant iféodal se mani fes ta dans 
l 'ac t iv i té historiographique des r ad i caux bourgeois apparus au d é b u t du X X e 
siècle et des sociaux-démocrates subissant l ' inf luence idéologique de ceux-ci. 
Ces dernières tendances avaient le mér i te indéniable de s ' inspirer d 'un esprit 
ant i féodal . Cependant , par leurs opinions erronées concernant le développement 
de la société hongroise, par la f réquen te e t grossière vulgarisation de la conception 
historique matérial is te , elles f i rent p lus de to r t que de bien à la naissance 
d 'une conscience historique d ' inspira t ion démocrat ique. 
En dernière analyse, ces diverses tendances ava ient ceci de commun que, 
t o u t en s ' inspirant de motifs d i f férents e t se man i fe s t an t sous des formes dis-
semblables, elles approuvaient sans exception le sys tème dualiste ins tauré en 
1867 et s 'employaient à le défendre. Le chauvinisme et la proclamat ion du 
caractère légitime, voire même nécessaire de la domination sur d 'autres 
peuples étaient une des par t icular i tés communes de ces tendances his-
tor iographiques. 
Le nat ional isme de plus en plus outrancier allait de pair avec son complé-
ment organique, la conception ant inat ionale , la capi tula t ion devan t les Habs-
bourg et la négation de l 'idée d 'une Hongr ie indépendante . La tendance principale, 
semi-féodale et libérale, de l 'historiographie du dual isme alla j u s q u ' à glorifier 
les Habsbourg (Marczali), et même les historiens se proclamant «adeptes de 
1 indépendance» et les radicaux bourgeois a f f ichant des opinions démocrat iques 
acceptaient la dominat ion des Habsbourg et le dual isme austro-hongrois comme 
le meilleur encadrement de la «suprémat ie hongroise» et de l '«Empire hongrois». 
C'est pa r l 'extension de cet te idée que l 'his toriographie du dual isme mit au 
point la doctrine, ent ièrement fausse e t d iamét ra lement opposée t a n t aux 
fai ts historiques qu ' aux intérêts vér i tables du peuple hongrois, selon laquelle 
la Hongrie n 'é ta i t qu 'une part ie , une dépendance, u n bast ion avancé du monde 
1» 
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occidental , e t qu 'en ce t te qualité, il lui appar tena i t d 'accomplir en Europe 
orientale et sud-orientale une «mission» de conquête.2 
L'histor iographie de la période dual is te , qui, à la f i n du X X e siècle, vit 
s ' abâ t a rd i r de plus en p lus les idées progressistes préconisées par les historiens 
des époques précédentes, é ta i t essentiellement caractérisée par une conception 
féodalo-cléricale mêlée de tendances impérialistes. Après le tournan t du siècle, 
ce t te historiographie p r i t peu à peu u n coloris f r anchemen t réact ionnaire et 
toucha à son déclin. 
Toutefois , ce n 'es t qu 'après l 'échec de la révolut ion de 1919 (Républ ique 
Hongroise des Conseils), suivi de l ' avènement du régime fasciste contre-révolu-
t ionnaire , que la déchéance de la science historique hongroise devint complète 
e t générale. Dans la s i tua t ion nouvelle créée après 1919, l 'historiographie officielle 
hongroise qui, dans la période dualiste, ava i t déjà m o n t r é que ni sa méthode , ni 
sa doctr ine n 'é taient propres à révéler la réalité h is tor ique, et qui ava i t renié 
les idéaux du progrès na t ional démocrat ique, assuma volontiers son nouveau 
rôle : or, celui-ci consistait à servir le régime contre-révolutionnaire. Cependant , 
la t âche nouvelle, plus complexe que les précédentes, exigeait aussi une méthode 
et une doctrine nouvelles, se p rê tan t mieux au t raves t issement de la réalité 
historique. Ceci explique pourquoi, dès 1920, l'on v i t s ' a f f i rmer la t e n d a n c e dite 
«histoire des idées» (Geistesgeschichte) qui, p rovenan t en grande par t i e des 
t r a v a u x des penseurs al lemands, eu t t ô t fait de supp lan te r les derniers vestiges 
du posit ivisme hongrois — école qui, sans cela, reposait sur des bases peu solides — 
pour acquérir , au cours des années 30, u n pouvoir exclusif dans l 'historiographie 
officielle hongroise. Voilà aussi pourquo i la nouvelle tendance se f i x a pour 
objectif la «réévaluat ion» de toute l 'histoire de Hongr ie . 
La «réévaluat ion» opérée à la lumière des principes de 1' «histoire des idées» 
— en d 'au t res termes, la révision contre-révolut ionnaire de notre passé natio-
nal — commença his tor iquement et logiquement, p a r la critique d u libéralisme. 
« R é p a n d u parmi les masses» — écrivai t Gyula Szekfű en 1920, «le pr incipe libéral 
accompli t non un redressement spir i tuel idéal, mais u n e oeuvre de des t ruct ion ; 
au lieu d 'engendrer la liberté et l 'humanisme, il p rovoque la révolu t ion et la 
t e r r eu r» . 3 S ' inspirant de ce principe, l'école de «l 'histoire des idées» répudia le 
l ibéralisme, et même le difforme libéralisme hongrois, «greffé sur le féodalisme». 
Elle s 'éleva avec violence contre la t endance historiographique libérale-positiviste 
2
 A propos de ce t t e question nous ment ionnons c o m m e exemples caractér is t iques les 
ouvrages su ivants : 
Gyu la Pauler : A magyar nemzet története az Arpádházi királyok alatt. (Histoire de la 
na t ion hongroise sous le règne de la maison arpadienne.) B u d a p e s t , 1893. t . 2. p p . 817 — 818. 
Henr ik Marczali : A magyar nemzet története. (Histoire de la nation hongroise.) Budapes t , 
1896. t . 2. pp . 214., 655. 
Dávid Angyal : Az Árpádok a világpolitikában. (Les Árpádiens dans la poli t ique m o n -
diale.) P u b l . d a r s le rec. Á r p á d és az Á r p á d o k . (Árpád et les Árpádiens.) Budapes t , 1907. p. 244. 
3
 Gyula Szekfü : Három nemzedék és ami utána következik. (Trois généra t ions et ce qui 
leur succède.) 6 e éd. Budapes t , 1940. p . 89. 
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et nia le principe d u progrès social, même sous sa forme évolutionniste. Elle 
a f f i rmai t que les phénomènes et les processus his tor iques étaient uniques, indivi-
duels e t sans renouvel lement possible, que, pa r conséquent , ils n ' é ta ien t régis 
pa r nulle loi et que le progrès é t a i t à rejeter comme impossible.4 Cependant , 
t o u t en proclamant d ' u n e manière à la fois a rb i t ra i re et absolue la variabi l i té 
des phénomènes pris individuellement, cet te école c royai t découvrir pa r ant i thèse 
des phénomènes his tor iques é ternel lement immuables . Elle niai t le fai t de la 
différenciat ion de la société par classes et les changements de l'essence des formes 
sociales fondamenta les ; en revanche , le conservat isme his tor ique prêcha i t 
et glorifiait la f ix i t é de catégories «éternelles» telles que la «race», les «ins-
t i tu t ions ancestrales», etc.5 Cette conception contre-révolut ionnaire substi-
t u a au principe de «liberté», formulé par le libéralisme, l ' idée de la 
«réforme conservatr ice». Or, en réal i té , cette idée — tou t comme la polit ique 
pra t iquée par le régime contre-révolutionnaire — se réduisait à une immobilisa-
t ion de l 'ordre social pér imé, c 'est-à-dire au conservatisme. Quan t au deuxième 
élément, à savoir la «réforme», elle n ' é t a i t qu 'une fo rmule démagogique destinée 
à apaiser le mécon ten tement du peuple . Cependant , outre ce contenu idéolo-
gique, la doctrine de la «réforme conservatr ice» r en fe rma i t également un élément 
qui, au point de vue méthodologique, occupait une place impor tan te dans la 
pensée des adeptes hongrois de 1'«histoire des idées». E n effet, pa r «réforme», 
ils en tenda ien t non po in t quelque ré fo rme sociale ou économique, mais avan t 
t o u t u n redressement «intérieur» de l 'homme, son «ennoblissement intérieur, à 
la fois spiri tuel et moral» . 6 Parmi les forces agissant sur l 'histoire de l 'homme, 
écrivaient H ó m a n et Szekfű dans la préface à leur grande synthèse historique 
int i tulée «Histoire de Hongrie», «ce son t les forces immatérielles e t spirituelles 
qui, de pa r leur carac tère primaire, régissent les au t r e s facteurs et donnent la 
mesure de tou te chose. L'histoire du genre humain est s implement l 'histoire de 
l 'âme humaine : voilà ce que nous enseigne la science historique»,7 L ' âme humaine, 
ou, plus exactement , « l ' âme du peuple» et l 'âme individuelle sont des phéno-
mènes uniques qui, ne se reproduisant pas , ni ne p o u v a n t être reproduits , por ten t 
en eux le germe de la f i x i t é éternelle. Yoilà comment l'école de l '«histoire des 
idées» amalgama dans le suprême pr incipe directeur de l 'histoire la singularité 
jamais renouvelable des différents phénomènes , des ins t i tu t ions et des catégories 
4
 Exposé pa r le détai l p a r Gyula Korn i s : Történetfilozófia. (Philosophie de l 'histoire.) 
Budapes t , 1924. pp . 1 8 - 2 4 . 
Bál int H ó m a n : A történelem útja. (La voie de l 'histoire.) Puh l , dans le rec. A magyar 
történetírás új útjai. (Les nouvelles voies de l 'historiographie hongroise.) Budapes t , 1932. 
pp . 19., 50. 
Gyula Szekfii : Faji sajátságaink a gazdaságtörténet világánál. (Nos par t icular i tés raci-
ales à la lumière de l 'histoire économique.) Minerva, t . I. No s 4 — 7. Budapest , 1922. pp . 142., 
148., 152., et suivantes. 
5
 Gyula Szekfii op. cit. p p . 155 — 157. V. encore les passages cités de Gy. Kornis . 
6
 József Szigeti op. cit. p p . 161 — 162. 
7
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sociales — en d ' au t res termes, l ' impossibili té d 'une loi sociale quelconque — avec 
le principe métaphys ique de la f ixi té des phénomènes e t des ins t i tu t ions uniques, 
déterminés par l ' âme humaine . Cette base philosophique permit également de se 
dispenser, pour ce qui est de la m é t h o d e des recherches, de l 'historiographie 
p ragmat ique fondée sur les faits matér iels . E n revanche, elle érigea en principe 
directeur de l 'explorat ion du passé his tor ique (d 'adapta t ion spirituelle», c'est-à-
dire l ' intui t ion. Ainsi donc, la doctr ine de 1'«histoire des idées» a f f i rmai t en 
conclusion que l 'essence du processus historique demeure insaisissable pour 
la raison humaine qui tâche d 'explorer le passé au moyen de méthodes ration-
nelles.8 
Cependant , cet te conception his tor ique irrationnelle, axée sur les choses 
de l 'esprit et du Ciel, poursuivait des objectifs qui n ' é ta ien t que t r o p temporels 
e t rat ionnels. L'école de l '«histoire des idées» avai t pris pour point de départ les 
opinions et les méthodes les plus t ranscendanta les e t les plus out rancièrement 
subjectivistes, parce qu'elles semblaient le mieux se prêter à l 'explication la 
plus arbi t raire des véri tables processus historiques. Lorsque cette école déclarait 
que «l 'histoire de Hongrie est t o u t s implement . . . la description des formes 
sous lesquelles se manifeste, depuis des millénaires, l 'âme hongroise», et se 
f i x a i t pour b u t la présentat ion de «l 'uni té de l ' âme hongroise t o u t entière»,9 
elle s 'efforçait en réali té de nier le f a i t de la différenciation par classes — fai t 
reconnu aussi pa r l 'historiographie bourgeoise progressiste — et de je ter le dis-
crédit sur les lois de la lu t te des classes, en les qual i f iant d 'ant iscient if iques et 
d 'é t rangères à «l 'âme hongroise millénaire». 
«L 'âme hongroise millénaire» et le «Globe hongrois» part icul ier , engendré 
p a r elle : voilà l 'une des principales manifes ta t ions du t ravest issement de 
l 'histoire, p ra t iqué par l'école de l '«histoire des idées». C'est a u x années 20 de 
no t r e siècle que, dans son ensemble, cet te école opéra une rapide passage vers 
la méthode de la création des my thes . E n raison de cette méthode , la «rééva-
luat ion» de l 'histoire de Hongrie pa r les protagonistes de 1' «histoire des idées» 
devint synonyme d 'une accentuat ion du caractère myth ique des vieilles opinions 
erronées et de la création de m y t h e s nouveaux. 
L'école de l 'histoire des idées impr ima un élan particulier à l'idéologie à la 
fois ant inat ionale et chauvine, née dans la période du dualisme. De plus, en 
conséquence du caractère contre-révolut ionnaire du régime, ce t te idéologie 
s 'enrichit d ' un élément nouveau e t t rès impor t an t : l ' a t t i tude antisoviétique. 
T a n t ô t elle proclamai t ouver tement son hostil i té envers l 'Un ion Soviétique, 
t a n t ô t elle la t ravest issai t en préconisant la nécessité de main ten i r une barr ière 
entre l 'Es t et l 'Ouest et en p rêchan t la «défense contre le péril nous menaçan t 
de l 'est». 
8
 Tibor Joó: Bevezetés a szellemtörténetbe. ( In t roduct ion à l 'histoire des idées.) Budapes t , 
1935. p. 142. 
9
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E n fa i t de chauvinisme, elle surpassa de loin tou t ce que l 'on ava i t observé 
chez les historiens des époques précédentes : elle préconisai t un «nat ional isme 
combat i f» e t souleva de violentes ha ines nationales e t raciales v isant sur tou t 
les peuples voisins. Dans la doctrine de l '«histoire des idées», les Hongrois é ta ient 
déjà présentés comme u n peuple possédan t un don t o u t à fa i t spécial d 'organi-
sation é t a t ique et de domination, c o m m e «la race hongroise régnan t sur les 
Slaves et les Roumains», «maître des a u t r e s peuples»10 e t Herrenvolk du bassin 
du Danube . E n laissant p laner un épais brouillard sur les motifs sociaux véri-
tables de l 'ethnogenèse hongroise, de la conquête a rpadienne et de la naissance 
de l ' É t a t hongrois, ce f u t l 'école de l '«his toire des idées» qui donna naissance au 
mythe de la nat ion dominan te hongroise des «cavaliers nomades du t ype tu rc» , 1 1 
de la na t ion qui assuma pendan t des siècles le rôle di r igeant et qui est appelée 
à s ' acqui t te r à l 'avenir aussi de cette m ê m e mission. 
Ce chauvinisme accru était , bien e n t e n d u , imprégné d ' un cosmopolit isme 
amplifié. Les Hongrois opérèrent la syn thèse de la «civilisation des cavaliers 
nomades d u t y p e turc» et de la civilisation chrétienne,1 2 e t , depuis leur appar i t ion 
dans le bassin du Danube, ils «const i tuèrent le long de leur histoire une par t ie 
intégrante de la communau té de la civilisation chrét ienne-germanique». 1 3 E n 
conséquence, «leur vie é t a i t de tous t e m p s guidée par les idées occidentales».1 4 
Ainsi donc, comme nous l 'avons v u , la doctrine «amplif iée» par l 'historio-
graphie contre-révolut ionnaire aff irmait q u e les Hongrois é taient le Herrenvolk 
du bassin du Danube ; cependant , ils ne l 'é ta ient qu 'en t a n t que vassaux d ' un 
Herrenvolk p lus puissant encore : au p o i n t de vue his tor ique, l ' impérial isme 
hongrois é ta i t légitime, à condition tou te fo i s que les Hongrois demeurassent 
les satellites des impérialismes occidentaux plus robustes . 
Cette conception é ta i t complétée d ' u n e manière organique par le m y t h e 
de la «royauté char ismatique». 1 5 Faussan t complètement la base sociale e t les 
rapports de force véritables de la monarchie féodale précoce, l'école de l '«histoire 
des idées» t r aça du pouvoir royal de l ' époque arpadienne u n tableau digne de 
figurer dans une épopée populaire . A en croire cette descript ion, le pouvoir du 
prince nomade , pouvoir i l l imité et d 'or ig ine mythique, se serait iden t i f i é à 
l 'idéal du monarque chrétien occidental, roi pa r la grâce de Dieu et d isposant de 
droits illimités. Grâce à la mé thode de 1'«histoire des idées», on proclama ensui te 
le principe de la pérennité d u pouvoir char i smat ique : «Nous voici en présence 
10
 József Deér : Pogány magyarság, keresztény magyarság. (Hongrois païe is, hongro i s 
chrétiens.) B u d a p e s t , 1937. p. 218. 
1 1
 Bál int H ó m a n - Gyula Szekfü op. cit. t . 1. pp . 9 0 - 9 1 . , 128 — 129. 
12
 Bál int Hóman—Gyula Szekfú op. cit. p . 207. 
1 3
 Gyula Szekfü : Három nemzedék és ami utána következik. (Trois générations e t ce qui 
leur succède.) p. 6. 
14
 Pé ter Váczy : Die erste Epoche des ungarischen Königtums. (La première époque d u 
royaume de Hongrie . ) Pécs, 1935. p . 8. 
15
 József Deér : op. cit. p. 20. У. encore : E l e m é r Mályusz : A karizmatikus királyság. 
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d ' une manifes ta t ion cavactér is t ique du pouvoir humain , manifes ta t ion indépen-
d a n t e du t emps e t des sphères de la civilisation» — écrivait l ' un des représen-
t a n t s de l 'histoire des idées. «I l suf f i ra de citer l 'exemple de l 'Allemagne actuelle, 
où le Führerprinzip et l 'exigence de la " t r ans fo rmat ion en peuple , , . . . re f lè ten t 
les mêmes forces que l 'organisat ion état ique des peuples nomades .» 1 6 Or, dans 
ce t t e dernière catégorie, l 'on entendai t également inclure l ' É t a t hongrois d u 
h a u t moyen âge. Ainsi, le m y t h e t an t glorifié de la royauté arpadienne servi t 
d 'antécédent h is tor ique au Führerprinzip fasciste . 
La doctr ine du «peuple dirigeant» hongrois rallié à la «communauté de 
la civilisation chrét ienne-germanique» et l u t t a n t sans relâche contre l 'Es t , le 
principe du pouvoi r char ismat ique et d 'au t res idées du même genre t rouvèren t 
leur synthèse dans le my the de «l 'Empire hongrois médiéval». C'est dans ce 
my the que l 'école de 1'«histoire des idées» incarna ré t rospect ivement tous les 
objectifs et v o e u x avoués ou cachés de l ' impérialisme contre-révolut ionnaire . 
Voilà pourquoi cet te école imagina une nouvelle légende de sa in t Etienne, idéalisa 
le «grrnd empire» des Anjou , le règne de Mathias Corvin, e tc . , et voilà auss i 
la raison pour laquelle, d ' une manière générale, elle concentra ses recherches 
sur le moyen âge, «véri table grande épopée nationale» des Hongrois. 
Cependant , l'école de l '«histoire des idées» avait d ' au t re s raisons encore 
pour axer ses activités sur le médiévisme. E n effet, mieux que toute a u t r e 
époque, le moyen âge semblai t se prêter à la méthode consis tant à passer sous 
silence les r appo r t s de classe e t la lut te de classes, à glorifier en toute é t e rn i t é 
les conditions e t les ins t i tu t ions féodales qui, en leur temps, ava ien t à beaucoup 
d'égards été progressistes. Néanmoins , quand il s'agissait de fa i re admet t re des 
thèses comme celle d 'après laquelle le moyen âge aurai t é té caractérisé p a r 
«l 'équité réciproque» et la «f idél i té mutuelle» du seigneur te r r ien et de son serf , 
par l 'union harmonique du maî t r e et du paysan , il fallait encore recourir a u x 
méthodes éprouvées de l '«liistoire des idées«.1 7 Selon ce t te école, la socié té 
féodale é ta i t la société idéale, e t ceci su r tou t dans la première période du f éoda -
lisme, q u a n d les germes mêmes de l 'évolution bourgeoise é ta ien t inex is tan ts . 
L'«histoire des idées» p ré t enda i t que l ' a r t i sana t corporatif du moyen âge é t a i t 
le type idéal de l ' industrie e t que, d 'une manière générale, la morale et la civi-
lisation de la société médiévale avaient é té de beaucoup supérieures à celles 
de la société bourgeoise l ibérale apparue dans la suite. 
Pour compléter le t ab l eau des innombrables t raver t i ssements h is tor iques 
opérés pa r l 'historiographie contre-révolutionnaire, il convient d'exposer br iè-
vement la manière dont l 'école de l 'histoire des idées apprécia l 'ac t iv i té de 
16
 József Deér op. cit. p . 25. 
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Széchenyi. Ce problème est d ' a u t a n t plus significatif que le régime contre-révo-
lut ionnaire s 'employai t à présenter Széchenyi comme son prédécesseur e t son 
modèle, comme le guide le plus éclairé que l 'histoire moderne hongroise eû t 
connue. Le comte I s t v á n Széchenyi avai t été l 'une des plus grandes f igures 
et l 'un des init iateurs d u mouvement nobiliaire hongrois des réformes, un h o m m e 
qui f i t beaucoup pour la t rans format ion bourgeoise. Toutefois , il t ransigea sur 
le point de la dominat ion autr ichienne, s 'éleva contre les efforts déployés pour 
conquérir l ' indépendance nationale, e t se mon t r a par t icul ièrement hostile à la 
révolut ion et à la guerre d ' indépendance de 1848. L'historiographie contre-
révolut ionnaire répudia chez Széchenyi t ou t ce qui é ta i t progressiste, pour ne 
glorifier que les é léments réactionnaires de son oeuvre. Bien plus, soul ignant 
outre mesure ces t ra i t s de caractère réactionnaires, elle recréa Széchenyi à son 
image. De cet homme qu i avait les yeux tournés vers l 'avenir , vers la t r ans -
format ion bourgeoise, elle f i t un politicien romant ique ré t rograde qui, sans se 
soucier du progrès de l 'économie e t de la civilisation, ne recherchait que le 
«perfect ionnement des âmes».1 8 Dès lors, il é tai t aisé de présenter ce Széchenyi 
t raves t i en politicien romant ique convenan t à merveille au régime contre-
îévolut ionnaire comme le père de l ' idée de «réforme conservatrice», comme 
l 'éternel oracle des problèmes de la destinée hongroise. 
E n l 'espace de quelque vingt-cinq années, l 'historiographie contre-révo-
lutionnaire réussit à créer ainsi une conception ent ièrement faussée de l 'histoire 
du peuple hongrois. 
Elle qualifia nos lu t tes séculaires pour l ' indépendance d 'aspira t ions 
«irréelles» qui avaient engagé l 'évolution de la nat ion dans la voie d 'une insé-
curité ca tas t rophique ; elle s t igmatisa les chefs plus éminents de nos lu t tes de 
l ibération comme «esprits fan tasques» et s 'efforça de détruire les t rad i t ions 
nationales se r a t t a chan t à ces hommes. L 'his tor iographie contre-révolut ionnaire 
est imait que des oeuvres consacrées à l 'histoire de nos mouvements progressistes 
et de nos lu t tes pour l ' indépendance na t iona le étaient sans actual i té . E n revanche , 
elle a f f i rmai t les que la t â c h e immédiate consistait à étudier les fai ts et gestes de 
certains pala t ins issus de la maison d 'Autr iche , de même que les activités d ' au t re s 
odieux oppresseurs du peuple ( Is tván Tisza, etc.), et à publier les «oeuvres» 
de ces personnages. Elle glorifiait les Habsbourg et subs t i tua à la réalité, à la 
polit ique colonisatrice de Vienne la f i c t ion des effets «salutaires» de la domi-
nation autr ichienne. 
Cette historiographie se garda d 'écr ire l 'histoire du peuple laborieux e t 
négligea l ' é tude des mouvement s populaires ant i féodaux. Elle considérait la 
classe ouvrière et le mouvemen t ouvr ier , ces grandes forces formatrices de 
l 'histoire du dernire siècle, comme des phénomènes ét rangers à l '«histoire de 
18
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Hongrie». Chaque fois qu'elle abordai t ce su je t , elle s ' expr imai t en termes 
ha ineux et mépr i san ts . 
En dépit des faits les p lus évidents e t des plus douloureuses expériences, 
le courant pr inc ipa l de l 'his toriographie officielle est imait que l 'or ientat ion 
al lemande et le rall iement au fascisme a l lemand étaient la seule poli t ique étran-
gère utile et possible. Sans dou te , vers la f i n des années 30, l 'on vi t également 
se manifester u n e tendance ant i -a l lemande qui s 'efforça d ' é t ayer d ' a rguments 
scientifiques e t historiques l 'host i l i té des classes dominantes hongroises envers 
le fascisme a l l emand et leur désir de s 'orienter vers d ' au t res puissances impéria-
listes. Tout en préconisant à l ' égard des peuples voisins une object ivi té et un 
espr i t conciliant libres de t o u t nat ionalisme, de même q u ' u n e communau té 
d ' in térê ts des p a y s danubiens, un ral l iement à orientat ion assez «occidentale» 
e t ayant év idemment pour cen t re la Hongrie , cette école s 'employa à me t t r e 
a u point une var ian te du nat ional isme hongrois, var ian te plus discrète, plus 
subti le et m i e u x adaptée à la conjoncture internat ionale . 1 9 Grâce précisément 
à ses sent iments anti-al lemands et à son a t t i t ude apparement plus to lé rante 
envers les peuples du voisinage, cette école, groupée au sein de la Revue d'His-
toire Comparée, survécut à la chute du régime contre-révolut ionnaire et, après 
la Libération, f igura comme la dépositaire légitime des t radi t ions de la «science 
historique hongroise». Toutefois , quant à ses méthodes et conceptions, ce t te 
tendance se f o n d a i t également sur l '«histoire des idées», aussi se montra-t-el le 
incapable de comprendre les problèmes vér i tables de l 'histoire hongroise et à 
faire de ces problèmes le pa t r imoine c o m m u n de peuple hongrois t ou t ent ier . 
Les diverses tendances de l 'historiographie contre-révolut ionnaire ne 
parvinrent p o i n t à saisir la signification du fa i t historique qu 'une grande puissance 
socialiste v e n a i t de surgir à nos frontières orientales. «Lorsque nous découvrî-
mes enfin que la Russie soviét ique exis tai t , elle aussi, il é ta i t déjà t rop ta rd» , 
avouait Gyula Szekfű, un des représentants les plus éminents de not re historio-
graphie bourgeoise. Ceux qui pr i rent en f in acte de fai t historique, poursuivai t 
l 'historien, e t , pa r là, « f i ren t preuve de quelque bon sens», ne réussirent pas 
même alors à s'imposer à ceux «qui s 'obst inaient à garder les yeux fermés,2 0 
aux hommes que la s i tuat ion créée au cours des dernières années de la deuxième 
guerre mondia le n'engagea po in t à une appréciat ion t a n t soit peu objective des 
circonstances, mais, tout a u contraire, poussa vers une intensif icat ion du chau-
vinisme et l 'amplif icat ion de la campagne de calomnies, déclenchée contre le 
socialisme. Parei l lement , le f a i t qu'en Union Soviétique, la science historique 
avait donné naissance à des principes et à des résul tats nouveaux , n 'eu t point 
19
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de répercussion parmi nos historiens. I l ne les engagea pas à étudier les idées 
nouvelles, à t i rer des conclusions plus proches de la réali té, mais, au contra i re , 
les incita à une réserve p lus marquée, à une énonciation plus t r anchan te encore 
de leurs opinions ant iscient i f iques. 
L 'historiographie officielle hongroise ne comprenai t pas , ni ne pouva i t 
comprendre les idées e t les principes du matérial isme historique, p récep tes 
appliqués d ' u n e manière concrète dans la science his tor ique soviétique. Rien 
ne pouvai t remédier à ce t t e incompréhension, pas même le f a i t que la conception 
historique de l 'historiographie officielle ava i t échoué et que les «conclusions» 
qu'elle ava i t tirées de l 'h is toire s 'é taient avérées fausses. Ces historiens ne compre-
naient pas e t ne pouvaient pas comprendre, car ils é taient jugulés par les assises 
sociales de leur vision du monde, et parce que, face à la réal i té , ils proclamaient 
les opinions de classes sociales plongées dans un aveuglement complet e t irré-
médiablement vouées à la perdit ion. 
L 'his tor ié , dit-on, es t l'école de la vie. Cependant , pour que l 'h is toi re 
puisse rempl i r cette vocat ion elle doit être vraie. Quoi de plus na tu re l que, faussée, 
l 'histoire de Hongrie ne p u t point s ' acqu i t t e r de cette mission et indiquer à la 
nat ion le chemin à suivre. Non seulement elle f u t incapable d 'aider la n a t i o n 
à s 'orienter dans une s i tua t ion in ternat ionale devenue par t icul ièrement com-
plexe depuis la première guerre mondiale, mais , qui pis est, elle contribua dans 
une large mesure à ce que, sans scrupule, les chefs de la Hongr ie en t ra înassen t 
le pays dans la ca tas t rophique deuxième guerre mondiale. L 'his tor iographie 
réact ionnaire partage, elle aussi, la responsabil i té des souffrances du peuple 
hongrois. 
A la lumière des fa i t s , nous sommes en droit d ' a f f i rmer que l 'historio-
graphie du régime révolu échoua à l 'épreuve de la vie. Ce f u t l 'histoire elle-même 
qui t rancha le différend et ce furent les événements qui fourn i ren t eux-mêmes 
le démenti le plus cinglant. Ce fait est d 'ai l leurs reconnu pa r les historiens les 
plus remarquables et les p lus honnêtes de la vieille école : la preuve en est 
administrée p a r leur ra l l iement à notre historiographie rénovée et par leurs 
activités présentes . 
A ce propos, il sera t rès instructif d 'examiner b r i èvemen t l 'évolut ion 
scientifique de Gyula Szekfű, qui, décédé en été 1955, avai t été l 'un des repré-
sentants les p lus brillants de l 'ancienne historiographie hongroise. Cet explo-
ra teur et connaisseur p ro fond de l 'histoire de Hongrie, auque l nous devons de 
nombreuses monographies e t synthèses h a u t e m e n t significatives, avait , dès 
les dernières années de la guerre mondiale, proclamé dans ses articles et ses 
études l ' idée d u ralliement antifasciste des forces démocrat iques. Après 1945, 
il manifesta à plusieurs reprises sa foi dans le bien-fondé de not re vie e t de 
not re conception historique nouvelles, en enrichissant no t re historiographie 
rénovée de précieux ouvrages. Or, précisément, jusqu ' à la deuxième guerre mon-
diale, ce même historien a v a i t professé en mat iè re d'histoire les opinions que 
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nous avons t e n t é d'esquisser en ce qui précède. Toutefois, dès le début de la deu-
xième guerre mondiale, il procéda—sous le coup des événements mondiaux, sans 
doute — à la révision des idées qu'il avai t préconisées j u s q u ' à ce j o u r : c ' é ta i t 
fa i re preuve d ' u n e honnête té scrupuleuse, digne du g rand savan t . A la m ê m e 
époque, il soulevai t dans ses ouvrages les graves problèmes historiques com-
muns au peuple hongrois e t à toute l ' human i t é : « . . . où réside la véri té his-
torique? Nous la cherchons, sans toutefois la t rouver . . . Les destinées de ce 
monde sont vides de sens . . . » A ce moment - là , il ne v o y a i t point d ' a u t r e 
«remède» à ce t affreux chaos que le châ t imen t réservé dans l ' au t re monde a u x 
«riches au c œ u r endurci» e t aux «impitoyables maîtres de l 'heure».2 1 
Si un médecin, renonçant aux «moyens d'ici-bas» que lui fourni t sa science, 
abandonne son malade a u x forces de l ' au t re monde, comment ne point conclure 
à la faillite de la science médicale? Parei l lement , si l 'historien ne t rouve po in t 
d 'autre moyen pour expl iquer les événements historiques que la foi dans l ' au -
delà où t ou t e s les injustices seront réparées, force nous est de considérer ce t te 
solution c o m m e l 'aveu object i f d 'une science historique acculée à la faill i te 
Telle é t a i t donc la s i tua t ion de la science historique hongroise au m o m e n t 
où le grand tournan t h is tor ique de l ' année 1945 vint a f f ranchi r notre peuple 
du joug d u fascisme hongrois et al lemand. Si elle en tenda i t devenir une science 
véritable, l 'historiographie hongroise deva i t s 'engager dans une voie impra -
tiquée j u s q u ' à ce jour en Hongr ie , jeter de nouvelles bases théoriques et adop te r 
une méthode également nouvelle . 
* 
La Libérat ion a m a r q u é un t o u r n a n t décisif dans l 'histoire du peup le 
hongrois e t aussi dans l 'historiographie hongroise. Elle a radicalement modi f i é 
les conditions politiques e t sociales de la Hongrie. Le pays a retrouvé sa souve-
raineté, d o n t il avait été p r ivé depuis des siècles, la paysanner ie a vu se réaliser 
la réforme agraire, son v œ u séculaire e t , unissant au tour d'elle les larges mas-
ses des t ravai l leurs , la classe ouvrière a pris le pouvoir et a décrété p ropr ié té 
publique les usines, les mines , les banques , les grandes entreprises. 
Selon le témoignage de l 'histoire, les grandes t ransformat ions sociales e t 
les grands événements révolut ionnaires son t régulièrement suivis par u n impor-
t an t essor des sciences his toriques. C'est comme si les g rands changements poli-
tiques et sociaux relevaient le voile qui recouvre l 'histoire pour fa i sant com-
prendre à la génération qu i les a traversés, au moyen de ses propres lut tes , beau -
coup de choses qui lui échappaient naguère . I l n 'en a pas été au t rement dans la 
Hongrie l ibérée. Les événements du p roche passé ont , d ' une par t , fa i t s ' in té-
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 G y u l a Szekfii : Magyar katolikus történetfelfogás (Une conception hongroise et ca tho-
lique de l 'h is to i re . ) Katolikus írók Uj Magyar kalauza (Le nouveau Guide des Écr iva ins hon-
grois cathol iques. ) Budapest , 1941. 
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resser de larges couches d u peuple hongrois aux choses de l 'histoire et ont , 
d ' au t r e pa r t , d 'une manière incontestable intensif ié le sens historique et la 
perspicacité t a n t chez les lecteurs que chez les auteurs d 'ouvrages historiques. 
Ce fu t là l 'une des sources essentielles de l 'essor de la science his tor ique en Hongrie. 
L ' au t re source de cet essor, également issue de la Libérat ion, s 'expl ique 
p a r la possibilité, pour la science historique marxis te , d 'ent rer enf in ouver tement 
en lice et de se dresser con t re les tendances impérialistes, semi-féodales et cléri-
cales qui ava ien t jusqu 'a lors régné dans l 'historiographie hongroise officielle, 
t o u t aussi bien que contre celles qui, encore que sous un déguisement quelque 
peu plus démocrat ique, survécurent p e n d a n t quelque t emps à la Libérat ion. 
La science his tor ique marx i s t e pu t ainsi déployer une act ivi té de plus en plus 
large, en vue de placer les problèmes essentiels de l 'histoire de Hongrie sous u n 
éclairage jus te , de gagner à sa cause les s avan t s anciens animés de sent iments 
patr iot iques , de garantir une formation scient if ique solide et d ' un niveau élevé 
au personnel scientifique de demain, et , a v a n t tou t , en vue de contr ibuer, pa r 
ses propres moyens , à l ' éduca t ion du peuple hongrois dans un esprit de vra i 
patr iot isme, d ' ami t i é et de coopération paci f ique entre les peuples. 
La l ibérat ion de notre pays , le t o u r n a n t décisif qui s 'est accompli dans 
l 'histoire de no t r e peuple et les changements t rès favorables, survenus dans la 
s i tuat ion de la science h is tor ique hongroise ont inauguré, pour not re historio-
graphie , une période de prospér i té et de renouveau . Une é tape très impor t an t e 
a été franchie, à ce point de vue , par la suppression de l 'anarchie dans le domaine 
d u travail scientif ique et pa r la réalisation de la planif icat ion. Le plan de la 
science historique ouvrit un c h a m p large a u x initiatives individuelles des his-
tor iens, ainsi q u ' à leurs in té rê t s , à leurs penchan t s et à leurs ta lents part i-
culiers, tout en signalant à l ' i n t é rê t des chercheurs, plus nombreux que jamais , 
l ' é tude des problèmes ca rd inaux de l 'histoire de Hongrie. Il s 'agissait là de 
problèmes qui ava ient été soit passés sous silence, soit défigurés pa r l 'historio-
graphie des périodes précédentes, problèmes don t cette dernière avai t omis de 
m e t t r e à jour les sources, ou ne l 'avai t fai t qu ' en y opérant des choix arbitraires, 
construisant sur les données mises à jour des théories fausses e t erronées. 
Or, l 'ofuvre de l 'historiographie hongroise des périodes précédentes ne 
m a n q u a i t pas, précisément a u su je t des problèmes fondamen taux , de lacunes 
béantes , de fa i ts passés sous silence et de théories fausses et erronées. Nous en 
ci terons quelques exemples. 
I l va de soi que, dans l 'h is toire de no t re pays , dominé j u squ ' à 1848, pen-
d a n t de longs siècles, par le régime de plus en plus périmé et oppressif de la 
féodali té , une impor tance t ou t e particulière doi t être a t t r ibuée aux mouvements 
populaires et paysans contre le féodalisme, antécédents historiques de la révo-
lu t ion anti-féodale de 1848—49. Comme nous l 'avons déjà signalé, l 'historio-
graphie hongroise des périodes précédentes n ' a pas daigné se pencher sur ces 
mouvements . C'est donc à l 'his toriographie issue du renouveau démocrat ique 
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qu'allait incomber la t âche de met t re à jour les origines économiques et sociales 
de ces mouvements , d 'en retracer les événements et d 'en évaluer l ' impor tance 
dans l 'his toire de notre pays . 
11 v a de soi que, dans l 'histoire de notre pays dont le relèvement et le 
progrès ava ient été, p e n d a n t de longs siècles, lourdement ent ravés pa r une 
oppression étrangère et pa r l 'absence de l ' indépendance nat ionale, une signi-
fication t o u t e particulière doit être a t t r ibuée aux lu t tes pour l ' indépendance 
nationale, contre la conquê te et la dominat ion étrangères. L 'his tor iographie 
hongroise des périodes précédentes a peu étudié ces lut tes , les dépréciant plus 
d 'une fois, qualif iant nos aspirations à l ' indépendance de chimères romant iques 
et irréelles et même lorsqu'elle les é tudia i t , ce f u t tou jours en les d é t a c h a n t 
des exigences concrètes de l 'évolution économique et sociale et de la s i tua t ion 
et des lu t t e s des niasses populaires et des classes laborieuses. Dans ce domaine 
aussi, des tâches considérables a t t enda ien t donc not re historiographie issue d u 
renouveau. 
Il v a de soi que, dans l 'histoire de not re pays où, pendan t de longs siècles, 
Hongrois, Roumains, Serbes, Croates, etc. avaient vécu, t ravai l lé et plus d ' u n e 
fois l u t t é ensemble cont re l 'ennemi et l 'oppresseur communs , une impor tance 
toute part iculière doit ê t re assignée à l 'é tude de l 'évolution des peuples non-
hongrois a y a n t vécu dans le pays, ainsi qu 'à celle des peuples voisins. La même 
impor tance doit être assignée à l ' é tude de la polit ique d'oppression nat ionale , 
pra t iquée par les classes dirigeantes de Hongrie à l 'égard des autres na t iona-
lités. Or, dans la mesure où elle s 'est occupée des peuples non-hongrois v i v a n t 
en Hongrie , l 'historiographie hongroise des périodes précédentes ne l 'a f a i t 
que pour des motifs empreints d ' un part i -pr is chauvin extrême, ayan t exclu-
sivement en vue de met t r e en relief les raisons d 'ê t re historiques de la 
suprémat ie hongroise, de déguiser la polit ique d 'oppression prat iquée par les 
classes dirigeantes hongroises et de «just i f ier» par des arguments historiques 
les ambi t ions de dominat ion des g rands capitalistes et des grands proprié-
taires hongrois sur les peuples voisins. Il est donc incontestable que, dans ce 
domaine aussi, des tâches considérables a t tendaien t l 'historiographie hon-
groise issue du renouveau. 
L 'his tor iographie hongroise des périodes précédentes étai t par t isane, pour 
une large par t , de la conception d ' u n «Globe hongrois part iculier», d é t a c h a n t 
l 'évolut ion historique de la Hongrie de celle de l 'Europe en général et aussi 
de l 'évolut ion universelle, procédé suf f i san t en lui-même à rendre impossible 
l 'é laborat ion d 'une solution scientifique des problèmes essentiels de notre passé 
his tor ique. Point n ' es t donc besoin de démontrer combien l 'historiographie 
hongroise issue du renouveau étai t rédui te , dans ce domaine, à reprendre t ou t 
au commencement . 
Nous ne tenons pas à poursuivre l 'énumérat ion des problèmes card inaux 
de no t re histoire dont l 'absence de solution a largement contr ibué à déterminer 
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les grandes lignes de la t héma t ique de not re historiographie issue du renouveau. 
Force nous est cependant de signaler encore un groupe de problèmes. Il s 'agi t 
des problèmes de notre histoire la plus récente , qui se sont t rouvés , pour ainsi 
dire, complètement en dehors du champ d ' invest igat ion de no t re historiographie 
d ' avan t la Libérat ion. L 'his tor iographie hongroise officielle des périodes précé-
dentes a presque ent ièrement négligé l 'histoire du siècle dernier ; les ouvrages, 
d'ailleurs assez peu nombreux , qui t r a i t en t ce su je t , s 'éloignent par t icul ièrement 
de l 'historiographie scientif ique, servant d 'une manière t apageuse l'apologie d u 
capital f inancier in t imement uni aux survivances féodales. D a n s ces conditions, 
il nous a fa l lu consacrer, dans la t héma t ique de notre historiographie issue d u 
renouveau, une place très large aux problèmes essentiels de no t re histoire récente, 
tels que le développement économique du capitalisme, la s i tua t ion , l 'évolution 
e t les mouvements de la paysanner ie p e n d a n t la période capi tal is te aggravée 
de survivances féodales et su r tou t la fo rmat ion , le développement et les lu t t e s 
de la classe des ouvriers industriels . I l nous a fallu consacrer une large place à 
l 'é tude de la classe ouvrière et du mouvemen t ouvrier en pleine ascension, qui 
devinrent , à pa r t i r de la f in du siècle dernier, un élément décisif de notre évolu-
t ion nat ionale , ayant mon t ré , dès les révolut ions qui suivi rent la première 
guerre mondiale et sur tout pendan t la Républ ique Hongroise des Conseils de 
1919 leur puissance formatr ice de l 'histoire, pour s'ériger, après la deuxième 
guerre mondiale et la l ibérat ion de no t re pays par l 'Armée Soviétique, en la 
force dir igeante autorisée et compétente de l ' É t a t et de la société de no t re 
démocratie populaire, g roupan t au tour d ' eux l 'ensemble du peuple t ravai l leur . 
* 
Bien que l 'a t tent ion de l 'historiographie hongroise antérieure à la Libération 
f û t essentiellement dirigée sur l 'époque de la féodalité et , su r tou t , sur la 
première période de celle-ci, on ne saura i t dire, pour au t an t , qu 'e l le en eût t racé 
une image véridique et exempte de lacunes. Cela s 'expbque essentiellement 
pa r la conception anti-scientifique, signalée plus hau t , r ep résen tan t l 'histoire 
hongroise comme unique dans sa par t icular i té et différente, dans son ensemble, 
de l 'évolution historique universelle de l ' humani té . Cette conception alla jusqu ' à 
donner lieu, il y a une vingta ine d 'années encore, à de vives discussions pour 
déterminer s'il y eut ou non une féodali té en Hongrie. Pour l 'histoire de la 
période allant d u XI e au X I I I e siècle, les adeptes de cette école subst i tuèrent 
à la féodalité u n pouvoir royal surest imé et , pour celle des siècles suivants, une 
«démocratie nobiliaire» illusoire, déguisée presque en pouvoir d u peuple. Or, 
la féodalité, par fa i tement développée dans l 'histoire de Hongrie aussi, y avai t 
r evê tu les formes de l 'exploitat ion fondée sur la propriété féodale des terres e t 
de la lut te de classes entre seigneurs et serfs ; sur le plan de l 'organisat ion de 
l ' É t a t , elle se t raduis i t par la décentral isat ion féodale, ensuite pa r le corporat isme 
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et enfin p a r les tendances de l 'absolutisme féodal. E n app l iquan t à l 'évolut ion 
de la Hongr ie les lois qu i régissent l 'histoire universelle, la nouvelle historio-
graphie hongroise f i t sortir l 'histoire hongroise de son isolement artificiel, l ' intégra 
au processus de l 'évolution universelle e t créa, en même temps , les bases scien-
tifiques de l ' é tude des par t icular i tés non prétendues, ma i s réelles, de l 'histoire 
médiévale de la Hongrie.2 2 
Notre historiographie actuelle ne s 'es t pas l imitée à réorganiser de fond 
en comble les recherches concernant l 'histoire de la société et de l 'économie 
médiévales, mais elle a, en outre, t i ré a u clair certains problèmes im p o r t an t s 
de l 'histoire politique, re la t i f s à la lu t te cont re les conquéran t s étrangers. Nous 
faisons allusion ici à ce r t a ins faits récemment mis à j ou r , concernant la lu t te 
simultanée e t souvent c o m m u n e du peuple hongrois e t de ses voisins contre 
les agresseurs extérieurs, qu i les menaçaient dans leur existence, comme le Drang 
nach Osten des Allemands, les Mongolo-Tartares, les Turcs osmanlis. Ces fa i ts 
a t tes tent que si les puissances d 'Europe Occidentale, le Sain t -Empire e t la 
papauté n ' o n t jamais f a i t grand'chose pour venir en aide à l ' É t a t hongrois 
contre l 'agression t a r t a re ou le danger tu rc , la conception réaliste du rejet de l 'agres-
sion et de la défense de n o t r e indépendance nationale a tou jours résidé dans le 
principe d u ralliement des peuples de l 'Eu rope Orientale, tel qu'il s 'est réalisé, 
au milieu d u XVe siècle, p a r la polit ique de Jean Hunyad i . 2 3 
Not re médiévisme a su tirer un p a r t i t rès f r u c t u e u x de cette considérat ion 
méthodologique fondamenta le du matér ia l isme his tor ique qui place le t rava i l 
et les lu t t e s du peuple fo rma teu r de l 'histoire au premier plan de l ' a t t en t ion 
du chercheur . Grâce à c e t t e considération méthodologique fondamentale , nous 
avons enregis t ré des r é su l t a t s appréciables non seulement dans l 'é tude d 'événe-
ments aussi impor tants de no t re histoire médiévale que les soulèvements paysans 
de 1437 e t de 1514, mais aussi dans l ' ana lyse de la l u t t e de classe de la paysan-
nerie, qui se développa sans cesse entre le XVI e et le X V I I I e siècles. L'historio-
graphie hongroise des périodes précédentes a, pour ainsi dire, complètement 
22
 Les ouvrages syn thé t iques d 'Erik Molnár ont contr ibué dans une grande mesure à 
éclaircir les problèmes de n o t r e histoire médiévale : en premier lieu son ouvrage consacré 
à la préhis toire hongroise ( A magyar nép őstörténete. — La préhistoire du peuple hongrois. Buda-
pest, 1954. 2 e éd.), de m ê m e que ses deux a u t r e ouvrages dans lesquels il examine l 'histoire 
de la société hongroise en v e r t u des lois du développement économique-social. ( A magyar társa-
dalomtörténete az őskortól az Arpádkorig. — L ' h i s t o i r e de la société hongroise des t e m p s préhisto-
riques j u s q u ' à l 'époque des Arpádiens . Budapes t , 1949. 2 e éd. A magyar társadalom története 
az Árpádkortól Mohácsig. — L 'h is to i re de la société hongroise de l ' époque des Árpád iens j u s q u ' à 
Mohács. B u d a p e s t , 1949.) D a n s le domaine des recherches re la t ives à l 'histoire du moyen âge 
d ' impor t an t s résultats ont é t é obtenus par le dernier ouvrage d 'E lemér Mályusz concernant 
l 'époque d u ro i Sigismond (Zsigmondkori oklevéltár.— Les archives de l 'époque de Sigismond. 1. 
1387 — 1398. Budapest , 1951.), de même que p a r l ' é tude d ' I s t v á n H a j n a l ayan t t r a i t à l 'histoire 
de l 'écri ture e t s 'occupant en m ê m e temps des quest ions de l 'h is toire de la civilisation universelle. 
(L 'enseignement de l 'écr i ture a u x universités médiévales. Studia Historica. 7. Budapes t , 1954.) 
2 3
 Ce sont les mêmes quest ions qui sont examinées pa r les é tudes de György Székely e t 
d ' E m m a Léderer et p r inc ipa lement par la monographie précieuse de Lajos Elekes consacrée 
à la personne de János H u n y a d i . (Hunyadi. Budapes t , 1952.) 
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dédaigné ce groupe de problèmes, alors qu 'au cours de ces dernières années, nos 
historiens sont parvenus à me t t r e à jour les causes et les événements de t ou t e 
une série d ' impor tan t s mouvements paysans. D a n s ce secteur, nos chercheurs 
s 'efforcent de r a t t a che r les t ra i t s caractérist iques des soulèvements paysans de 
la période al lant du XV e au X V I I I e siècle aux part iculari tés des étapes succes-
sives de l 'évolut ion économique du régime féodal, consacrant une a t ten t ion 
profonde à l ' é tude du processus, caractérist ique en général des pays de l 'Es t 
européen, don t les origines se s i tuent , dans no t re pays aussi, au XVI e siècle 
e t qui f in i t pa r aboutir au développement de la grande propr ié té terrienne à 
product ion marchande imposant aux paysans un t rava i l forcené, à l ' aggravat ion 
inouie des charges des serfs et à la f ixat ion du paysan à la glèbe, processus 
qu'i l est convenu d 'appeler la «seconde édition du servage». Les recherches 
entreprises j u s q u ' à présent a t t e s t en t que les types successifs des soulèvements 
paysans en Hongrie se r a t t a chen t aux différentes formes des redevances féodales. 
Ainsi, le soulèvement paysan hungaro-roumain de 1437 éclata essentiellement à 
la suite de l ' augmenta t ion des redevances en argent , parmi les antécédents de 
la guerre paysanne de 1514, un rôle impor tan t doit être assigné à l 'extension des 
redevances en na ture , la révolte de 1631 —1632 f u t une conséquence de l 'aug-
menta t ion sans bornes des corvées et les mouvement s paysans de la première 
moitié du X V I I I e siècle é ta ient dirigés d ' abord contre l 'exploi tat ion et les 
expropriat ions pra t iquées pa r l ' É t a t , ensuite cont re celles pra t iquées par les 
seigneurs.24 
La mise à jour des lut tes de la paysannerie de cette époque f u t d ' a u t a n t 
plus impor tan te pour notre historiographie qu'elle devait about i r à je ter u n 
24
 Pa rmi les ouvrages qui s 'occupent de l 'histoire de no t re paysannerie, nous ment ionnons 
le recueil d 'é tudes t r a i t a n t son histoire au XIV e siècle ( Tanulmányok a parasztság történetéből 
a XIV. században. — É tudes sur l 'histoire de la paysannerie de Hongrie au X I V e siècle. Par Er ik 
Fügedi , György Győr f fy , Elemér Mályusz, György Székely. Réd . par György Székely. Buda-
pes t , 1953.), recueil qui révèle la lu t te antiféodale et la s i tua t ion de la paysanner ie . Ce sont éga-
lement les études de György Székely qui examinent les m o u v e m e n t s de not re paysannerie au 
moyen âge. E n t r e autres : l ' in t roduct ion de l 'ouvrage int i tulé: A magyar parasztháborúk 143/ — 
1514. — Les soulèvements de la paysanner ie hongroise 1437 — 1514.) Un recueil d ' é tudes spéciales 
s 'occupe des problèmes de l 'histoire de la paysannerie au X V I I I e siècle (Tanulmányok a parasztság 
történetéhez Magyarországon 1711—1790. — Études sur l 'histoire de la paysanner ie de Hongrie. 
1711 —1790. P a r J á n o s Varga, E m m a Iványi , Tamás Esze, Ágnes Várkonyi , Imre Wellmann, 
I m r e Szántó, Károly Vörös, Jenő Berlász. Réd. par György Spira. Budapes t , 1953.). Les auteurs 
d u recueil, ut i l isant u n grand n o m b r e de pièces d 'archives, dressent u n tab leau du processus de 
l ' expropr ia t ion des paysans et de leurs mouvements les plus impor tan ts . Les é tudes d ' I s tván 
Szabó ( A hajdúk 1514-ben.— Les h a j d u s en 1514.'Századok 1951; Az 1351. évi jobbágytörvények. 
— Les lois de 1351 sur le servage. Századok. 1954), de même que l 'ouvrage de Ferenc Eckha r t 
(A földesúri büntetőbíráskodás a XVI—XVII. században.—- La juridict ion pénale ségneuriale 
a u x XVI et X V I I e siècles. Budapes t , 1954.), les sources publiées par László Makka i ( I . Rákóczy 
György birtokainak gazdasági iratai 1631 —1648.— Documents économiques conce rnan t les domai-
nes de Georges I e r Rákóczy. 1631 — 1648. Budapest , 1953.) ainsi qu 'un recueil de lettres de 
serfs des XVI et X V I I e . siècles ( Jobbágylevelek.— Lettres de serfs. Ree. et intr . p a r É v a H. Balázs. 
Budapes t , 1951.) ont de beaucoup contr ibué à met t re en lumière les conditions de vie de la paysan-
nerie. Les mouvements d ' indépendance du X V I I e siècle sont l ' ob je t de plusieurs études ; de 
nouveaux résul ta ts ont été obtenus à cet égard par l 'ouvrage de László Makka i (A magyar 
puritánusok harca a feudalizmus ellen. — La lut te des pur i ta ins hongrois contre le féodalisme. 
Budapes t , 1952.) 
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jour ent ièrement nouveau sur nos mouvemen t s d ' indépendance du X V I I e sièclef 
contre les Habsbourg, ainsi que sur la guerre de l ibérat ion nat ionale condui te 
par François I I Rákóczi. Notre historiographie des périodes précédentes jugeai t 
— comme nous l 'avons dé jà indiqué — ces luttes d ' une manière négat ive , en 
les qual i f ian t d 'aventures «kouroutz» e t de chimères au regard d 'une« poli t ique 
réaliste», c'est-à-dire d ' u n e capi tulat ion devant le pouvoir des Habsbourg , ou 
bien, lorsqu'elle les jugea i t posi t ivement , c 'étai t pour en faire des act ions poli-
tiques à l 'act if des classes possédantes, qualifiées de «soutien de la na t ion». Les 
données récemment mises à jour ont cependant permis de constater que la grande 
major i té de l 'ar istocrat ie terrienne p rena i t en général position contre les mouve-
ments na t ionaux , p ré fé ran t s 'abri ter sous les ailes protectr ices de l 'aigle impé-
riale ; il ressort de ces mêmes données que la paysanner ie — aux yeux de laquelle 
les object ifs ant i féodaux e t na t ionaux coïncidaient et se corroboraient mutuelle-
ment — n ' a pas seulement été la base de masse de ces luttes, mais aussi très 
souvent l ' initiatrice, en t ra înan t à sa suite une par t ie de la noblesse prête à 
composer avec le conquérant é t ranger . C'est ainsi qu 'en t re la paysanner ie se 
dressant contre l 'oppression étrangère et une par t ie de la noblesse pât issant 
également sous la dominat ion é t rangère — il s 'agit là sur tout de la noblesse 
moyenne et petite — u n ralliement na t iona l pu t de t emps à au t re se réaliser, 
dans des conditions historiques part iculières. La perspective de ces lu t tes natio-
nales é t a i t axée sur la création d 'un É t a t hongrois au tonome et absolutiste, celle 
d 'une monarchie hongroise autonome et absolue, représentant dans cet te étape 
la fo rme la plus propice à notre développement nat ional . C'est là une formule 
d ' É t a t don t la déf ini t ion la plus complète nous est fournie par les conceptions 
de Miklós Zrínyi et qui f u t au plus près de se réaliser, grâce à la guerre de 
l ibération conduite p a r François I I Rákóczi.2 5 
Les t r avaux de ces dernières années ont placé sous un jour ent ièrement 
nouveau notre histoire nationale du X V I I I e siècle aussi, période placée préci-
sément sous le signe de l'échec des tendances de l 'absolutisme na t iona l et de 
l 'expansion et de la consolidation, dans tou t le pays , de l 'absolut isme des 
Habsbourg , étranger e t animé d ' ambi t ions colonisatrices. Ce sont sur tou t les 
t r a v a u x les plus récents , consacrés à l 'histoire économique et à celle de la 
paysanner ie qui ont su montrer la signification pour notre pays du régime des 
Habsbourg , appuyé sur la classe des grands propriétaires terriens ecclésiastiques 
et la ïques de Hongrie. Ces t r avaux on t montré l ' énormité de l 'obstacle que cet 
absolut isme dressait devan t notre évolut ion bourgeoise-nationale et la profon-
26
 Ce sont les é tudes de Tamás Esze, Gusz táv Heckenast , Béla Köpeczi et Ágnes Várkonyi 
qui s 'occupent de l 'histoire économique, pol i t ique et militaire de la guerre d ' indépendance de 
François I I Rákóczi, ainsi que celle de Pá l Zsigmond Pach qui t ra i te la quest ion du rassem-
blement des forces nat ionales . D ' impor tan tes sources ont é té sous ce rappor t mises à jour par 
le 1 e r t o m e des Écrits de P á l Rádai (Puhl , p a r Kálmán B e n d a , Tamás Esze, Fe renc Maksay 
et László Pap . Budapes t , 1955.). 
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deur de la misère dans laquel le il plongeait notre paysannerie , courbée sous le 
double joug des oppresseurs étrangers et des seigneurs f é o d a u x hongrois. T o u t 
cela devait fourn i r des p reuves péremptoires permet tant de juger à sa j u s t e 
va leur l 'absolut isme dit éclairé des Habsbourg , dont les ambi t ions «humanis tes» 
et «favorables a u bien-être d u peuple» a v a i e n t été l 'obje t de tan t d 'éloges de 
la p a r t des his toriens antérieurs , alors qu ' en réali té il ne s 'agissai t pas là d ' a u t r e 
chose que d ' u n e tentat ive v i san t à la conservation du régime féodal e t à 
l ' anéant issement définitif de l ' indépendance nationale hongroise, par le r ecours 
aux méthodes de l 'époque. 
Ainsi, m ê m e dans l 'h is toire du féodal isme hongrois, n o t r e his tor iographie 
issue du renouveau fait valoir les considérations d'ordre na t i ona l d'une m a n i è r e 
incomparab lement plus net te e t plus résolue que ne l 'avait f a i t l 'ancienne his-
toriographie nat ionalis te , qui ava i t , d 'une p a r t , tendance à prendre la n a t i o n 
et les classes dirigeantes pour synonymes e t , d 'aut re pa r t , à excuser, vo i re à 
prôner la capi tu la t ion devant les conquérants étrangers. 
Les vrais g rands personnages de l 'h is toi re de Hongrie , Jean H u n y a d i , 
Nicolas Zrínyi, François I I Rákócz i et d ' a u t r e s encore n ' o n t non seu lement 
rien perdu de leur signification nat ionale, mais ils ont encore, a u contraire, g a g n é 
en grandeur e t en prestige, à la lumière des t r a v a u x de la nouvelle his tor io-
graphie hongroise. A leurs côtés ont pris p lace ces centaines de milliers de 
comba t t an t s paysans hongrois, slaves et r o u m a i n s de Hongr ie , inconnus o u 
dédaignés ju squ ' à présent, ces masses popula i res conduites p a r les vrais a r t i -
sans de l 'histoire q u e furent A n t a l Budai-Nagy, György Dózsa , Péter Császár , 
Ferenc Tokaj i , T a m á s Esze, P e r o Segedinac, Hor i a et Clos ca . 
La mise à j o u r de la f o rma t ion et du développement d u capitalisme e n 
Hongrie et la déf in i t ion des caractér is t iques économico-sociales e t politiques d e 
ce développement — c'étaient là a u t a n t de t â c h e s entièrement nouvelles p o u r 
notre his toriographie. L'historiographie hongroise des pér iodes précédentes 
avai t , en effet, laissé, surtout en ce qui concerne les problèmes économico-
sociaux, des lacunes telles qu 'au f o n d , il ne s 'agissai t guère de les combler, m a i s 
p lu tô t de poser et de met t re au p o i n t toute u n e série de problèmes inédits, q u i 
n ' ava ien t même p a s été formulés auparavan t . P a r m i ces problèmes, signalons 
tou t d ' abord celui de la format ion du capi tal isme en Hongrie. 
A u x années 30, une des t e n d a n c e de n o t r e historiographie, no temment 
celle qui se f ixa i t p o u r bu t l 'histoire de la c ivi l isat ion était d é j à sur le po in t 
d 'établ ir que, dans la vie économique de la Hongr i e du X V I I I e siècle, le rôle 
principal avai t a p p a r t e n u à la product ion agricole marchande de la grande 
propriété cultivée p a r corvées. E l l e n 'a c e p e n d a n t enregistré ce fait qu ' en 
lui-même, sans l ' é tud ie r en r appor t avec les é t apes antérieures e t postérieures 
de l 'évolution économique de la Hongr ie . Il s ' ag issa i t là p o u r t a n t bien d 'une 
étape définie d 'un processus ayan t duré plusieurs siècles et observable dans 
plusieurs pays de l ' E s t européen, processus qu i a placé la p roduc t ion mar-
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chande agricole e t son déposi taire , la classe des propriétai res terriens a u 
premier plan de l 'évolution économique, a u détr iment d u progrès industriel 
e t du développement de la bourgeoisie c i t ad ine . Ce processus devait r evê t i r 
des formes par t i cu l iè rement bien m a r q u é e s en Hongr ie , car la po l i t ique 
économique colonisati ice de la Cour de V i e n n e empêchait sys témat iquement , 
à part i r du mi l ieu du X V I I I e siècle, le déve loppement de l ' industr ie hongroise, 
t and i s que, d a n s les limites de ses propres in térê ts , elle n ' en t r ava i t l ' ex tens ion 
de la p roduc t ion marchande agricole. C'est ainsi qu'en Hongr ie les condi t ions 
d u capitalisme se formèrent e t se consolidèrent en p remie r lieu dans l 'agri-
culture, ne p a r v e n a n t dans l ' industrie q u ' à u n degré p lus faible, au f u r et 
à mesure de l ' accumula t ion primitive. Vers les années 40 d u XIX e siècle, les 
conditions d u capitalisme at teignirent c ependan t , dans u n e Hongrie à na t io -
nalités nombreuses et r é d u i t e à une pos i t ion coloniale, u n certain deg ré de 
développement dans le c a d r e du régime féoda l . 
Dans les conditions qu i prévalaient a lors en Hongrie , l 'aristocratie terr i-
enne était na ture l lement la principale bénéf ic ia i re de l ' extens ion de la p roduc t ion 
marchande agricole et de son évolution, l en te , mais inexorable, dans le sens 
du capital isme. Ce fait a j o u t a i t un lien supplémentai re e t très i m p o r t a n t à 
l'alliance qu i l 'unissait au régime absolut is te des Habsbourg , cependant q u e le 
gros des couches inférieures e t moyennes de la classe des propriétaires te r r iens 
se voyait p r i v é des avan tages de cette évolut ion, succomban t de plus e n plus 
ne t tement à la concurrence de la grande propr ié té dans la production m a r c h a n d e 
en plein essor et sa posi t ion économique devenai t de p lus en plus dif f icul tueuse. 
Dans ces conditions, ce f u t précisément c e t t e moyenne et petite noblesse ter-
rienne, p r e n a n t certes sa p a r t à la p roduc t ion marchande , mais très l ou rdemen t 
handicapée pa r les condi t ions exis tantes , qui devint, a u cours du deuxième 
quart du X I X e siècle, la dirigeante d u mouvement bourgeois-nat ional des 
réformes, la championne des idées l ibérales et la représen tan te des i n t é r ê t s de la 
bourgeoisie citadine — qu i ne se déve loppa i t que t rès difficilement — contre 
l'union de l 'absolutisme des Habsbourg e t de l 'ar istocrat ie terrienne hongroise.2 6 
Cet aspect de l 'évolut ion économique — qui devai t , dans ce pays à nat iona-
lités mul t ip les , revêtir b ien d'autres par t icular i tés encore parmi les peuples 
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 C 'es t la monographie de Pál Zs igmond Pach ( Az eredeti tőkefelhalmozás Magyar-
országon. — L 'accumula t ion primitive des c a p i t a u x en Hongrie. Budapest , 1952.), de même 
que ses é t u d e s qui soulèvent e t systématisent les problèmes en connexion avec l 'histoire du 
développement du capi ta l isme en Hongrie. L 'ouvrage de Gyu la Mérei fondé sur u n e docu-
menta t ion par t icul ièrement riche révèle le développement l e n t de l ' industrie hongroise, 
déve loppement retardé p a r la politique de la cour au t r ich ienne . (Magyar iparfejlődés. 
1790 — 1848. — Le déve loppement de l ' i ndus t r i e hongroise. 1790 — 1848. B u d a p e s t , 1952.) 
Après la l ibération, no t r e science historique se mit à comble r les lacunes q u i se sont 
révélées d a n s le domaine des t r avaux bibl iographiques. Les o u v r a g e s les plus i m p o r t a n t s sous 
ce r a p p o r t sont les su ivan t s : Kosáry Domokos : Bevezetés a magyar történelem forrásaiba és 
irodalmába 1—2. köt. ( In t roduc t ion aux sources et à la l i t t é r a t u r e de l 'histoire de Hongrie.) 
t . 1 - 2 . Budapes t , 1951 —1954., et Magyar történeti bibliográfia 1825—1867. 1 — 3. kö t . (Bib-
liographie historique hongroise t . 1 — 3.) B u d a p e s t , 1950 — 1952. 
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oppr imés et non-hongrois v ivant d a n s le pays — éta i t to ta lement inconnu à 
not re ancienne historiographie, alors que son ignorance rend pa r f a i t emen t im-
possible la solution des problèmes politiques essentiels de l 'ère di te des Réfor-
mes e t de la révolution de 1848—1849. Ainsi, ce n 'es t donc pas un fa i t du hasard 
que l 'historiographie officielle an té r i eure à la Libéra t ion se f û t t a n t occupée 
de l ' ac t iv i t é d 'hommes politiques auss i impor tants de cet te époque q u ' I s t v á n 
Széchenyi et Louis Kossu th , é t ud i an t même les di f férends qui les séparaient , 
sans toutefo is pouvoir aboutir à a u t r e chose que des «explications» destinées 
à jus t i f i e r le gouvernement réac t ionnai re de son p ropre temps e t sans même 
s ' approcher de la solution scientifique d u problème. Not re historiographie actuelle 
a su déf in i r la clé de voû te des d i f fé rends entre Széchenyi et Kossu th , à savoir 
le p roblème de l 'or ientat ion évolutive d u capitalisme en Hongrie et d u contenu 
de la t r ans fo rmat ion bourgeoise-nat ionale. Széchenyi ava i t cherché pour l'évo-
lution capi tal is te une voie qui, en se r a t t a c h a n t en premier lieu à l 'agriculture, 
aurai t g a r a n t i l 'hégémonie de la g r a n d e propriété ; dans ce cas l 'évolut ion 
capitaliste se fû t réalisée par l 'appl icat ion lente des réformes les plus indispen-
sables, sans met t re f in à la dépendance d u pays vis-à-vis de l 'Autr iche. Kossuth 
par contre f u t le champion d'une évolut ion autonome d u capitalisme hongrois, 
qui impl iqua i t aussi b ien la liberté de l 'essor industriel que la l u t t e contre la 
féodalité e t l 'exigence de la conquête de l ' indépendance nationale. Voilà pour-
quoi, se f o n d a n t sur des critères object i fs , la nouvelle historiographie hongroise 
peut désormais prendre scient i f iquement p a r t i dans le déba t Széchenyi—Kossuth. 
Tout en soulignant avec insistance les méri tes de Széchenyi au point de vue 
du progrès — surtout p e n d a n t la p remière période de son act ivi té — elle 
s'oppose à no t re historiographie précédente , pour a f f i rmer très ne t t emen t que 
la réalisation du programme de Kossuth e û t permis un essor incomparablement 
plus libre e t plus rapide de notre évolu t ion nationale-bourgeoise.27 
La mise à jour du cours réel et nécessaire de l 'évolut ion qui a condui t du 
féodalisme au capitalisme nous a permis, après t an t d 'apprécia t ions fausses et 
t rompeuses émises à leur su je t par l 'his toriographie hongroise des périodes 
précédentes, de décrire en f in avec une exac t i t ude scient if ique les événements 
27
 Les é tudes de József R é v a i présentent l ' ana lyse des quest ions les plus impor t an te s du 
développement économique et pol i t ique de la pé r iode de 1790 — 1848. (Kölcsey Ferenc, Kossuth 
Lajos, Magyar szabadság — világszabadság. — L i b e r t é hongroise — l iber té universelle) publiées 
dans le volume int i tu lé : Marxizmus, népiesség, magyarság. — Marxisme, populisme, peuple hon-
grois. Budapes t , 1949.) L 'étude de l 'histoire du m o u v e m e n t des jacobins hongrois, quest ion négli-
gée pendan t u n siècle, est également une impor tan te ini t ia t ive de la p a r t de notre his tor iagraphie. 
(A magyar jakobinusok iratai 2 — 3. köt. — Les écr i ts des jacobins hongrois, t . 2 — 3. Puh l , 
pa r Kálmán B e n d a . Budapes t , 1952.) Une des monographies les p lus approfondies consacrée 
aux mouvements paysans de l ' é p o q u e est l ' ouvrage de Zoltán I. T ó t h (Parasztmozgalmak az 
Erdélyi Érchegységben 1818-ig. — Mouvements p a y s a n s dans les Mun t i Apuseni de Transy lvanie 
jusqu ' à 1848. B u d a p e s t , 1951.) C'est après la l ibéra t ion que not re historiographie se mi t à 
publier les œ u v r e s complètes de Louis Kossuth : les sept volumes publ iés jusqu 'à présent sous 
la rédaction d ' I s t v á n Barta se r a p p o r t e n t en pa r t i e à l 'ère des réformes e t en par t ie à l 'h is toire 
des événements de 1848 — 1849. 
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révolut ionnaires de 1848—1849, appelés à exercer une influence décisive sur 
l ' évolut ion de presque t ou t le siècle qui les suivit , comme une révolut ion bour-
geoise dans laquelle la tâche de la suppression du féodalisme se t r ouva i t insépara-
b lement ra t tachée — comme c'est en général le cas dans les pays v i v a n t sous une 
oppression é t rangère — à celle de la conquête de l ' indépendance nationale ; 
u n e révolution bourgeoise, dans laquelle le rôle dir igeant avai t échu non à la 
bourgeoisie industrielle, mais — à l ' ins tar de plusieurs autres p a y s de 'Europe 
Orienta le — à la noblesse moyenne libérale, a s suman t les fonctions de la bour-
geoisie. Cette dernière circonstance assignait une impor tance t o u t e particulière 
à l ' é tude du rôle des masses populaires dans la révolut ion — é tude pa r fa i t ement 
négligée ou t ra i tée avec une aversion non dissimulée pa r nos historiens des pério-
des précédentes, puisque cet te pe t i te et moyenne noblesse m a r c h a n t vers le 
capital isme, mais d'origine essentiellement féodale, eû t été encore moins capable 
que la bourgeoisie de parvenir pa r ses propres forces à une a t t i t u d e résolument 
anti-féodale. Not re historiographie de la période la plus récente a mis à j o u r 
u n abondant matér ie l concernant le rôle assumé pa r la paysanner ie et les caté-
gories les plus pauvres des popula t ions urbaines en t a n t que bases de masse de 
la révolution. Elle en a démont ré l ' importance décisive aux é tapes essentielles 
de la révolution et a établi que la plus impor t an t e des causes internes de la 
défa i te de la révolut ion f u t précisément l ' insat isfact ion de la p l u p a r t des reven-
dications anti-féodales de la paysannerie . Soucieux de protéger les intérêts des 
classes possédantes, le gouvernement révolut ionnaire n 'est pas allé plus loin a u 
s u j e t de l ' émancipat ion des serfs décrétée au p r in temps de 1848, a ma in tenu 
in t ac t le régime des grandes propriétés et les au t res survivances féodales. C 'est 
en s ' appuyan t f e rmement sur ces fai ts et en se dé tournan t résolument des con-
ceptions chauvines ayant cours naguère que no t re historiographie pu t démont re r 
que ce furent l 'absence de t o u t e solution au problème agraire e t la mesquinerie 
de la politique pra t iquée par le gouvernement hongrois à l 'égard des nat ional i tés 
qui permirent à la Cour de Vienne de gagner à sa cause une par t ie des peuples 
non-hongrois v i v a n t en Hongrie et de la dresser contre le peuple hongrois et ses 
frères c o m b a t t a n t pour la cause de la révolut ion. 
Cette conception nouvelle de la révolut ion et de la guerre de l ibérat ion 
de 1848—1849 f u t complétée pa r les recherches étendues qui on t mis à jour u n 
abondant matér ie l nouveau dans de nombreuses archives étrangères, n o t a m m e n t 
à Vienne et à Londres. Ces documents ont permis de démasquer la t rahison e t 
le rôle contre-révolut ionnaire de l 'aristocratie terr ienne ecclésiastique et l a ïque 
de Hongrie en 1848—1849 e t d'infliger u n dément i défini t i f aux allégations 
controuvées, jad is t a n t rabâchées , concernant le «rôle nat ional» de l 'ar is tocrat ie . 
Ils ont, en out re , placé sous un jour nouveau la polit ique é t rangère du gouver-
nement anglais, v isant à la l iquidation de la guerre d ' indépendance hongroise, 
à la conservat ion de l 'empire des Habsbourg e t au soutien de l ' in tervent ion d u 
tsar. 
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Notre historiographie des périodes précédentes décr ivai t la quinzaine 
d 'années qui suivit la défa i te de la révolut ion et de la guer re d ' indépendance, 
comme une é tape de l 'absolut isme de la dynas t ie des Habsbourg , contre lequel 
la moyenne noblesse pa t r io t ique f u t à peu près seule à déployer une résistance. 
Les récentes recherches on t permis d 'établir que cette moyenne noblesse a s suman t 
les fonctions d 'une bourgeoisie — moyenne noblesse qui avai t j oué un rôle si impor-
t a n t au service du progrès p e n d a n t l 'ère des Réformes et en 1848 — touchait dé jà à 
son déclin alors et , se dressant contre les masses populaires, devena i t une classe de 
plus en plus hostile au progrès. Aussi sa résis tance à l ' absolut isme é t ranger se 
fit-elle de plus en plus faible, pour aboutir , en dernière ana lyse , au Compromis 
de 1867. Il a p u être établi également que l 'his toire de ce q u ' o n appelle «l 'ère de 
l 'absolutisme» n 'é ta i t pas seulement celle des ambitions colonisatrices d ' u n e 
ty rann ie étrangère, mais aussi celle des mouvements démocra t iques et d ' indé-
pendance sans cesse renouvelés des masses populaires et de leurs lut tes pour 
l ' achèvement d 'une révolut ion bourgeoise inachevée et étouffée.2 9 A dé fau t 
d 'une classe susceptible de conduire la révolut ion, cette rés is tance ininterrompue 
déployée pendan t plus de quinze années par le peuple hongrois ne parvint certes 
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 Les problèmes de l 'histoire de la révolution et de la guerre de l ' indépendance de 1848 — 49 
on t exercé u n grand a t t ra i t sur nos historiographes, c o m m e en témoigne sur tout la célébra-
t ion du centenaire de la guerre d ' indépendance . 
L'éclaircissement des quest ions fondamentales sous ce rapport nous devons également à 
József Révai : voi re outre les é tudes déjà ment ionnées , les ouvrages suivants : Marx 
és a magyar forradalom (Marx e t la révolution hongroise), Petőfi Sándor (Alexandre P e t ő f i ) 
e t 48 útján (Sur la voie de 1848). P a r m i les t r avaux publ iés à l 'occasion d u centenaire le p l u s 
i m p o r t a n t est le recueil int i tulé : Forradalom és szabadságharc 1849—49 (La révolut ion 
e t la guerre de l ' indépendance de 1848 — 49) avec les é tudes d 'Aladár Mód, Győző E m b e r , 
Dezső Nemes, Erzsébet Andics, Pé te r H a n á k , Jul ia Kenyeres , et de József Waldapfel , recuei l 
qui me t à jour les problèmes les impor t an t s de la révolu t ion et de la guer re de l ' indépendance. 
Ce sont les études et la publ ica t ion de sources d 'E rzsébe t Andics (A nagybirtokos arisz-
tokrácia ellenforradalmi szerepe 1848/49-Ьега. II. Iratok.— Le rôle contre-révolutionnaire de l 'ar is-
tocra t ie terrienne en 1848/49. I I . Documents. Budapest , 1952.) qui, révèlent le rôle contre-révolu-
t ionnaire de l 'ar is tocrat ie terrienne en 1848/49. Les é tudes d ' I s tván Bar ta o n t contribué à mieux 
connaî t re l 'act ivi té de l 'éminent chef de la révolution et de la guerre de l ' indépendance. Les é tudes 
suivantes sont consacrées aux problèmes de l 'histoire des mouvements p a y s a n s , ainsi qu ' à la 
ques t ion des nat ionali tés de l 'époque: Győző Ember : Iratok az 1848-i magyarországi paraszt-
mozgalmak történetéhez. (Documents pou r servir à l 'histoire des mouvements p a y s a n s de 1848/49 en 
Hongrie . ) Budapes t , 1951. Erzsébet G. Fazekas : Az 1849-es és 1868-as nemzetiségi törvény össze-
hasonlítása a történelem haladó erőinek szempontjából. (Les lois des nat ionali tés de 1849 et de 1868 
au po in t de vue des forces progressives de l 'histoire.) Századok. 1948., Z o l t á n I . Tóth: Kos-
suth és a nemzetiségi kérdés. (Kossu th e t la question des nat ionali tés en 1848/49.) Puhl , dans 
le recueil: Emlékkönyv Kossuth Lajos születésének 150. évfordulójára. (A lbum commémorat i f à 
l ' honneur du 150e anniversaire de la naissance de Lajos Kossuth . ) , et E n d r e A r a t ó : A cseh és a 
magyar nép összefogásának hagyományai 1849-ben. (Les t r ad i t ions de l 'union des peuples t chèque 
e t hongrois en 1849.) Századok. 1952. 
L 'ouvrage d ' É v a Haraszt i s 'occupe des rapports in te rna t ionaux de la guerre de l ' indé-
pendance ( Az angol külpolitika a magyar szabadságharc ellen.—- La polit ique extér ieure anglaise 
con t re la guerre de l ' indépendance hongroise. Budapes t , 1951.). Plusieurs ouvrages ont exa-
miné l 'ac t ivi té des chefs militaires de la guerre de l ' indépendance parmi lesquels se distingue 
l ' œ u v r e d 'Endre Kovács : Bem József. Budapes t , 1954. 
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 Ces questions sont examinées dans le détail par Pá l S. Sándor, György Szabad et Anta l 
Vörös, auteurs du recueil int i tulé : Parasztságunk a Habsburg önkényuralom éveiben. 1849 — 1869. 
(No t re paysannerie sous l 'absolutisme des Habsbourg. 1849 — 1867.) B u d a p e s t , 1951. 
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pas à ar racher une indépendance nationale complète ou à fa i re t r iompher la 
cause du développement des conquêtes de la révolution, mais devin t — conjoin-
t emen t avec cer tains faits de poli t ique in te rna t iona l — un f a c t e u r décisif dans 
l 'échec de l 'absolut isme et d a n s la réalisation du Compiomis, qui const i tua i t , 
pa r r appor t au régime absolut is te , un pas en avant . Il a donc p u être é tabl i , 
cont ra i rement aux allégations de l 'historiographie des pér iodes précédentes 
condamnan t 1848 et glorifiant 1867 que, sans 1848 et sans la cont inuat ion, pa r 
le peuple hongrois, de la l u t t e pour la cause de 1848, la «solution» de 1867» 
elle-même n ' e û t pu se réaliser. 
Nous avons même p u signaler, désavouan t nos his tor iens des pér iodes 
précédentes qui glorifiaient 1867, que le Compromis, t o u t en const i tuant un 
progrès pa r r appor t à la période d 'absolut isme qui l ' a v a i t immédia tement 
précédé -— puisqu ' i l établissait dans le pays des conditions re la t ivement plus 
favorables au développement du capitalisme — représenta i t quand même un 
déclin et une rechute par r a p p o r t à 1848, puisqu'i l a p p o r t a i t des «solutions» 
hybrides et incon plètes aux problèmes de la t r ans format ion bourgeoise e t qu ' à 
maints égards, il provoqua la régression des conquêtes démocrat iques de 1848. 
Une dépendance semi-coloniale vis-à-vis de l 'Autriche, de lourdes survivances 
féodales dans la vie économique et poli t ique du pays et l 'é tabl issement b r u t a l 
d 'une «suprémat ie» hongroise sur les nat ional i tés qui représenta ient la ma jo r i t é ' 
de la popula t ion du pays : voilà les trois éléments — se r a t t a c h a n t d 'ai l leurs 
in t imement les uns aux au t r e s — qui fo rmaien t l 'essentiel du Compromis de 
1867, respect ivement du régime dualiste qu' i l allait inaugure r . Il a donc été 
possible de mesurer tou te la gravité de l ' e r reur des his tor iens hongrois qui — si 
jamais ils cr i t iquèrent le régime issu de 1867 — lui reprochèrent précisément 
d 'avoir fa i t de la Hongrie u n pays beaucoup trop lil éral . E n réalité, il s 'agit 
précisément du contraire : après le Compromis, l 'évolut ion bourgeoise de notre 
pays t r a îna i t à sa suite le lourd boulet des survivances moyenâgeuses, ce qui 
rendi t son régime faible e t chancelant dès ses débuts et con t r ibua essentiellement 
à main ten i r la Hongrie dans un état arriéré. 
No t r e historiographie de la période la plus récen te s'est efforcée avan t 
tou t de t i re r au clair les problèmes de l 'évolution économique du capitalisme, 
pendan t l 'ère de l 'absolut isme et du dual isme. Ainsi que les recherches mono-
graphiques ayan t mis à j ou r des sources abondantes o n t permis de consta ter , 
la prédominance de l ' agr icul ture par r a p p o r t à l ' indust r ie demeura caractéris-
t ique de l 'économie hongroise même p e n d a n t l'ère du capitalisme. Or, comme 
dans l 'agr icul ture l 'hégémonie appa r t ena i t à la grande propr ié té — qui n ' aban-
donnai t qu ' à bâtons r o m p u s et avec beaucoup de l en teur les méthodes féodales 
de product ion pour les méthodes capital is tes — le p rogrès de l 'évolut ion capi-
tal iste de l 'agriculture n 'a l la i t pas de pair avec la suppression de la culture 
ex tens ive et avec le r ap ide accroissement des forces de product ion. L 'appar i t ion 
de l ' indus t r ie manufac tu r iè re fu t considérablement r e t a rdée ; son essor véri-
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table se situe à la f i n du XIX e e t a u début du X X e siècle, c 'es t -à-dire au m o m e n t 
de l 'appar i t ion e t de l ' avènement de l ' impérial isme. Devenu plus robuste , le 
grand capital hongrois et le c a p i t a l f inancier appa ru vers le commencement 
du X X e siècle se t rouva ien t sous la dépendance d u capital f inanc ier aut r ichien 
et al lemand. Ils é ta ien t , en out re , é t roi tement liés et en par t ie unis à la g rande 
propriété et t i ra ien t un profit élevé de l 'exploi ta t ion des t ravai l leurs appa r -
t e n a n t aux minori tés nat ionales.3 0 Po l i t iquement , ils ne se contenta ient donc 
pas d 'ambi t ionner la conservation des conditions en t ravan t le progrès et consti-
t u a n t l 'essentiel d u régime dual is te , mais d e v i n r e n t — s ' a p p u y a n t en premier 
lieu sur le capi tal f inancier a l l emand agressif — les dépositaires d 'ambi t ions 
impérialistes de plus en plus marquées . Ces récen tes recherches de notre science 
historique ont donc permis de brosser un t ab leau par fa i tement nouveau de l 'ère 
dualiste et de dément i r , à la lumière de fa i t s indiscutables, les nombieuses 
assertions gra tui tes de notre historiographie antér ieure , celles, pa r exemple, 
qui niaient les ambi t ions impérial istes de la Hongr ie ou s 'efforçaient de les 
représenter sous la fo rme innocente de «naïves chimères». 
La mise à j o u r du cours réel e t nécessaire de l 'évolution économique e t 
de ses par t icular i tés a permis, pour ce t te étape de no t re histoire aussi, de définir 
avec exact i tude et d ' é tud ie r sur une base scientif ique les tâches politiques inscrites 
à l 'ordre du jour de l 'histoire. Le capi tal isme hongrois traînait à sa suite d ' impor-
t an te s survivances moyenâgeuses qu i avaient, dès le milieu d u X I X e siècle, 
en t ravé la liberté de son évolution e t don t l ' inf luence rétrograde ne f i t que s 'accen-
tuer par la suite. Vers le commencement du siècle, la suppression de ces survi-
vances devint donc une question de vie ou de m o r t , dans le sens s t r ic t du m o t . 
11 s 'agissait d 'abolir les survivances féodales et , en premier lieu, le régime de 
la grande propriété, de conquérir l ' indépendance nationale et de met t re f in à 
l 'oppression des au t res nations, donc , en un mot , d 'achever la révolut ion bour-
geoise-démocratique. Or, comme p e n d a n t l'ère d u capitalisme e t su r tou t depuis 
l 'appar i t ion de l ' impérialisme, t o u t e s ces ins t i tu t ions périmées e t toutes ces 
survivances féodales se t rouvaient ra t tachées p a r des liens inextricables a u x 
formes les plus oppressives et les plus brutales du règne politique e t économique 
du grand capital et d u capital f inanc ie r , la t r ans fo rma t ion de la lu t t e contre 
le grand capital et le capi ta l f inancier , le passage de la révolution bourgeoise-
démocrat ique en une révolution socialiste devinrent une nécessité objective. 
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 A propos de la v i n g t a i n e d ' années qui succéda à la révolution, u n e mi t e au po in t 
nouvelle f u t elaborée p a r E m m a Léderer : Az ipari kapitalizmus kezdetei Magyarországon. 
(Les origines du capitalisme industriel en Hongr i e . ) Budapest , 1952. L'ouvrage de Vilmos Sándor 
I Nagyipari fejlődés Magyarországon 1867 —1900.—Le développement de la g rande industrie 
en Hongrie 1867—1900. B u d a p e s t , 1954.)brosse u n vaste p a n o r a m a de l 'histoire économique de 
l 'époque tandis que l 'ouvrage de György R á n k i et d ' Iván B e r e n d qui va b ien tô t pa ra î t re t ra i te 
la quest ion jusqu 'au déclenchement de la p r emiè re guerre mondia le . Les d o c u m e n t s relatifs à 
la question des nationali tés à l 'époque du dua l i sme ont été recueil l is par G. Gábor Kemény ( Ira-
tok a nemzetiségi kérdés történetéhez Magyarországon a dualizmus korában. — D o c u m e n t s concer-
n a n t la question des na t iona l i t é s en H o n g r i e sous le sys t ème dualiste. I . 1867 — 1892. Buda-
p e s t , 1952.) 
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C'est ce t t e conception que notre historiographie issue du r enouveau 
opposai t à celles de notre historiographie antérieure, t e n d a n t , en dépit de toute 
analyse scientif ique des fa i t s historiques, à établir la jus t i f icat ion, m ê m e pour 
le X X e siècle, du régime de la grande propr ié té , de l ' un ion avec l 'Aut r iche et 
de l 'hégémonie hongroise sur les minori tés nationales e t s 'efforçant de rayer 
de notre histoire nat ionale toutes les forces qui ava i en t agi dans u n sens 
contraire, c 'est-à-dire les révolutions. N o t r e science historique issue du 
renouveau assuma une t â c h e inédite et considérable. I l s 'agissait de m e t t r e à 
j o u r l 'évolution du m o u v e m e n t révolut ionnai ie , depuis le milieu d u X I X e 
siècle ju squ ' à nos jours . I l s'agissait de dégager l 'h is toire et les l u t t e s de la 
classe ouvrière, l 'élément le plus résolu e t le plus mi l i t an t des mouvemen t s 
révolut ionnaires , de cet te classe ouvrière que notre historiographie an tér ieure 
qual if iai t d 'é lément «ant ina t ional» et «sans patrie» t o u t e s les fois qu 'e l le dai-
gna i t s 'apercevoir de son existance, alors que, dépositaire de la plus g r ande des 
tâches nat ionales de no t re histoire, aguerr ie dans les l u t t e s héroïques de plusi-
eurs dizaines d 'années e t riche de l 'expérience de ses tr iomphes c o m m e de 
ses échecs, la classe ouvrière devint e n f i n ef fec t ivement capable de réaliser 
sa mission. 
Nous sommes loin de vouloir a f f i r m e r que n o t r e science h i s to r ique ait 
déjà sat isfai t aux exigences qui découlent pour elle de l 'é tude de cet immense 
groupe de problèmes. Nous avons p o u r t a n t fait du b o n travail et, au cours de 
ces dernières années, nous avons enregistré d ' impor t an t s résultats. Ainsi , nous 
avons dégagé de nombreux aspects du processus de l ' appar i t ion et de la croissance 
de la classe ouvrière, de la polarisation intérieure de la paysannerie et de la 
format ion d u prolé tar ia t agricole, ainsi que les condit ions d'existence extrême-
ment dures qui ont favor isé l 'exaspérat ion re la t ivement précoce et cons t amment 
intensifiée des conflits sociaux et n a t i o n a u x et la fo rmat ion d 'un mouvemen t 
de masse révolut ionnaire doué d 'un puissant dynamisme . Nous a v o n s mis à 
jour les premières é tapes du mouvement ouvrier hongrois , les lut tes de la classe 
ouvrière pour la créat ion de son pa r t i polit ique et les différents problèmes de 
l 'appari t ion et de l ' expansion des doctr ines socialistes en Hongrie, t o u t comme 
les grandes lignes des mouvements des ouvriers agricoles et des paysans pauvres, 
caractér is t iques pour le commencement du siècle, lorsque les lu t t e s héroïques 
des déshérités du village étaient dé j à stimulées p a r l 'exemple des ouvriers 
industriels et la puissance des idées socialistes. Nous avons étudié les effets de 
la première révolution russe de 1905 —1907 en Hongr ie , ainsi que l 'évolution 
d u mouvemen t ouvrier pendan t la première guerre mondiale . Toutes ces recher-
ches ont permis d 'é tab l i r qu 'en dehors de la terreur de plus en plus b ru ta le des 
classes dirigeantes, le principal obstacle à l 'avance t r iomphale d u mouvement 
ouvrier hongrois doit ê t re recherché dans le fait que le part i social-démocrate, 
qui é ta i t alors le seul p a r t i de la classe ouvrière, t o m b a i t dans une mesure sans 
eusse accrue sous la dominat ion de dirigeants droi t iers et oppor tunis tes qui 
DÉVELOPPEMENT E T PROBLÈMES P R I N C I P A U X DE LA SCIENCE HISTORIQUE HONGROISE 1 2 7 
n ' é t a i en t au fond q u ' u n appui à l ' intérieur du mouvemen t ouvrier , pour les 
classes dirigeantes d u régime dua l i s t e . 3 1 
C'est la Grande Révolution Socialiste d 'Octobre , ce t r iomphe historique 
d ' envergure mondiale sur toutes les formes de l 'oppression et de l 'exploi ta t ion, 
qui a mon t r é l'issue pe rme t t an t de surmonter ce lourd obstacle intér ieur au 
développement du mouvement ouvr ie r hongrois et d ' avancer vers la solution 
des problèmes b rû lan t s du pays t o u t entier, en gestat ion depuis des dizaines 
d ' années . Notre science historique a d é j à dégagé de nombreux aspects de l ' impor-
tance ex t rême du G r a n d Octobre a u point de vue de not re histoire nat ionale . 
Elle a é tabl i que la Révolut ion d 'Oc tob re fu t un puissant s t imulan t et un élé-
ment organique de la lu t t e du peup le hongrois et des autres peuples opprimés 
v ivan t dans le même pays pour leur émancipat ion et qu'elle libéra les énergies 
créatrices e t révolutionnaires des masses populaires. Ce sont ces forces libérées 
qui renversèrent la monarchie ve rmoulue des Habsbourg et qui ouvr i rent devant 
les peuples opprimés le chemin du re lèvement ; c 'est sur ce fondement que se 
cons t i tua le Part i Communiste , le seul part i conséquemment révolut ionnaire 
de la classe ouvrière hongroise. C'est sur ce fondement que survin t , dans notre 
pays aussi, la révolution socialiste, é tabl issant au pouvoir la classe ouvrière et 
le peuple travailleur sous la forme de la République Hongroise des Conseils 
(1919), écrasée par les classes dir igeantes traîtres à la patr ie et soutenues par 
les forces impérialistes de l 'extérieur. 
Négligeant pa r fa i t emen t l ' é tude des faits historiques précis, l 'historio-
graphie de la contre-révolution déversa des flots de mensonges et de calomnies 
3 1
 Les origines de l 'organisat ion de la classe ouvrière en Hongrie ont été examinées pa r 
Dezső Nemes, dans un ouvrage ayan t le mér i t e d ' avo i r f rayé de nouvelles voies à cet égard. ( Az 
Altalános Munkásegylet története 1868—1873. —- L'histoire de l 'Association Générale des 
Ouvriers. 1868 — 1873. B u d a p e s t , 1952.) Les documents les plus impor tan t s de l 'histoire du 
mouvement ouvrier en Hongr ie ont été recueill is par les collaborateurs de l ' I n s t i tu t du Mou-
vement Ouvr ier Hongrois ; jusqu ' ic i l ' I n s t i t u t a publié les m a t é r i a u x antér ieurs á 1900. 
( A magyar munkásmozgalom történetének válogatott dokumentumai. •— Documen t s choisis 
à l 'his toire d u mouvement ouvrier de Hongr i e . I . 1848—1890. et I I . 1890 — 1900. Buda-
pest , 1951 —1953.) L 'ouvrage de Magda Aranyoss i s'occupe de la biographie de Léon Frankel , 
ministre d 'or ig ine hongroise de la Commune de Par i s , et le célèbre c o m b a t t a n t du mouvemen t 
ouvrier hongrois (Frankel Leó. Budapest , 1952.) L 'au teur de l 'histoire de la célébration du 1 e r 
mai est László Rét i (Magyar május elsejék. — Histoire de la célébration des premiers mai en 
Hongrie. B u d a p e s t , 1953.) Les mouvements des ouvriers agricoles et de la paysanner ie pauvre 
du t o u r n a n t d u siècle sont dessinés par Pé te r Simon ( A századforduló földmunkás- és szegény-
parasztmozgalmai 1891—1907. •—• Les m o u v e m e n t s des ouvriers agricoles et de la paysanner ie 
pauvre au t o u r n a n t du siècle. 1891 — 1907. B u d a p e s t , 1953.) L ' é tude de Pé te r H a n á k examine 
l 'effet de la révolut ion russe de 1905 — 1907 sur le mouvement ouvrier hongrois (Az 1905-ös orosz 
forradalom hatása Magyarországon. •— L ' e f f e t de la révolution russe de 1905 en Hongrie . 
Publ . dans le recueil : A magyar történész kongresszus. — Le Congrès des historiens hon-
grois. B u d a p e s t , 1954.) C'est d a n s l 'ouvrage d ' E r z s é b e t Andics que nous re t rouvons la description 
de l 'histoire du mouvement ouvr ie r pendant la première guerre mondiale , de même q u ' u n 
coup d' oeil général sur les t endances pr incipales du mouvement ouvrier de la période de 
1848 à 1917. (A magyarországi munkásmozgalom az 1848 - 49-es forradalomtól és szabadság-
harctól az 1917-es Nagy Októberi Szocialista Forradalomig. — L'his to i re des m o u v e m e n t s 
ouvriers depuis la révolution e t la guerre de l ' indépendance de 1848 — 49 ju squ ' à la Grande 
Révolut ion Socialiste d 'Octobre. Budapest , 1954.) 
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sur le pouvoir ouvrier en Hongrie . Notre science his tor ique nouvelle ne s'est 
pas f a i t faute de dégager les fa i ts et ceux-ci lui pe rmiren t d 'é tabl i r ses conclu-
sions en toute conscience de ses responsabili tés devan t la science. Nous ne voulons 
pas énumérer ici tous les r é su l t a t s convaincants , t i rés des publications 
concernan t la Républ ique Hongroise des Conseils et éclairant son œuvre, 
grandiose malgré sa brève durée, dans le domaine de la t r a n s f o r m a t i o n inté-
r i eure et de l 'édif icat ion économique, sociale et culturelle. Nous nous bor-
ne rons ici à ne signaler qu 'un seul problème. L 'his tor iographie et le journa-
l isme de la période contre-révolut ionnaire qui suivit l 'écrasement de la Républi-
que des Conseils s 'efforcèrent de st igmatiser le premier pouvoir populaire des 
ouvriers et des paysans hongrois avan t t ou t comme un gouvernement anti-
pa t r io t ique et t r ah i s san t les in térê ts na t ionaux , pa r opposition à la contre-
révolut ion représentée comme une tendance au then t iquemen t nationale. Le 
dépouillement large et scrupuleux des fai ts jus t i f ie cependant la conception, 
proclamée par les représentants du progrès déjà sous l 'oppression contre-révolu-
t ionnaire , que ce fu ren t précisément la Républ ique des Conseils et le peuple en 
l u t t e pour la main ten i r qui protégèrent les in térê ts na t ionaux . Les ouvriers et 
les paysans hongrois défendirent leur pays les armes à la main et re je tèrent 
l ' in tervent ion des puissances étrangères dans les conditions ex t r êmement graves 
p a r lesquelles s ' é t a i t soldée la défa i te du pays dans la première guerre mondiale 
e t au milieu d ' e f for t s inouïs v isant à la réorganisat ion intérieure du pays, alors 
q u e l 'activité des politiciens de la grande propr ié té et du grand capital , au tan t 
de soi-disant champions de l ' idée nationale, se résumai t à obtenir , à n ' impor te 
quel prix, l ' in tervent ion la plus rapide et la plus bru ta le possible des puissances 
étrangères.3 2 
Guidée pa r l 'idéal de la solidarité in ternat ionale des t ravai l leurs , ce f u t 
donc en réali té la classe ouvrière hongroise qui main t in t hau t et défendit le 
drapeau des in té rê t s na t ionaux , alors que les classes dirigeantes, surchargeant 
leur phraséologie nationaliste j u s q u ' a u chauvinisme ext rême, se f i ren t ouverte-
m e n t les t r a î t res a u x intérê ts na t ionaux. P e n d a n t les dizaines d 'années qui 
suivirent, l ' in ternat ional isme de la classe ouvrière devai t demeurer é t roi tement 
32
 En ce qui concerne la vér i table histoire de la Républ ique Hongroise des Conseils, 
on doit a t t acher u n e impor t ance part icul ière à l 'ouvrage de Mátyás Rákosi ( A Kommunisták 
Magyarországi Pártjának megalakulása és harca a proletárforradalom győzelméért. A Magyar 
Tanácsköztársaság. — La format ion du Par t i des Communis tes de Hongrie e t sa lu t te pour la vic-
toire de la révolut ion prolétarienne. La République Hongroise des Conseils. Budapest , 1953.) 
Erzsébet Andics, Dezső Nemes e t László Rét i examinen t dans leurs é tudes les impor tan t s 
problèmes de l 'h is toire de la Républ ique Hongroise des Conseils. Le recueil d 'é tudes por tan t le 
t i t re : A Magyar Tanácsköztársaság hősi küzdelmei (Les lu t tes héroïques de la Républ ique 
Hongroise des Conseils) se r appor t e à l 'activité déployée par la Républ ique des Conseils d a n s 
le domaine de la défense na t iona le . Les documents les plus i m p o r t a n t s sont publiés dans le 
recueil int i tulé : A Magyar Tanácsköztársaság 1919. (La Républ ique Hongroise des Conseils 
1919.) Budapes t , 1949 — 1950. P a r la publication de d i f férents études et articles, la revue h is to-
rique Századok a également cont r ibué à l 'examen de l 'histoire de la Républ ique des Conseils. 
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uni à son patr io t isme ; de même, le régime contre-révolut ionnaire, placé au 
pouvoir pa r l ' in tervent ion étrangère qui avait é tranglé la République des Con-
seils deva i t jusqu 'au b o u t porter les s t igmates de ses origines. 
Ce f u t , pour une large par t , la conscience de ses origines sans gloire qui 
amena l 'his toriographie de l'ère contre-révolut ionnaire à invoquer «l 'absence 
de tou t recul his torique», à s 'abri ter derrière la théorie soi-disant impar t i a le 
de l ' impossibilité de l ' ana lyse historique du proche passé et à se refuser obsti-
nément à tou te invest igat ion de la période consécutive à la première guerre 
mondiale. Notre nouvelle science his tor ique s 'engagea dans une aut re voie : 
elle en t repr i t l 'étude des pr incipaux problèmes historiques des dernières dizaines 
d 'années à la faveur des sources très abondantes qui venaient d 'être mises à 
jour. Les résultats provisoires de ces recherches fon t déjà ne t tement voir que 
le régime contre-révolut ionnaire de Hongrie a été une variété particulière de 
dictature fasciste. Son caractère essentiellement fasciste est démontré p a r le 
fait que, se faisant le porte-parole des in térê ts des milieux dirigeants de la g r ande 
propriété e t du capital f inancier les plus résolument opposés au progrès, il 
réduisit au minimum, voire supprima les droits et les libertés civiques dé j à 
aupa ravan t assez maigres en Hongrie, intensif ia à l ' ex t rême l 'oppression des 
classes laborieuses et, a v a n t tout , celle de la classe ouvrière et, exaspé ran t 
encore davan tage la p ropagande chauvine des périodes précédentes, i n s t i t ua 
une persécut ion raciale n o n déguisée — le tou t amalgamé avec un antisovié-
tisme f ana t i que . Les t r a i t s particuliers d u fascisme hongrois résultaient du fa i t 
qu'il lui ava i t fallu p rendre la succession d 'une révolut ion ouvrière victorieuse, 
sur un sol t o u t par t icul ièrement instable pour lui, dans un pays où le régime 
de la g rande propriété féodale se main tena i t toujours , t o u t comme — encore 
que sous des formes modif iées — la dépendance par r appo r t au capital f inanc ier 
étranger, mais où, par con t re , les classes dirigeantes ava ient perdu la propr ié té 
des terr i toires habités p a r des peuples non-hongrois et le privilège d 'exploi ter 
les t ravai l leurs a p p a r t e n a n t aux minori tés nationales, qui avaient const i tué 
l 'une des assises les plus impor tan tes de leur pouvoir économique et poli t ique 
de naguère. Tout cela d o n n a i t lieu — s ' éca r t an t légèrement du fascisme alle-
mand — à une certaine prudence du fascisme hongrois dans le domaine de la 
démagogie sociale, à un cer ta in a t t achement à des ins t i tu t ions vieillies et péri-
mées, à une idéologie f o r t e m e n t teintée de cléricalisme et unie à celle du nat iona-
lisme, à un révisionnisme chauv in t endan t au rétabl issement de son hégémonie 
sur les peuples non-hongrois, à un pseudo-par lementar isme t endan t à sauve-
garder l ' apparence des fo rmes politiques du libéralisme, à l ' intégration de la 
social-démocratie de droite dans le cadre du régime, ainsi qu 'à bien d ' au t r e s 
éléments caractérist iques encore. 
Des rés id ta t s appréciables s ' inscrivent à l 'actif de no t re science historique 
en ce qui concerne l 'histoire économique de l 'ère de la contre-révolution. Il 
s 'agit , en part icul ier , de la mise à jour des a t taches avec le capital f inancier 
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étranger , qui o n t assis dans no t re pays, vers 1920, l ' inf luence p rédominan te 
des monopoles anglais, f rançais et américains, puis, à la suite de la grande crise 
mondiale de 1929 à 1933, qui s 'est fa i t t rès lourdement sentir en Hongrie , sur-
t o u t celle du capi ta l des monopoles de l 'Allemagne fasciste. Ce processus a 
déterminé, a insi que le font ressort ir cer tains t r a v a u x récents, l 'o r ienta t ion des 
classes dir igeantes de Hongrie en matière de poli t ique étrangère, t e n d a n t d ' abo rd 
vers les puissances occidentales — n o t a m m e n t l 'Angleterre et l ' I ta l ie fasciste — 
p o u r se f ixer en f in , après 1935, aux côtés du fascisme a l lemand, si proche d u 
fascisme hongrois et si agressif, qui devai t f in i r par entraîner no t re pays dans 
la deuxième guerre mondiale, en t an t que satellite du mil i tar isme al lemand. 
L 'or ienta t ion occidentale revécu t d'ailleurs au cours des dernières années de 
la deuxième guerre mondiale, sous la fo rme de la «politique de l 'escarpolet te», 
de triste mémoi re , qui devai t about i r , sans ouvr i r une issue, à prolonger la souf-
f rance dans laquelle la guerre avai t plongé no t re peuple. 3 3 
Ce f u r e n t la classe ouvrière et ses chefs autorisés qui devaient indiquer 
l 'issue p e r m e t t a n t de sortir de la guerre et de tou te l 'ère de la contre-révolut ion, 
semée de lourdes épreuves. Not re historiographie considère, en effet , que la 
période consécut ive à l 'écrasement de la Républ ique des Conseils f u t non seule-
m e n t celle de la contre-révolution et du fascisme, mais aussi celle d 'une l u t t e 
antifasciste inlassable, encore que menée pa r le peuple t rava i l leur et la classe 
ouvrière de Hongrie dans des conditions pires que toutes celles qui ava ient 
existé a u p a r a v a n t . Or, ce t te force dirigée par le Pa r t i Communis te a y a n t su 
retenir les enseignements essentiels du passé et élaborer l 'analyse exacte des 
conditions part iculières de la Hongrie f u t l ' ennemie inexorable du régime fasciste 
e t devint p a r la suite, après la l ibération de la Hongrie pa r l 'Armée Soviét ique, 
3 3
 Un recueil de sources relat ives au commencement du régime contre-révolut ionnaire a 
été publié sous la rédaction de Dezső Nemes ( Az ellenforradalom hatalomrajutása és rémuralma 
Magyarországon 1919 — 1921. — L ' avènemen t e t le régime de terreur de la contre-révolution 
en Hongrie. 1919 — 1921. Budapes t , 1953.) C'est à la première moitié de l ' époque que se réfère 
l 'ouvrage d ' E r z s é b e t Andics : Ellenforradalom és bethleni konszolidáció. (Contre-révolution e t 
la consolidation créée par I . Beth len . ) Budapes t , 1945. L 'é tude de László Ré t i rend compte du 
pacte du gouvernement et des sociaux-démocrates (A Bethlen — Peyer paktum. — Le pac t e de 
Bethlen avec Peyer . Budapes t , 1951.) Les ouvrages suivants s 'occupent des lu t tes du P a r t i des 
Communistes de Hongrie, du rôle de la réaction cléricale, de la péné t ra t ion du capital é t ranger 
dans le pays , de l 'effet de la crise mondiale de 1929 à 1933 sur la Hongr ie , et de la pol i t ique 
étrangère du régime contre-révolutionnaire. (M m e A. Balla : Dokumentumok a Kommunisták 
Magyarországi Pártjának harcairól. — Documents relat ifs aux lu t tes du P a r t i des Communis tes 
de Hongrie. Századok, 1953 ; Sallai Imre és Fürst Sándor élete és mártírhalála. —- La vie et le 
mar tyre d ' I m r e Sallai et de Sándor Fürs t . B u d a p e s t , 1952 ; Béla Balázs : A klerikális reakció 
a Horlhy-fasizmus támasza 1919— 1930.—La réac t ion cléricale, appui du régime fascista de H o r t h y . 
1919 — 1930. Budapes t , 1953 ; György Magos : Az amerikai imperialisták szerepe a Horthy-
fasizmus stabilizálásában, 1924—1929. —- Le rôle des impérialistes américains dans la s ta-
bilisation d u régime fasciste de H o r t h y 1924—1929. Századok, 1952; Miklós Incze: A néptö-
megek helyzete Magyarországon az 1929 —1934. évi gazdasági válság idején. — La s i tuat ion des 
masses popula i res en Hongrie dans la période de la crise économique de 1929 — 1934. Századok, 
1953 ; László Zsigmond : Adalékok a magyar ellenforradalmi rendszer külpolitikájához 1929 — 
1945. — Contr ibut ions relat ives à la polit ique é t rangère du régime contre-révolut ionnaire hon-
gois. 1929 — 1945. Budapest , 1953.) 
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le guide de notre t r a n s f o r m a t i o n démocra t ique et de n o t r e relèvement na t iona l . 3 4 
Notre science historique a déjà entrepr is , au cours de ces dernières années, 
l ' é tude de l 'histoire de la Libérat ion et de la démocra t ie populaire hongroise. 
Grâce à la mise à jour d ' une large documenta t ion , embras san t non seulement 
les sources centrales, mais aussi les sources régionales e t locales et aussi à de 
nombreuses recherches de détail , grâce au concours de nombreux historiens, 
elle enregistre d 'ores et d é j à des résul ta ts qui, t ou t en é t a n t pour le m o m e n t 
modestes, annoncent une riche moisson. Elle peut pers is ter dans ce t t e voie, 
car l 'historiographie progressiste n 'a aucune raison de se refuser à l ' invest iga-
t ion du proche passé ou de craindre la sincéri té dans la mise à jour de l 'histoire 
de son temps . 3 5 * 
La place nous m a n q u e pour exposer ici dans le dé ta i l tous les r é su l t a t s 
à l 'actif de notre b ranche scientif ique ou de faire conna î t r e les t r a v a u x qui 
matér ial isent ces résul ta ts . Nous tenons cependant à s ignaler ici certains ouvra-
ges d 'envergure , réalisés pa r l 'e f for t collectif de nos his tor iens, ouvrages qui ont 
inauguré des formes nouvelles de la collaboration ent re savants , ont f a i t con-
na î t re et aimer les avan tages du t ravai l collectif et con t r ibué à é tabl i r et à 
consolider l 'homogénéi té des principes de not re his toriographie. 
L 'un des résul ta ts les plus impor t an t s qui s ' inscr ivent dans ce domaine 
à l 'actif de notre his tor iographie f u t la rédac t ion du t e x t e des manuels d'ensei-
gnement universitaire. Qua t r e volumes on t j u squ ' à p résen t é té achevés de cette 
série qui en comprendra six, embrassan t l 'histoire de n o t r e peuple depuis le 
IX e siècle j u s q u ' à 1918. Cet te nouvelle synthèse de l 'h is toi re de Hongrie est le 
f ru i t des efforts déployés p e n d a n t plusieurs années pa r u n large collectif de 
chercheurs.3 6 Rédigés sous les auspices de l ' Ins t i tu t d 'His to i re de l 'Académie 
3 4
 Nos historiens se mirent dé jà à étudier l 'h is toi re des années pos té r ieures à la Libéra t ion . 
C'est l 'histoire de la Liberat ion qui est représentée p a r la monographie de Dezső Nemes (Magyar-
ország felszabadulása. — La Libéra t ion de la Hongrie . Budapest , 1955.) Les documents ayan t 
t ra i t à la Libérat ion ont été publ iés dans u n recueil d ' é tudes spécial. ( Felszabadulás. 1944 szep-
tember—1945 április 4. Dokumentumok.— La Libéra t ion. Septembre 1944—le 4 avril 1945. Docu-
men t s . Budapes t , 1955. Réd . p a r László Deér, Mária Mayer et Éva Szabó . Budapest , 1955.) Un 
recueil d 'é tudes sera publié encore cet te année où nos historiographes examineront les problèmes 
les plus impor t an t s de l 'histoire d ' après la Libéra t ion . 
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 C'est ici qu' i l nous f a u t ment ionner que les ouvrages syn thé t iques popular isant not re 
science ont de beaucoup contr ibué à la propagat ion e t à l ' enracinement de la conception moderne 
et progressive de l 'histoire. Tels sont les ouvrages su ivants : Aladár Mód : 400 év küzdelem az 
önálló Magyarországért (400 ans de lu t t e s pour la Hongr ie indépendan te ) , sorti en plusieurs édi-
t ions e t le recueil int i tulé : A magyar nép története. Rövid áttekintés. (L'histoire du peuple 
hongrois. Brève synthèse) , qui est à sa troisième édit ion et dont les au teurs sont : Gusz t áv 
Heckenas t , Miklós Incze, Béla Karácsonyi , La jos Lukács et György Spi ra . Les éditions popu-
laires de la Société d 'His to i re Hongroise ont également rendu un b o n service. 
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 Magyarország története (Histoire de Hongr ie ) (manuel univers i ta i re) t . 1/1. j u s q u ' à 
1526. Au teu r s : Erik Molnár, E m m a Lederer, György Székely, L a j o s Elekes, t . 1/2. j u s q u ' à 
1790. Auteurs : I s tván Sinkovits , Tibor W i t t m a n n , Gusz táv Heckenas t , Győző E m b e r , Imre 
Wel lmann , É v a H . Balázs, t . I I / l . 1 7 9 0 - 1 8 4 9 . A u t e u r s : Zoltán Va rga , Endre Ara tó , Gyula 
Mérei, György Spira. t . I I /2 . J u s q u ' à 1918. Auteurs : Lajos Lukács , P á l Zsigmond P a c h , Pál 
S. Sándor , I lona Pá l f fy , Pé te r H a n á k , Ed i t Vincze, Tibor Erényi, Vi lmos Sándor, Zo l tán I. 
T ó t h , Erv in Pamlényi . 
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Hongroise des Sciences, ces m a n u e l s ne se bo rnen t pas à récapi tu le r le matér ie l 
d é j à connu, mais met ten t à p r o f i t , dans la p lu p a r t des domaines , le frui t de 
recherches récentes, d 'envergure souvent monographique . Les volumes dé jà 
achevés dépassent incon tes tab lement toute réalisation an té r i eure ; aussi bien 
p o u r la matière qu' i ls r en fe rment que pour les considérations qui ont présidé 
à leur rédaction. 
Publié à l 'occasion du 150e anniversaire de la naissance de Louis Kossu th , 
le recueil d 'é tudes offert à la mémoi re de cet homme d ' É t a t est né également 
des t r a v a u x conjo in ts d 'un la rge collectif d 'historiens. Éondées sur de larges 
recherches, sur des documents d 'archives j u s q u ' à présent inédi ts et sur des 
sources déjà publiées, mais i n su f f i s amment exploitées, les é tudes groupées dans 
cet ouvrage cons t i tuent une i m p o r t a n t e cont r ibut ion à u n e vue d 'ensemble 
au then t ique de l 'ac t iv i té de K o s s u t h et de l 'his toire de la guerre d ' indépendance . 
Les études contenues dans ce recuei l suivent l 'act ivi té de K o s s u t h et ses lu t t e s 
con t re l 'oppression féodale et coloniale depuis l 'ère des Ré fo rmes et off rent u n 
por t r a i t très complet de Louis Kossuth, chef de la guerre de libération de 
1848 —1849.37 
" Le Congrès des Historiens Hongrois de j u i n 1953 fu t u n e impor tan te r evue 
des forces de la nouvelle science historique hongroise. Les conférences de ce 
congrès déf in i rent l 'esprit n o u v e a u qui anime notre his tor iographie depuis la 
Libérat ion et résumèrent les r é su l t a t s auxquels elle est p a r v e n u e . Elles ava ien t 
p o u r sujet l 'histoire de nos l u t t e s pour la défense de l ' indépendance nat ionale , 
les diverses é tapes des lu t tes des masses populaires, ainsi que les t rad i t ions 
nées des lut tes menées aux côtés des peuples voisins et amis et les re la t ions 
historiques mutuel les d ' en t re ces peuples. La présence des délégations d 'his-
tor iens de l 'Union Soviétique e t des pays voisins de la Hongr ie , de même que 
l ' a ide appréciable qu'elles o n t offerte à n o t r e science h is tor ique , n 'ont f a i t 
qu ' a jou t e r à l ' impor tance de c e t t e manifes ta t ion . Ce congrès marqua i t en m ê m e 
t e m p s une impor t an t e étape d a n s la voie du resserrement de nos relations in ter -
nat ionales . 3 8 
37
 Emlékkönyv Kossuth Lajos születésének 150. évfordulójára. ( A l b u m commémorat i f à 
l ' honneur du 150e anniversaire de la naissance de Louis Kossuth.) t. 1 — 2. Budapest , 1952. I n t r . 
József Révai. ; Domokos Kosáry : Kossuth Lajos harca a feudális és gyarmati elnyomás ellen (La 
l u t t e de Louis Kossu th contre l 'oppress ion féodale et coloniale); I s t v á n Sinkovics: Kossuth az 
önálló pénzügyek élén (Kossuth à la t ê t e des f inances autonomes) : József Balázs — József 
Borús — Ká lmán Nagy : Kossuth a forradalmi honvédelem szervezője (Kossuth , organisa teur 
de la défense na t ionale révolut ionnai re) ; Imre Révész : Kossuth és a Függetlenségi Nyilat-
kozat (Kossuth e t la Déclaration d ' I ndépendance ) ; Erzsébet Andics : Kossuth harca az árulók 
és megalkuvók ellen a reformkorban és a forradalom idején (Kossuth en l u t t e contre les ennemis 
des réformes et de la révolution) ; György Spira : Kossuth Lajos forradalmi szövetsége a radi-
kális baloldallal és a népi tömegekkel (L'alliance de Louis Kossuth a v e c la gauche radicale et 
les masses populaires) ; Zoltán I . T ó t h : Kossuth és a nemzetiségi kérdés 1848 — 49-ben (Kossu th 
e t la question des nationalités en 1848 — 49) ; Gyula Szekfü : Az öreg Kossuth. 1867 —1894. (Le 
v ieux Kossuth. 1867 — 1894.); L a j o s Yayer : Kossuth Lajos az egykorú művészetben (Louis 
Kossuth dans l ' a r t de l 'époque). 
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 Cf. le recueil des documen t s re la t i f s aux t r a v a u x du Congrès : A magyar történészkon-
gresszus. 19Ő3. június 6 — 13. (Le Congrès des his tor iens Hongrois.) B u d a p e s t , 1954. 
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Le résumé que nous venons d'esquisser du bilan scient i f ique de n o t r e 
historiographie compor tera i t de graves lacunes si nous ne t e n t i o n s pas d ' e x p o s e r 
les sources essentielles de nos résultats . 
Ces derniers s 'expl iquent , pour une p a r t décisive, le r é aménagemen t de 
no t re science his tor ique sur u n fondement théorique nouveau , ainsi que p a r 
l 'assimilation e t l 'applicat ion de plus en plus large et eff icace du matér ia l isme 
historique en t a n t que théorie scientifique o f f r a n t le reflet le plus fidèle d e la 
réal i té his tor ique. Point n 'es t besoin d ' insister ici sur l ' impor tance pr imordiale 
de cet élément, pu i sque ce que nous avons d i t p lus haut au s u j e t des p rob lèmes 
de principe et de t héma t ique éclaire déjà de p l u s d ' un côté le pouvoir f é c o n d a n t 
e t l 'efficacité de la théorie et de la méthode d u matérialisme historique. D a n s 
la création des nouvelles assises théoriques de n o t r e historiographie, nous a v o n s 
bénéficié de l 'a ide considérable qui nous étai t o f fe r t e par les ouvrages c a p i t a u x 
des auteurs classiques du socialisme scient i f ique, par leurs observations e t 
indications de pr inc ipe concernan t l'histoire universelle et celle de Hongr ie , 
ainsi que par l 'h is toriographie soviétique, d o n t les ouvrages nous ont p e r m i s 
de nous familiariser avec les exemples fort i n s t ruc t i f s de l ' app l ica t ion du m a t é -
rialisme historique e t d 'y puiser la jus te solution de problèmes théor iques f o n d a -
men taux . Cette ini t ia t ion à la théor ie scientif ique et à son appl icat ion concrète 
la plus avancée, la science h is tor ique soviétique a été une vé r i t ab le révélat ion 
pour nombre de nos historiens anciens et d is t ingués et a considérablement 
favorisé leur essor créateur . 
Les relat ions d 'amit ié sans cesse plus serrées et plus f ructueuses qu ' i l s 
ont p u établir avec les historiens des pays ami s on t également été d'un t r è s 
grand secours pour les historiens hongrois. Ces re la t ions n 'élargissent pas seule-
ment leur horizon historique, ma i s leur p e r m e t t e n t en outre de mener à b o n n e 
f in des entreprises beaucoup t r o p importantes p o u r que la science historique 
hongroise puisse s ' en charger seule. Nous citerons ici, à titre d ' exemple , le p ro j e t 
de la grande monographie in t i tu lée «Le développement du capital isme dans 
la monarchie des Habsbourg (Autr iche—Hongrie)», qui sor t i ra des effor ts 
conjugués d 'historiens autrichiens, tchécoslovaques, polonais, ukra iniens , roumains 
e t hongrois. Il y a aussi d ' au t res t r avaux en t rep r i s en commun , comme p a r 
exemple les recueils d 'é tudes , consacrées, d'une p a r t , à l ' influence internat ionale 
de la révolution russe de 1905, d ' a u t r e part, a u x répercussions d u hussitisme 
à l ' é t ranger ; ces d e u x volumes v o n t b i en t ' t p a r a î t r e . 
Guidée par l ' espr i t qui caractérise sa théor ie progressiste, not re science 
historique apporte u n e at tent ion e t une rigueur sc ient i f ique profondes à l 'examen 
scrupuleux de la documenta t ion la plus étendue possible conce rnan t les faits 
historiques. La mise à jour des sources de documenta t ion et le recours à des 
sources jusqu 'à p résen t inconnues contribuent d o n c pour beaucoup à nos résul-
ta t s . Après la Libéra t ion , des documents d 'a rchives précieux, vo i re indispen-
sables pour certaines recherches historiques spécialisées devinrent accessibles 
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aux chercheurs, alors q u ' a u p a r a v a n t ils a v a i e n t été pa r fa i t emen t inaccessibles 
On sait que la démocratie populaire hongroise a supprimé le régime de la g rande 
propriété, nationalisé les g randes banques e t les grandes entreprises. Cela ouvr i t 
à la science historique l ' accès à des sources jadis j a lousement gardées. Nous 
sommes désormais à même de tirer pa r t i d u matériel des archives des g randes 
familles ar is tocrat iques de Hongrie, c o m m e les Eszterl iázy, les B a t t h y á n y i , les 
Festetich, les Károlyi, les archiducs H a b s b o u r g ayant vécu en Hongr ie , etc. 
Nous ut i l isons également les documents d 'archives des grandes banques e t des 
grandes entreprises, c o m m e la Banque Commerciale Hongroise de B u d a p e s t , 
le Crédit Généra l de Hongr ie , la S. A. des Charbonnages de Salgótar ján, la S. A. 
des Charbonnages Généraux de Hongrie, la Compagnie de Navigation Danu-
bienne, les Usines Manfred Weiss, etc. , documents sans lesquelles il se ra i t im-
possible m ê m e d'envisager t ou t travail d igne de ce nom d a n s le domaine de l'his-
toire de l 'économie. Nos archives ont recueilli, classé e t rendu accessible aux 
chercheurs t o u t le matér ie l d'archives conservé, p rovenan t des au tor i tés et des 
inst i tut ions de l'ère du dualisme et de celle de la contre-révolution. E n vertu 
d'une convent ion conclue avec l'Eglise, r ien n'empêche désormais nos his toriens 
d 'en t reprendre des recherches dans les archives ecclésiastiques, c o n t e n a n t des 
documents précieux au po in t de vue de l 'historié. Rien n ' a t t e s t e mieux l 'enrichis-
sement considérable des sources que la récente création de deux a rch ives cen-
trales nouvel les — les Archives Économiques Centrales et celles de l ' Ins t i tu t 
Hongrois p o u r le Mouvement Ouvrier — et le fait que, depuis la L ibéra t ion , les 
anciennes Archives Nat ionales se son t enrichies d ' u n e masse de documents 
représentan t plus de 10 000 mètres c o u r a n t s et de plus de 16.000 c h a r t e s da tant 
du moyen-âge . La f i lmothèque des Arch ives Nationales accuse le m ê m e accrois-
sement rap ide , puisque le filmage des fonds les p lus importants d 'archives 
hongroises et étrangères l 'a enrichie d ' env i ron 3,5 mill ions de fi lms. Au moyen 
d 'échanges de films et de livres, nos i n s t i t u t s d'histoire entret iennent p a r ailleurs 
des re la t ions de plus en plus suivies avec les établissements analogues et les 
savants de plusieurs p a y s . 
L 'accès aux sources nouvelles, n a g u è r e fermées à la recherche scientif ique, 
a permis à nos historiens de rect if ier de nombreuses conclusions é tabl ies par 
l 'historiographie ancienne qui s 'étaient avérées erronées et d'ouvrir des domaines 
en t iè rement nouveaux à la recherche scientifique. 
E n analysant la source de nos résu l t a t s , nous devons souligner la création 
d'un cad re inst i tut ionnel solide pour le développement de notre science historique, 
sous la forme d organisations nouvelles ou ressuscitées et d ' ins t i tu t s scientifi-
ques. P o u r n'en citer que les plus impor t an t s , nous avons réorganisé la Société 
d 'His to i re Hongroise société d 'un p a s s é mémorable, l 'É ta t a créé l ' Inst i tut 
d 'Historiographie de l 'Académie des Sciences de Hongr i e on aassisté à la consti-
tut ion de l ' Inst i tut Hongrois pour le Mouvement Ouvr ie r , de l ' I n s t i tu t d'Histoire 
Militaire, ainsi qu 'à celle de plusieurs établissements spécialisés d a n s l'histoire 
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locale, comme l ' In s t i tu t Scient if ique de Transdanubie à Pécs , les Facul tés 
d 'His toi re des Universités de Budapes t et de province et ainsi de sui te . La direc-
t ion et la coordinat ion de l 'ensemble de l 'act ivi té déployée dans le domaine de 
la science historique appar t iennent , sur le p lan de la théorie e t , en partie, su r 
celui de l 'organisat ion, à l 'Académie des Sciences de Hongrie réorganisée ou, plus 
exac tement , à la section des sciences sociales e t historiques de l 'Académie. 
L'essor de not re science his tor ique se t radui t non seulement p a r les résul tats 
qu'elle a a t te in ts dans le domaine de la théorie, de la thémat ique e t de l 'organi-
sation, mais aussi pa r l ' impor tan t accroissement du nombre des chercheurs. 
I l n ' y a j amais eu en Hongrie u n nombre comparable à celui d ' au jou rd ' hu i 
d ' adeptes actifs de not re discipline scientifique. Les sections de la Société d 'His-
toire Hongroise qui groupent les chercheurs act i fs spécialisés a u x différentes 
époques, to ta l isent quelque 350 membres . Un nombre bien p lus grand que 
jamais de ces historiens font par t ie d ' inst i tut ions scientifiques e t sont libres, 
précisément pour cet te raison, de consacrer, conformément à leur vocation, le 
plus clair de leurs forces à une ac t iv i té scientif ique.3 9 
P a r m i les adeptes actifs de la science his tor ique, on r e t rouve aussi bien 
les savan ts de la génération aînée don t les noms é ta ien t , bien a v a n t la deuxième 
guerre mondiale, connus au delà des frontières de notre pays q u e les jeunes 
historiens formés aux universités de la démocratie populaire. L a p lupar t de 
nos historiens anciens sont venus prendre une p a r t active au t r a v a i l et il ne 
s 'en est t rouvé qu 'un ou deux à peine qui eussent préféré s ' expa t r ie r . Qu'ils 
eussent été d ' inspirat ion matérial iste ou idéaliste au début de leur carrière, les 
meilleurs d ' en t re eux sont désormais unis au service de la science — ce qui 
signifie au service du peuple — et dévoués à celui de nos object ifs na t ionaux 
communs . 
Rien n ' i l lustre mieux la coopérat ion amicale e t féconde qui un i t les his-
toriens naguère par t isans de conceptions très différentes que la l iste des rédac-
teurs et des auteurs de nos revues spécialisées, comme Századok, le Bulletin 
de la section des sciences sociales e t historiques de l 'Académie, Hadtörténeti 
Köziemínyek, Levéltári Közlemények et les Acta Historica, qui pa ra i s sen t dans 
les grandes langues. Que l 'on regarde aussi, à ce m ê m e point de v u e , la collec-
t iv i té in t imement unie qui assume, à nos universités e t dans le cadre de l 'insti-
tu t ions de l ' aspi ranture , la charge de l 'enseignement, ainsi que la l is te des his-
toriens membres de l 'Académie et t i tulaires des grades scientif iques les plus 
élevés. 
Malgré son augmenta t ion trés considérable par r appo r t au passé, le nombre 
de nos historiens ne suff i t cependant toujours pas pour satisfaire à l ' intérêt 
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 Des 350 historiens y mentionnés les 2 5 % traivaillent a u x divers ins t i tu ts scientif iques, 
3 7 % aux universi tés et aux écoles supérieures, 1 3 % aux archives, et les autres t r ava i l l en t aux 
écoles secondaires ou ailleurs. 
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sans cesse croissant d o n t no t r e peuple entoure ac tue l lement les problèmes de 
son propre passé na t iona l . Yoilà pourquo i des e f for t s considérables sont faits 
pour élargir encore d a v a n t a g e le cercle des chercheurs. N o u s essayons n o t a m m e n t 
d 'a t t i rer à cet te activité les talents v i v a n t en province qui, naguère abandon-
nés à eux-mêmes, s 'é t io la ient sans a u c u n profi t p o u r la science. Le progrès 
de nos universités de p rov ince emboîte le pas à celui de Budapest e t , dans les 
centres culturels les p lus impor tants de pays, nous avons déjà cons t i tué les 
groupes locaux de la Société d 'Histoire Hongroise, avec la mission de grouper 
les historiens locaux et de soutenir leurs efforts. Les recherches d 'his toire locale 
se poursuivent sur des bases toujours p lus larges, avec le concours des histo-
riens locaux et des ense ignants des écoles ; les organes locaux du F r o n t Popu-
laire Pa t r io t ique et les autori tés publ iques sou t i ennen t d'ailleurs également 
cette ac t iv i té de h a u t e importance. 
E n vue d 'assurer a u x historiens de demain u n e format ion scientif ique 
solide, des efforts considérables sont f a i t s pour élever le niveau de l 'enseigne-
ment universitaire. Voici quelques années , nous avons , à ce même effe t , mis 
sur pied l ' inst i tut ion de l 'aspiranture , pe rme t t an t à de nombreux jeunes gens 
doués, en possession de leur diplôme universitaire, de se préparer, exempts de 
tout souci matériel et de t ou t autre t r ava i l , à leur carr ière scientif ique et de se 
consacrer à la rédact ion de leur thèse, sous la direct ion de nos meilleurs savants . 
E n examinant les causes de l 'essor de la science historique en Hongrie, 
force nous est de par le r enfin, mais n o n en dernier lieu, du peuple, auteur et 
public véri tables de l 'h is toire , source de tout t r a v a i l producteur , e t signaler 
ses immenses progrès culturels. 
Le peuple hongrois s 'est de t o u t t emps intéressé à l 'histoire e t a u x grandes 
-corrélations susceptibles d'éclairer les tournants de son destin, ma i s les possi-
bilités qu ' i l avait de sat isfaire cet i n t é rê t étaient f o r t exigues. Les ouvrages 
de no t re historiographie des périodes précédentes n e parvenaient , en général 
— et encore d'une m a n i è r e partielle — qu'à des catégories sociales fort limi-
tées. E n raison des conceptions qui ava ien t présidé à leur rédac t ion — et c 'est 
là le f a i t le plus i m p o r t a n t — ils é t a i en t pour la p l u p a r t impropres à fournir 
des réponses adéqua tes aux questions qui préoccupaient les larges masses de 
la na t ion . 
A y a n t inauguré des perspectives nouvelles d e v a n t le progrès scientifiqe, 
la t rans format ion s u r v e n u e en Hongr ie il y a d ix ans , ainsi que celles qui s 'y 
poursuivent depuis c e t t e époque ont ouver t des possibili tés inédites à l 'évolution 
des r appor t s entre a u t e u r et lecteur, en t re chercheur et public. Elles ont , avan t 
tout , p rofondément intensif ié les aspirations cul turel les des masses les plus 
larges, développé leur sens politique e t leur intérêt p o u r les perspectives de l 'évo-
lution sociale et les r é su l t a t s les plus marquan t s des sciences sociales. Cet intérêt , 
dont il est quasi possible de mesurer le déve loppement en largeur e t en profon-
deur , garant i t a u x adep tes contemporains de la science historique en Hongrie 
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une base sociale plus solide que jamais. I l fourni t une constante impuls ion à 
leur act ivi té et les rend plus exigeants vis-à-vis d 'eux-mêmes. 
Les chiffres, n o t a m m e n t ceux i n d i q u a n t les tirages des ouvrages publ iés , 
ne peuven t rendre sensible u n e évolution de ce genre q u e d 'une man iè re t rès 
incomplète. I l ne sera p o u r t a n t cer ta inement pas sans i n t é r ê t de signaler qu ' en 
Hongrie, pays si pe t i t qu 'on y voyait naguè re r a ramen t u n ouvrage h i s t o r i q u e 
para î t re à plusieurs milliers d 'exemplaires, on édite à p r é s e n t chaque a n n é e de 
nombreuses publicat ions r en fe rman t les derniers résu l ta t s des recherches et 
tirés à 5 000, à 10 000 et encore davan tage d 'exemplaires .4 0 
Ce simple détai l pe rmet de comprendre que, dans la Hongrie actuel le , 
le cercle re la t ivement res t re int des spécialistes est loin d ' ê t r e le seul à s ' in téresser 
aux recherches les plus récentes de la science his tor ique. 4 1 
L'accroissement de l ' in térê t général a impr imé un nouve l essor à ce r ta ins 
genres jusque-là négligés, abandonnés ou à peine cult ivés. La l i t t é ra tu re de 
propagande et de vulgarisat ion scientifique s 'es t enrichie de plusieurs va r i é t é s 
nouvelles. Certaines de ces dernières récapi tu len t des connaissances scient if iques 
sous la forme d 'une compilat ion. D'autres , p lus recherchées e t aussi plus ef f icaces , 
exposent des résu l ta t s scientif iques nouveaux, issus de recherches indépendan tes 
et le fon t d 'une manière h a u t e m e n t scient if ique, mais à la portée de t o u t le 
monde. Pa rmi les variétés nouvelles de la l i t t é r a tu re de vulgar isat ion sc ient i f ique 
citons la publ icat ion des sources sous une f o r m e populaire, récapi tulant d ' u n e 
manière exacte , mais accessible à tout le m o n d e les documen t s essentiels de 
tel ou te l i m p o r t a n t événement historique. Les ten ta t ives entreprises j u s q u ' à 
présent p e r m e t t e n t de cons ta ter que cette v a r i é t é peut p r é t e n d r e de bon dro i t 
à l ' in térê t général. 
T o u t en p e r m e t t a n t d 'en t revoi r l ' ex tens ion de l ' i n té rê t du grand publ ic , 
ces fai ts ne r enden t pas compte du re ten t i ssement accru des résultats d e la 
science his tor ique. Celui-ci ressort d 'une man iè re plus sensible des ch i f f res 
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 Au cours des d ix dernières années, seule la maison d ' éd i t i on «Szikra» a éd i té 
41 ou t r ages consacrés au mouvemen t ouvrier de Hongr i e , imprimés a u to ta l en 1 235 400 d ' 
exemplaires. L 'ouvrage int i tulé : A magyar nép története. Rövid áttekintés. (L 'his toi re d u 
peuple hongrois. Brève synthèse.) en est , en l 'espace de trois ans, à sa troisième éd i t ion . 
Toutes les t rois édi t ions se sont épuisées, en un laps d e t e m p s très b r e f . 
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 Ce fa i t ressort clairement de la s t ra t i f ica t ion sociale des abonnés de la revue h i s to r ique 
«Századok». P a r m i les ins t i tu t ions qui s 'abonnent à la r evue , on t rouve o u t r e les b ib l io thèques 
scientifiques, les écoles supérieures et les écoles secondaires , des maisons culturelles, des bibl io-
thèques populaires, des économies d ' É t a t , des coopéra t ives de p r o d u c t i o n , des en t rep r i ses 
minières, etc . Dans le r ang des abonnés privés, outre les spécialistes — historiographes e t p é d a -
gogues — il y en a d ' au t r e s intel lectuels aussi, de m ê m e que de d i f f é ren tes personnes qu i 
s ' intéressent des quest ions de l 'histoire. E n réalité le nombre des personnes qui ne s o n t p a s 
spécialistes sous ce r appor t , mais qui s ' intéressent a u x art icles publiés d a n s la revue, e s t de 
beaucoup plus grand que ne le mont re , à cause du t i rage r é d u i t , la r épa r t i t i on des abonnés. I l es t 
à noter sous ce r a p p o r t l ' in té rê t qui se manifeste en connex ion avec les t i rages à par t des a r t i -
cles les plus impor t an t s de la revue. Ces tirages à p a r t son t publiés c o m m e série i n d é p e n d a n t e 
por tan t le t i t r e : A történettudomány kérdései — Ques t ions d 'histoire — e t dont le n o m b r e 
des exemplaires vendus pour la p l u p a r t aux personnes qui n 'y s o n t pas spécialistes, dé-
passe de beaucoup celui de la revue . 
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i l lus t rant la c i rculat ion des ouvrages d 'h i s to i re dans les bibl iothèques. Les 
lecteurs man i f e s t en t un intérêt t o u t à fait r emarquab le aux ouvrages d 'ensemble 
— malheureusement , pas assez nombreux p o u r le moment — ainsi q u ' à cer-
t a i n s livres r é v é l a n t d'une m a n i è r e limpide les problèmes les plus i m p o r t a n t s , 
les grands t o u r n a n t s et les corrélat ions essentielles de l 'h is toire nat ionale. Les 
expositions his tor iques , en p r e m i e r lieu celles organisées p a r les musées e t les 
archives à l 'occas ion d ' impor t an t s anniversaires historiques, ne cessent d ' a t t i r e r 
u n public t r ès nombreaux. C 'es t ainsi que l 'exposition organisée à l 'occasion 
d u 250e annivers ia re de la g u e r r e l ibératrice de Rákóczi to ta l isa à B u d a p e s t 
70 000 visi teurs. Les expositions permanentes sont aussi t r è s f réquentées ; les 
musées de l ' I n s t i t u t pour le Mouvement Ouvr i e r , qui g roupen t une in té ressante 
documenta t ion concernant l ' évolu t ion du m o u v e m e n t ouvrier hongrois e t in ter-
nat ional et les l u t t e s des pa r t i s communistes jouissent d ' u n e très grande p o p u -
lar i té , puisqu ' i ls ont jusqu 'à présent été v i s i t és par 2 100 000 personnes. 
Le concours de la presse ga ran t i t un r a y o n d'action encore plus considérable 
q u e tous les m o y e n s que nous venons d ' examine r . A l 'occasion des grands anni-
versaires h i s to r iques d ' intérêt nat ional , qui s o n t pour ainsi dire , des fêtes nat io-
nales, et à d ' a u t r e s occasions aussi , la presse consacre une large place a u x con-
clusions essentielles de la sc ience historique. 
Au po in t de vue de la diffusion des connaissances historiques e t de la 
cul ture du sens historique, u n e importance considérable do i t être assignée au 
f a i t que les événements de l 'h is to i re p i e n n e n t une place t o u t à fait r emarquab le 
parmi les s u j e t s de romans e t de pièces d e théâtre, qu ' i ls servent à inspirer 
des films e t d e s créations ar t is t iques, c 'es t -à-dire des oeuvres s 'adressant aux 
masses les p l u s larges. Au cours des dernières années, de nombreuses oeuvres 
littéraires i m p o r t a n t e s ont r e t r a c é le soulèvement p a y s a n dirigé pa r György 
Dózsa et la v i e de Miklós Zr íny i , de m ê m e que les l u t t e s de 1848—1849 et 
de 1919. Des f i lms très applaudis ont évoqué la g u e r r e de l ibéra t ion de 
Rákóczi, la révolut ion de 1848—1849, a ins i que d ' a u t r e s événements et 
problèmes d u proche passé e t de la pér iode actuelle. 
Pour sa t i s fa i re cet i n t é r ê t accru, l ' on ne saurait na ture l lement pas se 
passer de la f o r c e que rep résen te la parole d i recte . Le vieil usage des conférences 
e t des réunions professionnelles, s 'adressant naturel lement à un milieu res t re in t 
ne pouvait na ture l lement p a s suffire à ce t t e tâche . Tout en main tenan t e t même 
en développant encore d a v a n t a g e les r éun ions et les conférences réservées aux 
spécialistes, o n a compris la nécessité d 'organiser des conférences s ' adressan t 
directement à des catégories p lus larges d ' a m a t e u r s . Voilà pourquoi s 'es t consti-
tué , il y a que lques années, la section des conférences de la Société d 'H i s to i r e 
Hongroise d o n t les membres , pour la p l u p a r t des enseignants , se son t donné 
la mission d ' expose r aux t ravai l leurs des vil les et des vil lages, des usines e t des 
coopératives de production agricole les grands problèmes et les t rad i t ions 
progressistes d e notre h i s to i re nationale. U n large m o u v e m e n t d ' intel lectuels 
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a y a n t about i r écemment à la const i tu t ion de la Société de Vulgarisation des 
Sciences Morales et Naturel les , les sections d'histoire de celle-ci se chargèrent 
de la t â c h e d 'organiser les conférences de vulgarisation historique. Les sections 
d 'his toire de cette société groupent désormais quelque 700 enseignants, archi-
vistes, muséographes et bibliothécaires qui discutent pér iodiquement des 
quest ions les plus impor t an te s de la science historique e t von t faire des confé-
rences dans les usines, les villages et les maisons de la cul ture , pour y exposer 
les p r inc ipaux événements de l 'histoire nat ionale et — depuis quelque t e m p s — 
ceux de l 'histoire universelle.4 2 
L'ini t iat ion à la connaissance de l 'histoire se fa i t à l'école, chargée de 
dispenser un fonds de cul ture historique. A ce point de vue , comme d'ai l leurs 
à celui de toute no t re vie culturelle, il convient d ' a t t r i b u e r une impor t ance 
considérable à la réorganisat ion de l 'enseignement et à la création de l'école 
pr imaire obligatoire de hui t classes. L 'enseignement de l 'histoire — comme 
d'ail leurs celui d 'un cer ta in nombre d ' au t re s matières — occupe depuis ce t t e date 
une place bien plus impor t an t e à l'école et s 'y pra t ique sous des formes propres 
à doter les larges masses du peuple d 'un solide fonds de connaissances. L ' impor-
tance accrue de l 'enseignement de l 'histoire se t radui t n o t a m m e n t par la créat ion, 
tou te récente, d 'une revue spécialisée à l ' intention des professeurs d 'his toire . 
Le perfec t ionnement professionnel méthodique et p e r m a n e n t des professeurs 
d 'his toire incombe par ailleurs à la Société d 'Histoire, qui s'occupe aussi des 
problèmes de l 'enseignement . La section de l 'enseignement de cette Société 
organise couramment des conférences, des enquêtes et des consultat ions, t r a i t a n t 
diverses questions essentiellement du point de vue de la pédagogie. Cela contr ibue 
la rgement à permet t re à nos enseignants de met t re au po in t les bonnes méthodes 
d 'enseigner , de faire comprendre et de faire aimer l 'histoire. Aussi consta te- t -on, 
ces derniers temps, u n accroissement remarquable du nombre des élèves qui 
se d is t inguent en histoire aux concours d 'é tudes . Dans de nombreuses écoles 
du pays , les élèves ont lancé un mouvemen t en vue de réuni r les documen t s 
concernant l 'histoire de leur établ issement et de composer celle-ci. Dans d ' a u t r e s 
écoles, c 'est le personnage — la p lupa r t du temps his tor ique — dont l ' é tab-
lissement porte le nom, qui sert de thème à un mouvemen t analogue. 
Ou t r e la jeunesse des écoles et les enseignants, n o m b r e u x sont les intel-
lectuels et les gens a p p a r t e n a n t aux catégories les plus diverses de la popula t ion 
qui po r t en t un intérêt sou tenu à l 'histoire locale et au passé de leur d é p a r t e m e n t , 
de leur ville ou de leur usine. Ces gens p rennen t une pa r t ac t ive aux recherches 
de ce genre qui, entrepr is pour la p lupar t il y a un an ou deux , possèdent d 'ores 
et dé jà , dans plus d ' u n cas, des résul ta ts remarquables à leur actif. La Société 
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 D a n s les trois p remiers quar t s de l ' année précédente, 1787 conférences ont eu lieu, 
chacune en présence d ' u n and i to i re d ' env . 80 personnes (145 401 audi teurs au to ta l ) . Ces 
chiffres su f f i sen t à m o n t r e r que les connaissances historiques on t , p a r l ' intermédiaire de ces 
conférences, pénétré dans les masses, bien qu'elles soient encore loin d 'avoir été assimilées 
par tous les hab i t an t s du p a y s . 
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d 'H i s to i r e sout ient cette ac t iv i té pa r de n o m b r e u x concours e t par la dis-
cuss ion des envois présentés, t a n d i s que les ins t i tu t ions sc ient i f iques et sur tout 
l ' I n s t i t u t pour le Mouvement Ouvr ie r la gu iden t par leurs conseils et leurs 
direct ives . Les invest igat ions d 'h is to i re locale on t reçu t o u t récemment une 
pu i s san te impulsion, qui leur a é té conférée p a r un événement ayan t fécondé 
l ' ensemble de n o t r e vie sc ient i f ique et culturelle par un a p p o r t inépuisable 
d ' idées et de sen t iments élevés. Nous parlons du dixième anniversa i re de la 
l ibéra t ion de n o t r e pays. Dans l ' a tmosphère de ces journées historiques, alors 
q u e t ou t le m o n d e t in t à t i rer le bilan de ces d ix dernières années , t a n t sur le 
p l a n de sa p ropre existence que sur celui de t o u t le peuple, des gens de tou tes 
les régions du p a y s , appa r t enan t a u x catégories les plus d iverses de la société, 
viei l lards et écoliers, maîtres d 'école et simples paysannes, ouvriers industriels 
e t employés d 'adminis t ra t ion éprouvèrent le besoin de p rendre la plume pour 
évoquer leurs souvenirs. N o m b r e u x furent ceux qui décr iv i rent leur vie de 
j a d i s . D'autres re t racèrent l ' évo lu t ion de leur ville ou de leur village au cours 
des dernières quelques années. Presque tous on t tenu à évoque r la souffrance 
d a n s laquelle l 'hi t lérisme agon i san t , mais t ou jou r s avide de détruire avai t 
p longé le pays. Mais ils ont évoque aussi les journées e x a l t a n t e s lorsque les 
t r o u p e s soviétiques, chassant d e v a n t elles l 'envahisseur en débandade , appor-
t è r e n t la paix su r la terre de Hongrie . 
L 'act ivi té intense à laquel le le dixième anniversaire de la Libérat ion a 
d o n n é lieu non seulement chez les adeptes professionnels de la science his tor ique, 
m a i s aussi chez les amateurs de cet te science e t les f igurants actifs de l 'histoire, 
mér i t e d 'être signalée. Elle a t t e s t e d'une p a r t que les adep tes de la science 
historique v i ennen t encore de se rapprocher des problèmes de nos jours et de 
n o t r e vie actuelle et que leur t r a v a i l se prê te mieux désormais à faire le t r a i t 
d ' un ion entre h ie r et au jou rd ' hu i , p romet t an t d'éclairer d ' u n e lumière encore 
p lus nette les g randes tendances essentielles de l 'évolution à venir et d ' app l iquer 
encore plus résolument la loi de l 'harmonie e t de l ' in téract ion mutuelle de la 
v ie et de la science. Elle signifie d ' au t re par t que, qu i t tan t les cadres d ' un é t roi t 
professionnalisme, la science his tor ique est devenue la cause des plus larges 
couches de la société. Les s imples gens, don t le travail quot id ien et les lu t t e s 
façonnent l 'h is toi re , commencen t en Hongrie non seulement de s 'assimiler, 
ma i s aussi de façonner la science, oeuvre des historiens. Ils ne le font pas seule-
m e n t en fourn i s san t des d o c u m e n t s par l 'évocat ion de leurs souvenirs et en 
collectant des documents d ' i n t é r ê t local, mais aussi et en p r e m i e r lieu en accor-
d a n t à la science historique l eu r intérêt et leur concours actif qui en augmen ten t 
considérablement le prestige e t rehaussent de beaucoup la s ignif icat ion de l ' é tude 
des vérités de l 'histoire. Ils é r igen t ainsi la cause de la science historique en une 
cause collective et nationale. 
Pour deven i r cause collective, une science doit e f fec t ivement , par ses 
objectifs et ses résultats , servir la cause de la collectivité. Les historiens hongrois 
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ont compris cette vér i té . Ils consacrent le plus clair de leurs forces à cont r ibuer , 
par les moyens de leur science, au progrès de leur peuple et à la cause collective. 
Ils on t la cert i tude que la conscience historique qui se développe à pa r t i r de la 
profonde assimilation des connaissances historiques et qui est l 'une des consti-
t u a n t e s les plus impor tan tes de la pensée sociale, peu t devenir un levier essentiel 
du progrès des peuples. C'est son contenu qui détermine s'il agit dans le sens 
du progrès ou dans le sens contrai re . Les historiens hongrois s 'ef forcent de 
me t t r e leur activité en accord avec les lois du progrès social et de cont r ibuer , 
dans t o u t e la mesure de leurs forces modestes , à les fa i re valoir . 
Au cours des dix dernières années, les historiens hongrois ont soumis à 
un e x a m e n approfondi de nombreuses questions impor tan tes de l 'histoire nat io-
nale. Leurs résultats on t sur plus d ' un point contr ibué à approfondi r la conscience 
des larges masses qui const i tuent la ma jor i t é dominante de la nat ion, à éveiller 
et à r end re conscientes les forces créatrices immenses qu'elles recèlent. Pa r 
l 'évocat ion des t rad i t ions progressistes de l 'histoire nat ionale , par la mise à 
jour d u riche enseignement des révolut ions et des guerres pour la défense de 
la pa t r i e et par la révélat ion du pa t r imoine non moins riche de l 'oeuvre d 'édif i -
cation économique et culturelle, les historiens fournissent leur cont r ibu t ion à 
en t re ten i r et à approfondi r le pat r io t i sme sincère qui anime le peuple. Ce patr io-
t isme sincère est synonyme de l ' amour de l ' humani té et du respect de tou tes 
les composantes du progrès humain ; en même temps il est incompatible aussi 
bien avec le culte idolât re de soi-même qu 'avec la dépréciat ion des valeurs et 
des réal isat ions des au t res peuples. L ' é tude de l 'histoire hongroise a é t ayé ces 
conclusions à plus d ' un égard. Il s 'est avéré que — cont ra i rement aux opinions 
professées pa r d 'anciens historiographes — le destin du peuple hongrois a tou-
jours é té é t roi tement r a t t a ché à celui de ses voisins et , pa r là, à la g rande 
cause du progrès de l ' humani té . C'est à leurs côtés — et non sans eux, encore 
moins con t re eux — que no t re peuple a livré ses combats vic tor ieux contre les 
conquéran t s extérieurs e t les oppresseurs intérieurs. E t s'il y a connu la 
défai te , cela s 'explique pour une large pa r t par le fai t que, dans les condit ions 
de jadis , l 'union n ' a v a i t p u se réaliser d 'une manière durable . 
L ' é t u d e de notre histoire nat ionale renforce donc conjo in tement les grandes 
idées du patr iot isme et de l 'amit ié en t re les peuples. Pa r la mise à jour du pa t r i -
moine progressiste du passé, elle sout ient la f ie r té nat ionale légitime, ce t t e 
conscience de la valeur des oboles versés pa r le peuple hongrois au trésor com-
mun de la culture de l ' humani té . Mais elle confi rme aussi la cer t i tude qui v e u t 
que cet te f i e r t é ne soit légitime que si son obje t représente réel lement une valeur , 
c 'est-à-dire un élément de progrès dans l 'évolution de l ' humani té . Au lieu d 'ex-
clure, elle suppose le respect des valeurs analogues ou plus ou moins impor tan tes , 
réalisées p a r d 'au t res peuples et l ' amour de ceux qui en on t é té les au teurs . 
Les résul ta ts scientif iques des dix dernières années ont confirmé que, 
dans ses grandes lignes, l 'histoire du peuple hongrois est la résul tante de lois 
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objec t ives et universelles, va lables pour l 'ensemble de l ' humani t é . Ils ont en 
m ê m e temps p e r m i s d'élucider ou tou t au moins d 'en t revoi r certains t ra i t s 
part icul iers qui son t non seulement caractérist iques de not re passé, mais aussi 
susceptibles de r e t en t i r , par les conséquences qu' i ls impl iquent , sur notre présent 
e t su r nos tâches à venir. Il est , p a r exemple, incontestable que la loi universelle 
q u i veut que les grands t o u r n a n t s de l 'histoire soient suivis de près par l 'essor 
des sciences et de la culture en général a t ou jou r s été applicable à la Hongrie 
auss i . Mais en Hongrie , ce processus accuse de nombreux t ra i ts part iculiers, 
q u i se r a t t achen t à la s t ruc tu re de la société hongroise, à l 'héri tage cul turel 
laissé par la pér iode antérieure, a u x tâches de l 'oeuvre d 'édi f ica t ion économique 
q u i se poursuit actuel lement , a insi qu 'à de nombreux au t res éléments de l 'évo-
lu t ion , soit spécif iquement hongrois , soit r evê t an t , dans ce pays, des aspects 
spécifiques. Il es t certain qu ' en dégageant le chemin qui a condui t vers le présent , 
la science h is tor ique aide à f açonne r le t emps présent . Il est certain aussi qu 'en 
ind iquant les par t icular i tés de ce chemin, elle aide à mieux évaluer les tâches 
d u temps présent . I l est certain enf in qu'en ind iquan t , à t r avers ces par t icular i tés , 
les grandes corrélat ions universelles, elle aide à comprendre l 'essence même 
d e ces tâches. 
Les récents résultats de l ' investigation de notre histoire nat ionale ont 
conf i rmé la conception, selon laquelle les lois universelles de l 'évolution se 
matérialisent p a r l 'action des hommes et des classes. Voilà pourqui l ' identif i-
ca t ion de la nécessi té h is tor ique devient la force motrice de l 'act ivi té humaine 
consciente de son but . Elle es t aussi une source de forces, car, même dans les 
périodes sombres de l 'histoire, elle ne cesse d ' indiquer le chemin de l 'évolution, 
encourager à agir et à garder confiance. Reconnaî t re la marche nécessaire de 
l 'histoire dans le sens du progrès , c'est là une source de forces et de confiance 
pour les a r t i sans du progrès humain . 
Ces enseignements de l 'histoire représentent d ' impor t an t s éléments consti-
t u a n t s de cet te conscience h is tor ique nouvelle et sans cesse plus intense, élément 
essentiel de la pensée sociale, qui se r épand dans les couches sans cesse plu-i 
larges de la société hongroise, pour y devenir une force vive. C'est là une des 
forces motrices qui font avance r les catégories tou jours plus larges du peuple 
sur le chemin de l 'édif ication et du progrès du pays. 
* 
Passant en revue l ' évolut ion de la science historique en Hongrie au cours 
de la dernière dizaine d ' années , nous ne saurions passer sous silence le fa i t que 
cette évolut ion ne s'est p a s accomplie sans difficultés et sans heur ts , qu'elle 
n ' a pas été exempte de f a u t e s et de déficiences graves et que des opinions erro-
nées y r ev iennen t encore assez souvent. L a plus tenace et la plus p ro fondément 
enracinée de tou tes est le nat ional isme hongrois, qui s 'est profondément implantée 
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dans la conscience des générations depuis des siècles et qui se manifeste toujours 
sous des aspects mul t ip les dans no t r e science his tor ique. Certains, pa r exemple, 
se sont servis de l ' ambi t ion louable d 'é tudier et de cul t iver nos t rad i t ions natio-
nales progressistes, p o u r faire revivre des opinions nat ional is tes . L ' idéalisat ion, 
dans une certaine mesure , des g rands personnages de not re passé historique 
et la dissimulation des limites dans lesquelles leur époque et leur s i tuat ion 
object ive les enserraient , const i tuent un fait assez couran t . D 'au t res t r a v a u x 
encore, in terprè tent d ' u n e manière beaucoup t rop large la notion de la t rad i t ion 
nat ionale progressiste. Nous n ' avons pas étudié dans une mesure sat isfa isante 
le rôle historique des peuples non-hongrois établis en Hongrie ; nous n 'avons 
pas démasqué , dans t o u t e la mesure du nécessaire, la polit ique d 'oppression 
p ra t iquée à l 'égard des minorités nat ionales pa r l e s classes dirigeantes hongroises. 
L ' incer t i tude théor ique et, plus rarement , l ' indifférence théor ique consti-
t uen t une autre source de nos f au t e s que l 'on pourra i t qualifier de typiques . 
Nombreux sont ceux qui se con ten ten t d'aligner et de décrire tou t s implement 
les fa i ts recueillis, sans tendre su f f i samment à me t t r e à jour les corrélations 
historiques plus profondes et à t i rer des conclusions théoriques. Cet empirisme 
dépourvu de toute perspect ive a d iminué t an t la valeur scientif ique que l 'ut i l i té 
sociale de plus d 'un ouvrage. 
Dans maints cas, on a pu relever la faute contraire à celle que nous venons 
de déf in i r . Il s 'agit de t ravaux fondés sur une documenta t ion défectueuse, 
forçant les fai ts ou ne s 'en servant q u ' à t i t re d '«i l lustrat ion», c 'est-à-dire dénués 
de t ou t fondement su f f i san t . Cette f a u t e s 'explique également par l ' insuff isance 
des connaissances théor iques : l 'h is torien simplifie beaucoup t rop les considé-
rat ions générales de principes pour les appliquer au processus his tor ique, au 
lieu de se servir de la théorie pour démêler , en s ' a idan t d'elle, les processus et 
les phénomènes complexes de la réal i té , c'est-à-dire au lieu d 'appl iquer d 'une 
manière féconde les thèses théoriques générales à la mat iè re qu'i l é tudie . Ce 
schématisme s'est man i fes t é en premier lieu dans les t r a v a u x ayan t t r a i t aux 
problèmes réellement t r ès complexes de l 'époque la plus récente. On a pu la 
relever aussi — sur tou t lors des premières ten ta t ives de no t re his tor iographie 
nouvelle —- chez ceux qu i ont appl iqué d 'une manière t r o p rigide les lois géné-
rales de l 'évolution his tor ique à l 'histoire hongroise, sans étudier comme il f a u t 
les par t icular i tés spéci f iquement hongroises. Depuis ce t te époque, cet te f au te 
a été éliminée, sur tout en ce qui concerne la rédaction des manuels pour l 'ensei-
gnement universitaire. 
Les fau tes que nous venons d ' énumére r — et d ' a u t r e s encore — se sont 
rencontrées assez souvent , parce que no t re science his tor ique n ' ava i t pas lu t t é 
su f f i samment contre les survivances encore persistantes des conceptions histo-
riques erronées et parce que certains de nos historiens n ' o n t pas a t t aché tou te 
l ' impor tance nécessaire à l 'acquisit ion d 'une format ion théor ique é tendue et 
d 'un n i v e a u élevé. 
* 
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Les résultats e t les tâches, les fautes et les déficiences que nous venons 
d ' é n u m é r e r déf inissent essentiellement les tâches à venir qui a t t e n d e n t la science 
h i s to r ique hongroise. 
Le gage le p lus sûr du progrès à réaliser est la persistance de not re science 
h i s to r ique à avancer sur le chemin dans lequel elle s 'est engagée, sur le chemin 
de la compétence e t de la sûre té théoriques, sur le chemin de l ' invest igat ion 
e t d e l 'étude encore plus é tendue des faits et des documents . P o u r comprendre 
la marche réelle de l 'histoire hongroise, il est indispensable de manier d 'une 
m a i n encore plus sûre la boussole de la théorie. Cela est d 'ai l leurs tou t aussi 
indispensable pour pouvoir m e t t r e à jour et ex t i rper les racines des idées erronées, 
en tachées de nat ional isme ou nées dans l ' a tmosphère de l 'histoire des idées 
(Geistesgeschichte), qui persis tent encore. 
L'activité soigneusement planifiée de no t re science his tor ique pendant 
le quinquennat qu i s 'ouvre d e v r a nécessairement placer au premier plan l'his-
t o i r e des producteurs des biens matériels, des classes laborieuses, auteurs véri-
t a b l e s de l 'histoire. Elle devra é tud ie r avant t o u t les changements de la si tuation 
matér iel le et cul turel le des classes laborieuses e t les lut tes de celles-ci pour le 
progrès , pour la l ibération et p o u r la défense de leur patr ie . Nous devons nous 
a t t a c h e r tout par t icul ièrement à considérer l 'ensemble de no t re histoire comme 
f a i s a n t organiquement partie de l 'évolution universelle, à rompre avec la con-
cept ion néfaste e t ant isc ient i f ique du «Globe hongrois» part icul ier et à étudier 
le passé de no t re peuple en p remie r lieu sous l 'angle de ses corrélations inépui-
sables avec l 'h is toire des peuples voisins a u x destinées analogues à la sienne. 
Là encore, comme à propos de l 'é tude de t ou t e l 'histoire de Hon grie, nous 
devons nous a t t a c h e r en premier lieu à cult iver l 'histoire des dizaines d 'années 
les plus récentes, période re la t ivement négligée même par no t re science histo-
r i q u e issue du renouveau . Seules la compréhension correcte de l 'histoire de cet te 
période et l 'assimilat ion de ses enseignements peuvent , en ef fe t , aider not re 
peuple à comprendre les g rands événements de nos jours et à prendre pleine-
m e n t conscience des perspectives de son oeuvre d 'édi f ica t ion nat ionale . 
Tout comme elle a fai t au cours de la dizaine d 'années qui v ien t de s'écouler, 
la nouvelle science historique hongroise cont inuera de poursuivre le bu t essentiel 
q u i consiste à servir les in té rê t s de notre peuple et l 'édif icat ion du socialisme 
e t de contr ibuer ainsi aux e f fo r t s déployés pour enrichir le pa t r imoine culturel 
de l 'humani té . 
E R Z S É B E T A N D I C S 
EINIGE FRAGEN ZUR UNGARISCHEN 
URGESCHICHTSFORSCHUNG 
Der Standpunkt der bürgerlichen Urgeschichtsschreibung 
Die ungarische Urgeschichtsforschung kam in den J a h r z e h n t e n vor der 
Befre iung in der F rage nach der Herausbi ldung unseres Volkes im wesentlichen 
zu e inem Abschluss, zu einer Vollendung. Abgesehen von einigen Nachzüglern, 
wurde der Streit zwischen den Anhänge rn der türk ischen und denen der f inno-
ugrischen Abs t ammung des U n g a r n t u m s beigelegt, die Theorie von der f inno-
ugrischen Abs t ammung des U n g a r n t u m s setzte sich endgült ig durch . Diese 
Theorie fuss te hauptsächl ich auf den Feststel lungen der Sprachwissenschaft , 
auf der Anerkennung der Sprachverwandtschaf t einerseits der f inno-ugrischen 
andrersei ts der f inno-ugrischen und samojedischen Völker und auf der Anwen-
dung der biogeographischen Methode. Auf Grund der Ergebnisse der biogeo-
graphischen Methode s t immten die Urgeschichtsforscher darin überein, dass die 
f innisch-ugrische Urhe ima t irgendwo in der Gegend der mit t leren Wolga und der 
Kama , die uralische Urhe ima t , also das gemeinsame Wohngebiet der Vorfahren 
der Finno-Ugrier und Samojeden hingegen nördlich davon, vielleicht am oberen 
und mi t t l e r en Lauf der Petschora, immerhin aber in Europa zu suchen sei. 
Scheinbar war d a m i t die Frage der Urheimat auch entschieden und das 
grundlegende Problem der ungarischen Urgeschichtsforschung ein f ü r allemal 
gelöst. Bezüglich der grundlegenden F r a g e n kannte die ungarische Urgeschichts-
schreibung jedenfalls ke ine Probleme mehr und ihre weitere «Entwicklung» 
bes tand lediglich dar in , dass die Sprachwissenschaft ler neuere und neuere 
biogeographische Belege f ü r die europäische Urhe imat der Finno-Ugrier und 
der Samojeden brachten. Doch die P rob leme waren vorhanden, j a sie mehr ten 
sich sogar s tets . Sie w u r d e n aber übersehen, da m a n sich dogmatisch an die 
Ergebnisse der biogeographischen Methode hielt. 
Gy. Németh bewies noch 1928, dass es in der «uralischen» Grundsprache 
— also in der gemeinsamen Sprache der Vorfahren der Finno-Ugrier u n d der 
Samojeden — eine Reihe von türkischen Lehnwörtern gegeben h a t t e , die von 
uralten Berührungen zwischen den Ura l ie rn und den Ur tü rken zeugen. Wo fand 
diese u r a l t e Berührung s t a t t ? Diese F r a g e wirf t offenbar die Frage des ursprüng-
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l ichen Wohngebietes der U r t ü r k e n auf. Eine unvoreingenommene, von der 
biogeographischen Methode n ich t im Bann gehaltene Forschung h ä t t e diese 
F r a g e auch unabhäng ig von der Annahme der ural ischen Urhe imat in Nord-
europa untersucht . Doch ging u n t e r dem Einfluss der biogeographischen Dogmen 
auch . Gy. N é m e t h davon aus, m a n könne daran nicht zweifeln, dass die Urheimat 
der uralischen Völker auf der europäischen Seite des Uralgebirges war . E r machte 
also überhaupt keinen Versuch, die Urheimat der Uralier neben der der Urtürken 
zu suchen, sondern folgerte v o m «Bekannten» auf das Unbekann te und verlegte 
die türkische Urhe imat neben die vorausgesetzte europäische Urhe imat der Ura-
lier, also auf die westsibirische Ebene zwischen dem Ural- und dem Altaigebirge.1 
Später s tel l te sich heraus , dass von den türkischen Lehnwörtern der «urali-
schen» Grundsprache eine ganze Reihe auch in den mongolischen Sprachen zu 
f i nden ist, es wurden sogar einige Entsprechungen zwischen Wör te rn der «ura-
lischen» Grundsprache und der mandschu- tungusischen Sprachen bewiesen.2 
Folgte daraus nicht unmi t t e lba r , dass nicht nur die den «Uraliern» benach-
ba r t en Türken oder selbst die «Uralier» mit den Mongolen in Berührung standen, 
sondern dass die «Uralier» auch mit den Mandschuren und Tungusen in Berüh-
rung kamen? Musste m a n nicht daran denken, dass diese Berührungen in 
Asien, ja sogar in Ost-Asien s t a t t f anden? Die Vorher rschaf t der biogeographi-
schen Methode verhinder te es jedoch, dass aus diesen sprachlichen Tatsachen 
die auf der H a n d liegenden Folgerungen gezogen wurden . Gy. Németh fand 
zwar die sprachlichen Beziehungen zwischen dem «Uralischen» (Europa) und 
dem Mandscliu-Tungusischen (Ost-Asien) als «sonderbar», doch blieb er uns 
die Erk lärung dieser «sonderbaren» Tatsache schiddig. 
Ausserdem gab es die mongolischen Lehnwörter der ungarischen Sprache. 
Zs. Simonyi behaup te t e noch ganz entschieden, dass wir einige Wör t e r unmittel-
b a r aus dem Mongolischen ent lehnt hä t t en , und auch Gy. Németh fand daran 
seinerzeit n ich t s auszusetzen. 3 Wenn aber die Ergebnisse der biogeographi-
schen Methode bestehen, «so liegt nicht nu r kein Beweis, j a sogar keine Wahr-
scheinlichkeit vor, dass das U n g a r n t u m jemals in der Nachbarschaf t der Mon-
golen gelebt hä t t e» . 4 Die Sprachwissenschaft ler liessen deshalb die Möglichkeit 
einer unmi t te lbaren E n t l e h n u n g fallen und ane rkann ten höchstens soviel, dass 
wir Lehnwörter hä t ten , die aus dem Mongolischen mi t türkischer Vermit t lung 
ins Ungarische gelangt wären . 
1
 Gy. Németh, A törökség őskora (Die Urzeit der Türken) . Berzeviczy-Emlékkönyv. 
B u d a p e s t l 9 3 4 . 
2
 Gy. Németh, Probleme der türkischen Urzei t . Bibl iotheca Orientalis Hungarica V. 
1942 — 1947 ; V. Diószegi, Urál i halnevek mandzsu- tunguz kapcsolatai (Mandschu- tungu-
sische Beziehungen uralischer Fischnamen). Magyar Nyelv X L I I I , 1947. 
3
 Zs. Simonyi, Finnisch-Ugrische Forschungen I , S. 126; Gy. Németh, Mongol elemek 
a magvar nye lvben (Mongolische Elemente in der ungar ischen Sprache). Magvar Nyelvőr 
XLI I , 'S. 245. 
4
 G. Bárczi, A magvar szókincs eredete (Ursprung des ungar ischen Wortschatzes) . 
Budapest 1951, S. 33. 
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Auch die E thnograph ie b r ach t e neues Tatsachenmater ia l . 1937 erschien 
S. Solymossys Arbei t über die urungar ische Religion, deren Ergebnisse neuer-
dings auch durch. V. Diószegi bek rä f t i g t wurden. 5 Solymossy e rb rach te den 
Beweis, dass die Überl ieferungen des nordasiat isch-paläoasiat ischen : mandschu-
tungusischen, mongolischen, türk ischen Schamanismus in den Glaubensvorstel-
lungen, Märchen u n d im Aberglauben der samojedischen und f innisch-ugrischen 
Völker, darunter auch der Ungarn, bis in unsere Tage weiterlebten. Be t rach te t 
man nu r das schamanist ische Erbe der Ungarn, so gehört hierher der Kinder-
reim von der Heilung «mit Pfeife, Trommel , Rohrgeige» («síppal, dobbal , nádi 
hegedűvel»), das den mi t Trommel u n d Musik heilenden Schamanen in Erinne-
rung hä l t . Hierher gehör t auch die Märchengestal t der Alten mit der eisernen 
Nase, die in uralten Zei ten eine Hausgo t the i t war. E inen Rest der schamanist i -
schen Glaubensvorstel lungen und Handlungen stellen auch die Märchentypen 
vom Schloss dar, das sich auf einem Entenfuss d reh t , sowie vom B a u m , der 
bis in den Himmel re icht . Schamanist ische Überl ieferung ist auch das Motiv 
der in der Luf t in Tiergestal t kämpfenden Zauberer (Schamanen) und hierher 
gehört noch die Märchengestal t des siebenköpfigen Drachen. Asiatische und 
europäische Züge vermischen sich in der Gestalt des geisterbeschwörenden 
Zauberers (garabonciás) und der H e x e n . Der überl iefer te Stoff ist von solcher 
Na tu r , dass die Absonderung einer f rüheren Schicht bereits versucht werden 
kann, die die in Asien ents tandene ura l te Ku l tu r der Finno-Ugrier und der 
Samojeden in Er innerung hält und —• im Zusammenhang mit den Ungarn — 
die Absonderung einer späteren Schicht , die man auf unmit te lbaren wolgatürki-
schen Einf luss zurückführen muss. Dementsprechend teilt sich auch der mit 
dem Schamanismus zusammenhängende Wortschatz der ungarischen Sprache 
in zwei Schichten. Die erste Schicht, wie z. B. révül ' in Verzückung verfallen' , 
átkoz 'verf luchen, verwünschen ' , s t a m m t aus der f innisch-ugrischen Grund-
sprache. Die zweite Schicht , wohin u. a. die Wörter táltos 'Zauberer , Schamane ' 
und sárkány 'Drache ' gehören, bes teh t aus türkischen Lehnwörtern . Die Ver-
wer tung dieses wertvollen Materials f ü r die Urgeschichte wurde jedoch unter-
lassen, da die aus den biogeographischen Dogmen folgende «Tatsache, dass 
das vorungarische Volk in Asien, von wo es die schamanist ischen Er innerungen 
mitbr ingen hä t te können , nie war», selbst Solymossy unüberwindliche Schwie-
rigkeiten verursachte. 
Paral le l damit wiesen auch die musikgeschichtlichen Untersuchungen 
nach Asien hin. Die vergleichende Volksmusikwissenschaft ist heute noch jung 
und s teht erst am Anfang ihrer Entwicklung. Doch konn t e auf Grund der dama-
5
 A magyarság n é p r a j z a (Ungarische Volkskunde) IV, 402 — 449. Budapes t 1937 ; V. 
Diószegi, A viaskodó t á l tosb ika és a sámán ál latalakú életlelke (La lu t te du t au reau mira-
culeuse e t l ' âme vitale du chamane succeptible de revêtir la forme d ' u n animal). E thnog raph i a 
LXI I I , S. 43 — 4, 308 — 355, 1952 ; vgl. noch L. Vargyas, A magyarság népra jz i kapcsolatai a 
Szovje tunióban élő népekkel (Ethnographische Beziehungen des Ungarn tums zu den Völkern 
der Sowjetunion) . A Szovje tunió (Die Sowjetunion) . 1946. Bd. I. Hrsg. von E . Bolgár . 
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ligen Ergebnisse berei ts В. Bartók feststellen, dass «der alte ungar ische Melo-
dienschatz ta tsächl ich aus dem türk isch- ta ta r i schen Nordasien s t a m m t » . Und 
einige Jahre da rauf konnte Z. Kodály sogar diesen Satz niederschreiben : «Das 
U n g a r n t u m ist heu te der äusserste, abgebogene Zweig am tausend jäh r igen B a u m 
der grossen asiat ischen Musikkultur , die in der Seele der Völker von China über 
Mittelasien bis zum Schwarzen Meer wurzelt».6 Auch hier t auch t in Klageliedern 
u n d in obugrischen l i taneiart igen Melodien, nach Kodálys Fests tel lung, wenn 
auch verschwommen, sogar in der f innischen Volksmusik,7 eine f rühere Stil-
schicht auf, die mi t ihren türkisch-mongolischen Beziehungen als ein Rest der 
in Asien en t s t andenen Musikkul tur der Finno-Ugrier be t rach te t werden kann. 
(Die Musik der Samojeden ist noch unbekannt . ) In der ungar ischen und in der 
Volksmusik der Mari kann eine spä tere Sti lschicht unterschieden werden, die 
auch hier wohl dem unmi t te lbaren Einf luss der Wolga türken zuzuschreiben 
is t . 8 Die ungarische Urgeschichtsforschung n a h m aber von diesen musikge-
schichtlichen Zusammenhängen ü b e r h a u p t mehr keine Kenntnis . 
Zuletzt s t and noch die Frage nach dem Ursprung der Samojeden. Als 
die samojedischen Völker in die Geschichte e in t ra ten , lebte von ihren äusser-
s ten Gruppen eine in der Tundragegend des hohen Nordens, in Nord-Euras ien, 
eine andere hingegen in Süd-Sibirien, in der Gegend des Sajan-Gebirges. Ganz 
natür l ich h ä t t e die Frage aufgeworfen werden müssen, wo denn eigentlich das 
ursprüngliche Wohngebie t der Samojeden war , im Norden oder im Süden? 
Aber auch diese Frage wurde nicht un te rsucht , da die biogeographische Methode 
f ü r den nördlichen Ursprung der Samojeden «bürgte». Von den Sprachwissen-
schaft lern warf P. Hajdu erst unlängst die Frage auf und meinte, die Samojeden 
seien aus ihrer nördlichen He ima t zuerst nach Süden gewander t und dann 
wieder nach Norden zurückgekehrt . Jedenfal ls stell te sich heraus , dass auch 
dieser Verfasser an den «Ergebnissen» der biogeographischen Methode festhäl t , 
doch bezüglich der wirklichen Geschichte der Samojeden stell te sich nichts 
heraus. Man wird es nämlich k a u m annehmen dürfen, dass die Samojeden 
— der biogeographischen Methode zuliebe — zwischen Nord-Euras ien und Süd-
Sibirien hin u n d herwander ten . Die Frage bes teh t auch weiterhin : Wo war 
die ursprüngliche Heimat der Samojeden, im Norden oder im Süden? K a n n 
m a n sich ihre He ima t in den eisigen Tundragegenden von Nord-Europa oder 
vom nordwestl ichen Eurasien vorstel len? K e n n t die Geschichte solche Jäger-
Fischervölker in der Tundra , die zahlreich und expansiv genug dazu sind, u m 
6
 B. Bartok, Népzenénk és a szomszéd népek népzenéje (Unsere Volksmusik und die 
Volksmusik der benachbar ten Völker). 1934, S. 24 ; Z. Kodály, in : A magyarság népra jza 
(Ungarische Volkskunde) . Bd. IV, S. 27, 1937. 
7
 B. Szabolcsi, Népvándorláskor i elemek a magyar népzenében (Elemente aus der Völker-
wanderungszei t in der ungarischen Volksmusik). 1935, S. 16. 
8
 Bezüglich den heutigen Stand der Frage vgl. B. Szabolcsi, Magyar ős tör ténet — magyar 
népzene (Ungarische Urgeschichte — ungarische Volksmusik). I rodalmi Ú j s á g vom 2. 1. 1954 ; 
derselbe : Még egyszer : ős tör ténet és népzene (Noch e inmal : Urgeschichte u n d Volksmusik). 
Irodalmi Új ság vom 10. 2. 1954. 
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das Siedlungsgebiet der entwickelteren Hi r tens tämme durchzubrechen und nach 
dem weiten Süden vorzudringen? W i r d nicht im Gegenteil von der Geschichte 
bewiesen, dass die Völker des hohen Nordens von Süden nach i h r e m heutigen 
rauhen Sitz verdrängt wurden? 
So war es zur Zei t der Befreiung u m die ungarische Urgeschichtsschreibung 
bestell t . Richtiger gesagt , es war ü b e r h a u p t nicht bestel l t , da die au f t auchenden 
Fragen nicht un te r such t wurden. D a s dogmatische Verharren bei der biogeo-
graphischen Methode liess die ungarische Urgeschichtsforschung ers tar ren , und 
sie war n icht mehr fäh ig , die neuen Tatsachen zu berücksichtigen u n d zu ver-
arbei ten. 
Aus dieser Sackgasse wurde der ungarischen Urgeschichtsforschung durch 
die Sowjetwissenschaft geholfen, die m i t ihren grossen Ergebnissen unsere ganze 
wissenschaftl iche Entwicklung nach der Befreiung befruchte te . Die Sowjet-
wissenschaft bean twor te t tatsächlich die offenen F ragen der ungar ischen Urge-
schichtsforschung, und zwar so, dass sie damit für die ungarische Urgeschichts-
schreibung neue Grundlagen schaff t . Der entscheidende Schritt w a r hier die 
Klärung der Frage nach der südlichen, asiatischen H e i m a t der Samojeden, und 
ZAvar nach einer komplexen Methode, die die Ergebnisse der Sprachwissen-
schaft , der Archäologie, der E thnograph ie und der Anthropologie gleichermassen 
berücksicht igt . 
Der Ursprung der Samojeden 
Es unterl iegt ke inem Zweifel, dass diejenigen Gruppen samojedischer 
Zunge, die noch im X I X . J ah rhunde r t im Sajan-Gebirge oder in dessen Umge-
bung leb ten , also die Karagassen, Kamassinzen und die Koibalen, die letzten 
Reste der einst hier lebenden, viel zahlreicheren samojedischen Bevölkerung 
waren. Die samojedischen Stämme, d . h . ausser den vorigen die Ka i so ten und 
die Matoren, lebten noch im XVII . J a h r h u n d e r t zu Beginn der russischen Kolo-
nisation in der Sajangegend auf einem wei t ausgebreiteten Gebiet. Die südlichen 
Samojeden wohnten damals in dem gebirgigen und waldigen Lands t r i ch zwi-
schen dem nördlichen Flügel des Os t -Sa jans und dem West-Sajan im nordöstli-
chen Teil des heutigen Tuwinischen Autonomen Gebiets , in dem Quellengebiet 
des Jenissei und in der nordöstlichen E c k e von Burjat-Mongolien. Ausser mit 
J agd beschäf t ig ten sie sich mit P fe rdezuch t und der f ü r sie besonders charak-
teristischen Renzucht . Sei ther wurden sie sprachlich völlig türkisiert (in gerin-
gem Masse auch russifiziert) und es ist sehr wahrscheinlich, dass ihre Türkisie-
rung bedeu tend früher ihren Anfang n a h m . 9 
9
 Vgl. Г. Ф. Дедец, Селькупы. Т. И. Э. и. М-м. 1947 ; Л. П. Кызласов, Древнейшее 
свидительство об оленеводстве. С. Э. 1952 № 2, S. 34—49 ; Б. О. Долгих, Расселение наро-
дов Сибири в XVII веке. С. Э. 1952 № 3, S. 76 —84;У7. П. Потапов, Социалистическое 
переустройство культуры и быта тувинцев. С. Э. 1953 № 2, S. 77. 
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Den früheren, bis ins VII . J a h r h u n d e r t u. Z. zurückreichenden Spuren der 
Samojeden der Sa jangegend begegnet m a n in chinesischen und türk ischen Quellen. 
Das Tansu e rwähnt drei Dubo- (Tupo-) Stämme, die unmi t te lbar östlich von 
Tuwa , am Ufer des Hussugul-Sees lebten . Sie beschäf t ig ten sich hauptsächl ich 
mi t J a g d und Fischerei, ha t t en aber auch Pferde u n d Rentiere. Die türkischen 
Inschr i f ten aus der Jenissei-Gegend erwähnen hingegen unter den Einwohnern 
des Tuwa-Gebietes die T ju lbar -S tämme. 1 0 Die N a m e n Tupo und Tjulbar ver-
b inden diese S tämme mi t den türk is ier ten samojedisclien S tämmen der Sajan-
gegend, mi t den Karagassen und den heutigen Tuwa-Einwohnern , den Nach-
k o m m e n der Matoren und der Koihalen, deren eigener Name Tuba, Tofa bzw. 
Tuwa war. Der S t ammesname Tuba ist übrigens auch bei den nördl ichen Samo-
jeden zu f inden. Tuba oder Tofa, bzw. Tuba, Tuwa, Tutna nennen sich ausser-
dem die im Altai-Gebirge wohnenden, türkisch sprechenden Tufa la ren und 
Kumand inen , Schorzen und Tschelkanen. Das weist darauf hin, dass wir auch 
in den letzteren al taischen Völkern türkisierte Samojeden erbl icken müssen 
u n d dass demzufolge die südlichen Samojeden vor dem XVII . J a h r h u n d e r t auf 
einem noch grösseren Gebiet sesshaf t waren, zu dem auch die Altaigegend 
gehör te . 1 1 
Dies wird auch durch den U m s t a n d bekrä f t ig t , dass sich sowohl die kara-
gassische Sprache (von der es b e k a n n t ist, dass sie an die Stelle irgendeiner 
samojedischen Sprache t ra t ) als auch die in T u w a gesprochene Sprache (die 
ebenfalls eine samojedische Sprache ersetzte), wei terhin ein Dialekt der chakassi-
schen Sprache, sowie die Sprachen bzw. Dialekte der erwähnten Y olkssplitter 
der Altaigegend sich von den übr igen al ta i-sajanischen türkischen Sprachen 
durch gemeinsame phonetische und morphologische Eigentümlichkei ten unter-
scheiden, die auf eine ältere, n icht türkische sprachliche Schicht hinweisen.12 
Diese Volksteile werden ausserdem auch durch ih ren anthropologischen T y p 
mite inander ve rbunden . Der uralische Typ ist be i allen verbre i te t , bei den 
meisten sogar vorherrschend. 
Die äl testen Spuren der Samojeden der Sajangegend reichen bis ins I . 
J ah r t ausend v. u . Z. zurück, in eine Zeit, als — wie wir sehen werden — die 
Ke ten (Jenissei-Ostjaken) und ihre Sprachverwandten das vorherrschende 
ethnische E lement des Sajangebietes waren (Tagar-Periode). Die Lehnwörter 
der samojedischen u n d der Keten-Sprache s t a m m e n aus dieser Zei t . 1 3 
10
 H. Я. Бичурин, Собрание сведений о народах , обитавших в Средней Азии в 
древние времена. Bd. I , S. 348 ; С. В. Киселев, Д р е в н я я история Южной Сибири. 
1951, S. 561. 
1 1
 Большая Советская Энциклопедия. Bd. I l , 1952, S. 141 — 142, Artikel «Алтайские 
языки». 
12
 А. а. О. 
1 3
 Bezüglich der Lehnwörter der samojedischen u n d der Jenissei-Sprachen vgl. A. ,J. 
Joki : Indochinesische Lehnwörter im Samojedischen. Finnisch-Ugrische Forschungen X X I X , 
2 0 2 - 2 2 1 . 
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Von den nördl ichen samojedischen Völkern leben heute die Nenzen 
(Jurak-Samojeden) a m nördl ichsten R a n d von Nordwest -Euras ien , im Gebiet 
vom Weissen Meer unge fäh r bis zum Mündungsgebie t des Jenissei. Östl ich von 
ihnen, a m Wes t rand der Halbinsel T a i m y r f indet m a n die Enezen (Jenissei-
Samojeden) und noch weiter östlich, auf der Halbinsel Taimyr, zwischen den 
Flüssen Pjass ina und Chatanga, die Nganassanen (Tawgi-Samojeden) . Das 
vier te samojedische Volk, die Selkupen (Ost jak-Samojeden) leben e twas südlicher 
von den vorigen, grösstenteils zwischen dem mit t leren Lauf des O b u n d des 
Jenissei. 
Dass die nördlichen Samojeden von der Sajangegend s tammen, w i rd durch 
e ine Reihe von Beweisen, vor allem du rch die Fests tel lungen der Sprachwissen-
schaf t bes tä t ig t . G. N. Prokofjew bewies, 1 4 dass es in den nördlichen samojedi-
schen Sprachen eine bedeu tende Anzahl solcher Wör te r gibt, die in d e n südli-
chen samojedischen Sprachen fehlten u n d aus den Sprachen der Urbevölkerung 
von Nordasien, aus den Sprachen der sog. paleoasiat ischen Stämme, aus der 
Luorawet lan- , Nimilan- u n d der Eskimo-Sprache s t a m m e n . Daraus fo lg t , dass 
die nördlichen Samojeden nicht Urbewohner der nördl ichen Gebiete s ind , son-
dern von anderswo, o f fenbar von der Sajangegend nach Norden k a m e n . Hier 
vermischten sie sich dann mit paleoasiat ischen S tämmen und ergänzten ihren 
Wor t scha tz mi t paleoasiat ischen E lementen , die im S ü d en in ihrer Sprache 
noch fehl ten . Von einer W a n d e r u n g in entgegengesetz ter Richtung k a n n keine 
Rede sein, da wir in diesem Falle wenigstens einen Teil dieser paleoasiatischen 
Wör te r auch in den südlichen samojedischen Sprachen vo r f i nden müss ten . Die 
nördlichen Samojeden bi lden ausserdem gewisse Zahlwörter wie die paleoas ia t i -
schen Sprachen. Wären die Samojeden v o n Norden n a c h Süden gewander t , 
inüsste m a n diese Zahlwortbi ldung auch in den südlichen samojedischen Spra-
chen f inden, wo diese F o r m e n jedoch fehlen. 
Die Archäologen haben die Erdhöhlen der eingeborenen Urbevölkerung 
gefunden, welche auch in den Uberl ieferungen der Nenzen der ihnen v o r a n -
gehenden Bevölkerung, den Si r t je zugeschrieben werden. A m Meeresufer, v o n 
der Halbinsel Kola bis zur Halbinsel T a i m y r lebten vor den Nenzen Seejäger . 
Ih re äl testen Siedlungen auf der Halbinsel J a m a l s t ammen vom Ende des I . 
oder vom Anfang des I I . J a h r t a u s e n d s u. Z. u n d unter den Beigaben b e f a n d e n 
sich im Stil der P j a n o b o r - K u l t u r Bronzegegenstände und kugelförmige Gefässe 
mit kammar t ige r Verzierung. Die jüngste Siedlung ist h ier am Anfang ode r 
um die Mit te des X V I I . J a h r h u n d e r t s en t s t anden , die Nenzen haben also d ie 
Jamal-Halb inse l erst in der darauffolgenden Zeitperiode erreicht .1 5 
14
 T. H. Прокофьев, Этногония народностей Обь-Ениссейского бассейна. С. Э. 
сборн. III . 1940, S. 6 7 - 7 6 . 
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 В. H. Чернецов, Древняя приморская культура на полуострове Я-мал. С. Э. 
1935 № 4 5, S. 109-133 . 
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Eine andere G r u p p e der Beweise wurde von G. M. Wassiljewitsch und von 
M. G. Lewin zusammengefasst . Diese Beweise h ä n g e n mit der Renzuch t zusam-
men . 1 6 Die ersten S p u r e n der R e n z u c h t tauchen in Nordwest-Euras ien im X V . 
J a h r h u n d e r t auf, b i s dahin waren dor t nur Hundegespanne b e k a n n t . In der 
Sa jangegend war hingegen die Renzuch t berei ts in den J a h r h u n d e r t e n vor 
unse re r Zei t rechnung bekannt . D a s wird durch eine Felsenzeichnung in Cha-
kass ien bezeugt, die einen be r i t t enen Hirten m i t seiner Renhe rde darstellt.17 
I n de r in ternat ionalen E thnograph ie wird deshalb angenommen, dass sich die 
R e n z u c h t von der Sajangegend n a c h Nordwest-Eurasien verbre i te te . 1 8 I n der 
Sajangegend beschäf t ig ten sich a b e r vor allem die samojedischen Stämme mi t 
de r Renzucht u n d das ist die H a u p t b e s c h ä f t i g u n g auch der nördlichen Samo-
j e d e n . Die Renzuch t der nördlichen Samojeden weis t ausserdem einige gemein-
s a m e Züge mit der Renzucht der Sajangegend au f . Auch ist es wahrscheinlich, 
dass die Renzucht in Nordwest-Euras ien durch die Samojeden verbrei te t wurde . 
A u s all dem folgt die Annahme, dass die Verbre i tung der Renzuch t in Nordwest-
Eura s i en durch die Wanderung v o n Samojeden aus der Sajangegend nach Norden 
vermi t t e l t wurde. 
Diese W a n d e r u n g wird auch durch a n d e r e ethnographische Parallelen 
bewiesen. So w a r es z. B. be i den jüngstvergangenen al taischen S t ä m m e n 
gebräuchlich, dass sie die H a u t des geopferten Pferdes auf eine lange S tange 
häng ten . Dasselbe machten die Nenzen mit der Haut des geopferten Rens . 
D i e türkischen Völker des Alta i -Sajan-Gebirges , wie allgemein die ber i t tenen 
Hir tenvölker de r Steppe, t r a g e n Stiefel, deren Schaft am oberen Rand schräg 
geschnit ten is t . Be i den samojedischen Völkern , im Gegensatz zu den übr igen 
Völkern des Nordens , findet m a n denselben schrägen Schnitt des Stiefelschaftes.1 9 
Nicht an le tz ter Stelle gi l t als Beweis, dass die nördlichen Samojeden des 
X V I I . J a h r h u n d e r t s , wieder im Gegensatz zu den anderen Völkern des Nordens , 
d ie noch auf de r Stufe der Ste inzei t lebten, die warme Bearbe i tung des Eisens 
kannten . Das weis t wieder auf Beziehungen mi t der Altai-Sajangegend, dieses 
grossen metal lurgischen Mit te lpunktes der a l t en Zeiten h in . Die K u l t u r der 
nördlichen Samojeden ist ausserdem durch Züge charakter is ier t , die ganz 
16
 Г. M. Василевич M. Г. Левин, Типы оленеводства и и х происхождение. С. Э. 
1951 № 1. 
17
 М. П. Грязное, Б о я р с к а я писаница. Проблемы истории материальной к у л ь т у р ы . 
1933 № 7—8, S. 4 1 - 4 5 . 
18
 В. Laufer, The Reindeer and its Domesticat ion. Memoirs of the Amer. An th rop . 
Assoc. IV, No. 2. 1917, 91 — 147 ; G. Hatt : Notes of Reindeer Nomadism. Memoirs of t he Amer . 
Anthrop. Assoc. VI . Nr. 2. 1919, 75 —133 ; В. Т. Богорез, Оленеводство F. Flor. Haust ie re 
und Hir tenkul tur . Wiener Be i t r äge zur Kulturgeschichte und Linguistik. Wien 1930 ; 
А. H. Максимов, Происхождение оленеводства. Ученые записки Р А Н и ОНТ. 6. 1928, 
S. 3 - 3 7 . 
19
 А. П. Потапов, Следы тотемистических представлений у алтайцев. С. Э. 1935 
№ 4 5, S. 143 — 144 ; E thnograph ia (1953) 4 1 2 : Rezension der Краткие сообщения № 
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entschieden an die Karassuk-Kul tu r der Sajangegend im I . J a h r t a u s e n d v. u. Z. 
e r inner t , die Beziehungen zu Nord-China hatte.2 0 Endl ich spielen auch die 
Angaben der Anthropologie eine Rolle. F ü r die heutigen a l ta i -sa janischen Völker 
sind drei anthropologische Typen charakter is t isch : der uralische, de r mittel-
asiat ische und der südsibirische.2 1 Von diesen sind die ersten zwei auch bei 
den nördlichen Samojeden zu f inden, der mit telasiat ische in ähnl icher Form 
wie in Tuwa. Der südsibirische Typ ist deshalb nicht vorhanden, da er in der 
Alta i -Sajan-Gegend erst später erscheint , als der nördliche Zweig der Samo-
jeden von hier bereits wei terwanderte . 2 2 
Übrigens kann m a n auch den Zug der Samojeden nach Norden verfolgen. 
Sie wurden von den Türken bzw. von den Keten nach Norden v e r d r ä n g t . Das 
W a n d e r n begann wohl in den ersten J a h r h u n d e r t e n u. Z. Die Samojeden über-
quer ten in jener Zeit das Gebiet der Jenissei-Tungusen, was in den tungusi-
schen Lehnwörtern der heutigen Nenzensprache seinen Niederschlag f a n d . Die 
Tei lnehmer der ersten Ansiedlungswelle, die Vorfahren der späteren Nenzen, 
erreichten noch im X — X I . J a h r h u n d e r t die nördliche Uralgegend, wo eine 
russische Chronik vom X I . J a h r h u n d e r t die Anwesenheit einer sich m i t Ren-
zucht nicht beschäf t igenden samo/ad-Gruppe verzeichnet. Den Grunds tock der 
wandernden Samojeden dür f t en die Enezen gebildet haben . Zu diesen gehörte 
ein S t a m m , namens samatu, von dem -— wie es scheint — die nördlichen Samo-
jeden ihren Namen bekamen. Diese Gruppe wird gemeinsam mit den späteren 
Selkupen damals noch bedeutend südlicher gewohnt haben , da Piano Carpini 
(1246) davon spricht, dass die Mongolen gegen die samogeden Krieg f ü h r t e n . 
Der Ba j -S t amm, der den ältesten Namen der Enezen t rug , lebte vor dem X V I I . 
J a h r h u n d e r t immerhin noch beim Niederen Tschulym, der samafu-S tamm hin-
gegen im Sim-Becken. Zu Beginn des X V I I . J ah rhunde r t s f i nden wir den samatu-
S t a m m berei ts in der Tundrazone, zwischen der Ob-Bucht und des Ta imyr -
Sees, den B a j - S t a m m aber südlicher, in der Gegend der Flüsse Tas und T u r u c h a n . 
Wahrscheinl ich bildete sich das nganassanische Volk erst hier, im Norden aus, 
und zwar durch Vermischung der Urbewohner im Osten u n d eines Teiles der 
Enezen, wie auch das Nenzenvolk durch Vermischung eines anderen Teiles 
der Enezen mi t den Urbewohnern im Wes t en enstand. Die übrigen Enezen 
gerieten danach seit dem X V I I I . J a h r h u n d e r t vom Wes ten unter den Druck 
der Nenzen, vom Osten unter den der Nganassanen u n d vom Süden u n t e r 
den Druck der Selkupen und der Keten , bis sie endlich auf den westlichen Teil 
der Taimyr-Halbinse l h ingedrängt wurden . 2 3 
20
 Б. О. Долгих, О некоторых этнографических процессах в Северной Сибири. С. Э. 
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Bei der Vermischung, die de r Umsiedlung folgte, änder te sich auch die 
anthropologische Zusammense t zung der nördl ichen Samojeden. Zwar blieb der 
v o n Süden mi tgeb rach te ural ische Typ auch weiterhin vorherrschend, doch 
d r a n g durch die Vermischung m i t der nördlichen Urbevölkerung der Jenissei-
T y p s tark in den Vordergrund. F ü r die sprachliche Entwicklung wurde ausser 
d e n paleoasiat ischen und tungusischen E lementen das Eindr ingen von ob-ugri-
s c h e n und lappischen Elementen in die samojedischen Sprachen charakter is t isch, 
w a s eine Folge der Berührungen u n d teilweisen Vermischung mi t diesen Völ-
k e r n war. 
Wir sehen also, dass die Sowjetwissenschaf t den südlichen, auf das Altai-
Sajan-Gebiet hinweisenden U r s p r u n g der nördl ichen Samojeden mi t einer Kla r -
he i t bewies, wie es überhaupt i n den ungeklär ten Problemen der Urgeschichte 
n u r möglich is t . H e u t e darf dieser S t andpunk t in der Sowjetwissenschaft als 
ane rkann t angesehen werden. E inwendungen w e r d e n natürl ich auch gegen diesen 
S t a n d p u n k t e rhoben . D. W. Bubrich, der Anhänger der biogeographischen 
Methode war, v e r w a r f auf G r u n d dieser Me thode die Theorie von dem altai-
sajanischen U r s p r u n g der Samojeden , geradeso, wie sie auch von den ungar i -
schen Sprachwissenschaftlern verworfen wird, u n d ver t ra t — wie bei den Finno-
Ugr iern — den europäischen Ursprung . Auch einige Anthropologen äusser ten 
i h r en Zweifel, w ie z. B. G. F . Debez und M. G. Lewin. Doch erbrachte selbst 
Debez den Beweis, dass der ura l ische Rassen typ , der bei den nördlichen Samo-
j e d e n vorherrscht , zumindest teilweise in d e m Altai-Sajan-Gebiet e n t s t a n d . 
Lewin hingegen, der 1947 den al ta i -sajanischen Ursprung der Samojeden des-
ha lb bezweifelte, weil der Jenissei-Typ im anthropologischen A u f b a u der nörd-
ilichen Samojeden eine grosse Rol le spielt, n a h m 1951 berei ts neben dem al ta i -
sajanischen U r s p r u n g der Samo jeden Stel lung.2 4 
Wenn a b e r die Samojeden aus dem Al ta i -Sajan-Gebie t s tammen, d a n n 
fo lg t aus den Ergebnissen de r Sprachwissenschaft und gerade auch aus den 
Ergebnissen der ungarischen Sprachwissenschaf t , dass der Ursprung der F inno-
Ugrier i rgendwo hier zu suchen sei. Die Sprachwissenschaf t stellte fes t , dass 
die Vorfahren de r Samojeden und der Finno-Ugrier einst zusammen leb ten . 
E s ist klar, da s s auch das Wohngebie t der abgewander ten Finno-Ugrier n i ch t 
wei t vom ursprüngl ichen a l ta i -sa janischen Wohngebiet der Samojeden sein 
konnte . 
Der a l ta i -sajanische Ursprung der Finno-Ugrier 
Der f inn i sche Sprachforscher Castrên, der als einer der Begründer der 
f innisch-ugrischen Sprachwissenschaft b e t r a c h t e t werden kann , un te r such te vor 
mehr als h u n d e r t Jahren die geographischen Namen der Sajangegend. Auf 
24
 Vgl. S. 52 A n m . 16. 
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G r u n d seiner Forschungen stellte er fest , dass hier eine Reihe von Fluss- und 
Bergnamen f innisch-ugrischen Ursprungs sind. In seiner diesbezüglichen Arbeit 
te i l te er nur die wicht igs ten Ergebnisse mit.2 5 Demgemäss sind finnisch-ugri-
schen Ursprungs Kern — der türk ische Name des Jenissei —, wei te rh in die 
N a m e n der zum Wasserne tz des Jenissei gehörenden Flüsse, wie Sym, Ija, 
Ijus, Oja, Jaga, Kolwa, endlich t r agen einen finnisch-ugrischen N a m e n im 
(Juellengebiet des Jenissei die zwei Berggipfel, Kyrky-taskyl und Ala-taskyl. 
Daraus , wie auch aus anderen Angaben zog Castrén die Schlussfolgerung, dass 
die Finno-Ugrier von irgendwo hier, aus der Sa jangegend s tammen. 
Die Anhänger der biogeographischen Methode weisen eine Berücksichti-
gung des Castrénschen geographischen Namenmater ia l s mi t der Begründung 
zurück, es sei zu dür f t ig . Andrersei ts h a t die Sprachwissenschaft die Methoden 
noch nicht ausgearbei tet , die zu einer Bestät igung von Castréns Ergebnissen 
geeignet wären.2 8 Der e rwähnte S t a n d p u n k t wird aber durch den biogeo-
graphischen Dogmat i smus genähr t . Die Anhänger der biogeographischen 
Methode haben es ü b e r h a u p t noch nicht versucht, das Namenmater ia l durch 
Untersuchung der geographischen Namen der Sa jangegend zu vermehren , 
da sie im vorhinein den Gedanken verwerfen, dass die Urhe ima t auch anderswo 
als in Europa gewesen sein könnte . Dabei hä t t en sie leicht den im Ost-Sajan-
Gebirge entspr ingenden Fluss Oka entdecken können, der denselben N a m e n 
f ü h r t wie einer der grössten Nebenflüsse der Wolga in einem Gebiet, wo einst 
unzweifelhaf t Finno-Ugrier wohnten . (Ähnlicherweise h a t der Kern-Fluss den 
N a m e n der Kama . In der udmur t i schen Sprache b e d e u t e t kam soviel wie 
'Fluss ' . ) 
Anderseits be t r ach t en die Anhänger der biogeographischen Methode, die 
die Mittel der Sprachwissenschaf t zur Bekräf t igung von Castréns Ergebnissen 
fü r ungeeignet hal ten, dieselben Mittel f ü r geeignet zur Widerlegung seiner 
Ergebnisse. Diesbezüglich machte le tz th in P. H a j du einen Versuch.27 Dieser 
Versuch versagte aber , da er aus dem Lau tbes t and der f innisch-ugrischen 
Grundsprache ausging, dieser jedoch bisher glaubwürdig noch nicht rekons t ru ie r t 
werden konnte . «Die Versuche zur Rekons t ruk t ion der f innisch-ugrischen Grund-
sprache blieben erfolglos. Die 'Ur l au te ' wurden von den verschiedenen Ver-
fassern verschiedenart ig rekonst ruier t» . 2 8 
Man versuchte, die geographischen Namen der Sajangegend, die offen-
sichtlich mi t heute lebendigen finnisch-ugrischen Wör te rn übere ins t immen, dem 
25
 Castrén, Über die Ursitze des finnischen Volkes. Kleinere Schrif ten V. St. Pe tersburg 
1862, S. 1 0 7 - 1 2 2 . 
26
 Vgl. H. Paasonen, Beiträge zur Aufhellung der Frage nach der Urheimat der f innisch-
ugrischen Völker. Annales Universi tat is Fennicae Aboensis Series В. Bd. 1, Nr. 5, S. 5 — 7. 
27
 P. Hajdú, A magyarság kialakulásának előzményei (Die Vorläufer der Heraus-
bildung des Ungarntums). Budapes t 1953, S. 59 — 60. 
28
 Д. В. Бубрих, Б о л ь ш а я Советская Энциклопедия. Bd . 57, S. 613. 1936. Vgl. 
den Artikel «финноугорские языки». 
5 6 E . MOLNÄR 
Zufa l l zuzuschreiben. Man berief s ich z. B. da rau f , dass es neben dem deutschen 
F luss Weser die S t a d t Minden gebe, deren Naine dem ungarischen Wor t minden 
' a l les , alle' ähnl ich lautet , da raus jedoch n i e m a n d folgern könn te , dass neben 
der Weser jemals Unga rn gelebt h ä t t e n . Wenn es aber neben der Weser 9 geo-
graphische Namen mit ungarischer Lautung gäbe — soviel f innisch-ugrische 
N a m e n fand Cas t rén in der Sa jangegend —, k ö n n t e dies nicht mehr dem Zufall 
zugeschrieben werden . Dann m ü s s t e man da raus folgern, dass wir es nicht mit. 
e i n e m Zufall, sonde rn mit einer LTberlieferung ungarischen Ursprungs zu tun 
h a b e n . 
Die Toponymik , die Wissenschaft von den geographischen Namen, is t 
h e u t e bereits ein wichtiges Hi l fsmi t te l der Urgeschichtsforschung. Die Urge-
schichtsschreibung kann dieser Wissenschaft mehr als ein schönes Ergebnis 
ve rdanken . Die toponymische Forschung muss natürl ich mi t grosser Vorsicht 
vorgehen, wenn labile, phan tas t i sche Folgerungen vermieden werden sollen. 
E s unterliegt ke inem Zweifel, dass zu Castréns Zeiten die Methode der Topo-
n y m i k noch unentwickel t war u n d die wissenschaftl iche Brauchbarke i t dieser 
Methode für Cast réns Ergebnisse nicht b ü rg t . Diese Ergebnisse müssen mi t 
e iner wissenschaftlichen Methode überp rü f t werden, indem sich die Unte r -
suchung auf das ganze geographische Namenmater ia l der Sajangegend erstrecke. 
Diese Arbeit w a r t e t natürl ich nicht auf die Anhänger der biogeographisehen 
Methode. Diese sind überzeugt , der Ursprung der Finno-Ugrier sei in E u r o p a 
zu suchen, eine unvore ingenommene Arbeit k a n n man von olinen nicht erwar-
t e n . Hier ist abe r nicht n u r von der wissenschaft l ichen Brauchbarke i t der 
Methode die Rede . 
Die Frage des Namenmater ia l s der Sajangegend k a n n m a n vom heut igen 
S t a n d der Urgeschichtsforschung nicht t r ennen . Die neuere Urgeschichtsfor-
schung stellte m i t Exak the i t den al tai-sajanischen Ursp rung der Samojeden 
fes t und bewies gleichzeitig, dass die Vorfahren der Samojeden und der Finno-
Ugrier einst zusammen l eb ten und eine Sprachgemeinschaf t bildeten. Wenn 
u n t e r solchen Umständen ein gewichtiger Sprachwissenschaft ler , wie Castrén, 
in der Sajangegend finnisch-ugrische geographische Namen f inde t , dann ist es 
auch in Ermange lung der Beweise der wissenschaft l ichen Toponymik im vor-
hinein wahrscheinlich, dass seine Feststel lungen im wesentl ichen richtig sind. 
Denn es ist n i c h t davon die Rede , dass Castrén irgendwo auf der Erde f innisch-
ugrische geographische N a m e n entdeckte, sondern davon, dass er diese im 
Sajan-Gebiet entdeckte, wo infolge ihrer Beziehungen zu den Samojeden auch 
Finno-Ugrier verkehren k o n n t e n . Nicht der wissenschaftliche Wert der ange-
wandten Methoden, sondern dieser U m s t a n d macht es wahrscheinlich, dass 
Castréns Feststel lungen im wesentlichen r icht ig sind. 
Castréns Feststel lungen werden ausserdem durch die neuesten Ergeb-
nisse der Sowjetwissenschaf t un te rs tü tz t . L. R. Kislassow stellte nämlich mit 
Anwendung der wissenschaftlichen Methode der Toponymik fest, dass in Nord-
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Alta i und in Süd-Chakassien, also im Altai-Sajan-Gebiet eine Reihe von ugri-
schen geographischen Namen zu f inden sei.29 Ein Teil von diesen häng t mit 
dem mansi W o r t sos 'Bach, kleiner Fluss ' zusammen, das heute auf diesem 
Gebiet türkisch meist als zas gesprochen wird. Ein anderer Teil dieser Namen 
gehör t zu dem ob-ugrischen W o r t as ~ es 'Fluss, S t rom' . Solche N a m e n sind 
in Nord-Altai u n d in Süd-Chakassien die geographischen Namen Sos, Onsos, 
Asas, Kisas, Mras-su, Kaz, Telbes-su, Radavas, Kesz, Es-szuch, Askiz, Jus. 
Es ist nicht ausgeschlossen, dass die Wör te r sos, as, es bzw. ihre Var ianten 
n ich t nur in den ob-ugrischen, sondern auch in den übrigen finnisch-ugrischen 
Sprachen belegt werden. In diesem Falle müssen diese ohne weiteres in den 
Wor t scha tz der f innisch-ugrischen Grundsprache eingereiht werden und so 
können dann die dami t gebildeten geographischen N a m e n auch unmi t te lbar 
beweisen, dass die Finno-Ugrier einst in der Altai-Sajangegend wohnten . Das 
in Frage kommende geographische Namenmater ia l ist aber als Beweis des 
al tai-sajanischen Ursprungs der Finno-Ugrier auch im Fal le geeignet, wenn es 
sich von diesen W ö r t e r n endgült ig herausstellte, dass sie besondere ob-ugrische 
Schöpfungen und nicht allgemein finnisch-ugrischen Charakters s ind. Wir 
werden nämlich sehen, dass m a n unter f innisch-ugrischer Grundsprache die 
Gesamthei t von Genssprachen oder -dialekten zu vers tehen ha t , die miteinander 
in phonetischer, grammat ikal i scher und lexikalischer Hins icht mehr oder weniger 
zusammenhängen. Das bedeute t soviel, dass sich die einzelnen Dialekte der 
finnisch-ugrischen Grundsprache in ihrem Wor tscha tze voneinander bis zum 
gewissen Masse unterschieden. Es ist also vollkommen möglich, dass die f innisch-
ugrischen Gentes, aus denen spi'ter die Ob-Ugrier hervorgingen, zur Bezeichnung 
der Begriffe 'Bach ' , 'kleiner Fluss ' , 'Fluss ' , 'S t rom' solche Wörter gebrauchten, 
die den anderen finnisch-ugrischen, unter ihnen auch den vorungarischen Gentes 
fehl ten. Folglich s t eh t auch in diesem Falle nichts im Wege, die fraglichen 
Wör te r aus der f innisch-ugrischen Grundsprache abzuleiten. Daraus folgt aber, 
dass die bet reffenden geographischen Namen auch dann den altai-sajanischen 
Ursprung der Finno-Ugrier beweisen können, wenn die bei ihrer Bildung benutz-
ten Wör te r ob-ugrischen Charakters sind. 
F ü r den al tai-sajanischen Ursprung der Finno-Ugrier spricht auch der 
Vergleich von Castréns und Kyzlassows geographischem Namenmater ia l . Die 
finnisch-ugrischen geographischen Namen, die Castrén f ü r die Gegend des 
oberen und mit t leren Jenissei bewies, beziehen sich in ers ter Reihe auf das 
östlich vom Jenissei fal lende Gebiet des Minussinsker Beckens und auf das 
heutige Tuwinische Autonome Gebiet, d. h. auf das Sajan-Gebiet . Das ob-ugri-
sche Namenmater ia l von Kyzlassow hängt hingegen mit Chakassien, dem Gebiet 
westlich des Jenissei und mit dem Altai-Gebirge zusammen. Das zweifach 
29
 Jl. Р. Кызласов, Л . П. Потапов. Очерки по истории алтайцев. В. И. 1954, № 7 , 
S. 152-153 . 
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Namenmater ia l bezieht sich also auf unmi t te lbare Nachbargebiete , demzufolge 
e rgänzen und bes tä t igen sie e inander . Aus ihrem Vergleich geht hervor, dass 
von den ursprünglichen f inno-ugrischen Gentes die späteren Ugrier in Chakassien 
und i m Altai-Gebirge, die anderen, also die spä teren Finno-Permier hingegen 
im östlichen Teil des Minussinsker Beckens und im Sajan-Gebirge lebten. 
Die neuesten Forschungen un te r s tü tzen also Castréns Fests te l lungen und 
о О 
l iefern Beweise f ü r den al tai-sajanischen Ursprung der Finno-Ugrier . Demzu-
folge kann der al tai-sajanische Ursp rung der Finno-Ugrier auch bis zur wissen-
schaf t l ichen Übe rp rü fung von Castréns Namenmater ia l als eine Hypothese 
b e t r a c h t e t werden, die als Ausgangspunkt der ungarischen Urgeschichte betrach-
t e t werden kann, angenommen, dass sie eine Erprobung durch die Tatsachen 
b e s t e h t . 
Von dieser Erp robung aber k a n n man erst sprechen, wenn es gelingt, die 
ungarische und die f innisch-ugrische Urgeschichte auf Grund des sajanischen 
Ursprungs der Finno-Ugrier so darzustellen, dass diese Dars te l lung mi t sämt-
l ichen bekannten Tatsachen in E ink lang stehe. Und eben diese Darste l lung der 
ungarischen Urgeschichte — u n d nicht andere Lösungen — soll mit sämtl ichen 
bekann t en Ta t sachen am bes ten in Einklang stehen. Das Folgende, wie die 
ganze Darstel lung der ungar ischen Urgeschichte möge dieser Beweisführung 
dienen. Soviel k a n n man aber bere i ts im vorhinein feststellen, dass die Hypo-
these des sa janischen Ursprungs der Finno-Ugrier mit der Tatsache des sajani-
schen Ursprungs der Samojeden vol lkommen in Einklang s teht , mi t dieser 
Ta t sache hingegen die Hypo these vom europäischen Ursprung der Finno-Ugrier 
keinesfalls zu vereinbaren ist . 
Das von Castrén in der Gegend des oberen und mi t t l e ren Jenissei gefun-
dene finnisch-ugrische Namenmate r i a l bezieht sich auf die Gebirgsgegend des 
heut igen Tuwinischen Autonomen Gebietes u n d auf das Chakassische Autonome 
Gebiet bzw. auf die Steppen des Minussinsker Beckens. Die Al te r tümer Chakas-
siens und des Minussinsker Beckens sind wohlbekannt . Es bleibt die Frage, ob 
in diesem Gebiet Denkmäler einer solchen archäologischen Ku l tu r erhalten 
blieben, die den Finno-Ugriern zugeschrieben werden k a n n ? 
Diese F r a g e muss b e j a h t werden. I n dem vorigen Gebiet herrschte im 
I I I . J a h r t a u s e n d und zu Beginn des I I . J ah r t ausends v. u . Z. die Afanassjewo-
Kul tu r . Die materiel len Denkmäle r dieser K u l t u r entsprechen den ökonomischen 
Verhältnissen, die im Wor t s cha t z der f innisch-ugrischen Grundsprache belegt 
sind, und so k a n n diese K u l t u r den Vorfahren der Finno-Ugrier zugeschrieben 
werden. 
Das archäologische Mater ia l der Afanass jewo-Ktdtur wurde unlängst am 
eingehendsten von S. W. Kisseljoiv bearbe i te t . 3 0 Die Arbei tsgeräte der Afanass-
jewo-Leute s ind überwiegend aus Knochen und geschliffenem Stein verfer t igt 
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u n d zwar unter Anwendung einer entwickelten Technik der Ste inbearbei tung. 
Sie h a t t e n aber bere i t s auch kupfe rne Geräte, so z. B. kupferne Messer, lebten 
also in bezug auf die technische Entwick lung im Äneoli thikum (Kupfersteinzei t ) . 
Sie selbst gewannen das Kupfererz und bearbe i te ten es zu Gebrauchsgegenstän-
den, ihre Metallurgie s tand jedoch noch auf einer niedrigen Stufe. Sie vers tan-
den es noch nicht , kupferne Gegenstände durch Formguss vol lkommen herzu-
stellen, da der Guss durch Schmiedearbei t s te ts ergänzt werden musste . 
Ih re grundlegenden Produkt ionszweige waren die J a g d mi t Pfei l und 
Bogen sowie F i schfang mit Netz und Angel. Demgemäss lebten sie haup t -
sächlich in waldigen Flusstälern. Ausser mi t J a g d und Fischfang beschäf t ig ten 
sie sich auch mi t Viehzucht . Der Umfang dieser Viehzucht ist n icht bekann t , 
auch wissen wir n ich t , ob sie ausser dem Schaf auch andere Tiere züchte ten . 
I m äl tes ten Friedhof der Afanassjewo-Zeit f a n d m a n nämlich in vier Gräbern 
ausser Schafknochen auch Rinder- und Pferdeknochen. Gewisse Erwägungen 
sprechen jedoch gegen die Annahme , dass sie auch eine Rinder- und Pferde-
zucht gehabt hä t t en . I n den späteren Fr iedhöfen der Afanassjewo-Zeit und im 
Altai-Gebirge, wohin sich, wie wir spä te r sehen werden, die Afanass jewo-Kul tur 
ebenfalls ers t reckte , s ind nur Spuren der Schafzucht zu f inden. So scheint es 
wahrscheinlich, dass die betreffenden Gräber des obenerwähnten Friedhofes 
aus einer späteren Zeit s tammen als der Fr iedhof selbst und i о berei ts den 
Übergang aus der Afanassjewo- in die darauffo lgende Andronowo-Kul tur ver-
t re ten . Es ist also wahrscheinlich, dass man in der Afanassjewo-Zeit n u r mi t 
Schafzucht rechnen dar f . Eine gewisse Unsicherhei t herrscht auch in der F rage 
des Ackerbaues . Es k a m e n nämlich Geräte zum Vorschein, die zum Zermahlen 
von Korn f rüch ten gedient haben konn ten , diese Folgerung muss jedoch nicht 
unbedingt gezogen werden . 
Die Afanassjewo-Menschen h a t t e n übrigens viele Tongefässe, die allge-
mein oval oder kugelförmig ausgebildet waren. Mit einem kammar t igen Gerä t 
wurden sie mi t Tannenzweigmuster verziert . Sie k a n n t e n das Weben und das 
Spinnen der Schafwolle, auch bearbei te ten sie Holzbalken, die sie beim Bau 
ihrer Häuse r verwendeten . Diese fes teren, in die E rde gebauten Häuser , sowie 
die vielen Tongefässe weisen auf eine verhäl tnismässig sesshafte Lebensweise 
hin. Ih re To ten begruben sie in Hockergräbern . 
Denselben Zus tand der P roduk t ivk rä f t e zeigt auch der Wor t scha tz der 
f innisch-ugrischen Grundsprache. Dar in ist das ungarische Wor t vas 'E isen ' zu 
f inden, das damals noch das 'Kupfe r ' bezeichnete. Die ung. Wör ter í j 'Bogen ' , 
nyíl 'Pfei l ' , ideg 'Bogensehne ' und andere Wörter der J a g d sowie Tie rnamen 
zeugen von der Wicht igkei t der J a g d . Die Wicht igkei t des Fischfanges wird 
durch verschiedene F ischnamen und durch Namen von Fischergeräten, wie ung. 
háló 'Ne tz ' u n d horog 'Angel ' bes tä t igt . Ein reicher Wor t scha tz weist auf das 
Leben am Ufer der Flüsse hin. Aus dem Bereich der Viehzucht f inde t man in 
der Grundsprache die ung. Wör ter júh 'Schaf ' , vaj 'Bu t t e r ' , wahrscheinlich auch 
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fejni 'melken' u n d vielleicht gehört auch háj ' F e t t ' hierher. Auf die H a c k k u l t u r 
weisen Vielleicht die Wör ter fü r 'Griess ' und 'Mehl ' hin, die aus mehreren heuti-
gen finnisch-ugrischen Sprachen bis auf die f inno-ugrische Grundsprache zurück-
g e f ü h r t werden können . In der f inno-ugrischen Grundsprache sind auch die 
ungarischen W ö r t e r fazék 'Topf ' , ház 'Haus ' , fon ' sp innen ' sowie die Wör ter 
f ü r die Zubehöre des Hauses, wie 'Tür ' , 'Schwelle' usw. vo rhanden . 3 1 
Im Wor t scha tz der f inno-ugrischen Grundsprache zeichnen sich also mi t 
Kla rhe i t die ökonomischen Verhältnisse bzw. die materiellen Denkmäler der 
Afanassjewo-Zeit ab . Natür l ich darf man aber h inter den Wör te rn nicht einen 
anderen Sinn suchen, wie das unsere Sprachwissenschaft ler tun . Die Sprach-
wissenschaftler behaup t en von jedem Wor t der f inno-ugrischen Grundsprache, 
d a s auf eine e twas höhere Ku l tu r fo rm als J a g d und Fischerei hinweist, ohne 
weiteres, dass es in der Urzeit eine andere Bedeu tung ha t t e und dami t t ragen 
auch sie zur Unte r schä tzung der f inno-ugrischen Kul tu r bei. Ih re r Meinung 
n a c h sei vaj n i ch t 'Bu t t e r ' , sondern irgendein ' t ierisches F e t t ' ; fazék sei kein 
'Top f ' , sondern irgendein "Holzgefäss' ; ház sei kein 'Haus ' , sondern wer weiss 
was ; fori bedeu te nicht soviel, dass sie 'webten und spinnten ' , sondern höch-
s tens soviel, dass sie sich auf das Flechten von Fischnetzen vers tanden. Die 
Töpferei war schon im Neoli thikum bekann t , iin I I I . J ah r t ausend im ganzen 
nordeuropäischen Waldgürte l allgemein verbre i te t , den Finno-Ugriern darf sie 
jedoch selbst im I I . J ah r t ausend , also im Aneoli thikum, noch nicht bekann t 
sein. Soweit f ü h r t die im luft leeren Raum betr iebene linguistische Spielerei, die 
un te r Vernachlässigung der allgemeinen Ergebnisse der Geschichtsforschung 
und der besonderen Ermi t t lungen der Archäologie die Urgeschichte einzig 
allein aus den Angaben der Sprachwissenschaft rekonstruieren will. Die Lingui-
sten-Urgeschichtsforscher erachten es nicht f ü r notwendig, ihre sprachlichen 
Angaben über die Vorfahren der Finno-Ugrier mit den materiellen Denkmälern 
О с? 
irgendeiner archäologischen K u l t u r zu verbinden, demzufolge bleiben ihre aus 
Wörtern e rweckten Finno-Ugrier nur blutlose idealistische Gespenster . 
Auf die Afanass jewo-Kul tur zurückkehrend, sind ihre Denkmäler auch 
im Altai-Gebirge zu f inden. Auf Grund des Verbreitungsgebietes der Afanass-
jewo-Kultur , das nicht allzu gross dazu ist, u m es nicht mit einen einzigen 
Volkstum zu verbinden, müssen wir das Wohngebie t der Finno-Ugrier in dieser 
Zeit im Minussinsker Becken, in Chakassien und im Altai-Gebirge suchen. 
Die Hypo these vom al tai-sajanischen Ursprung der Finno-Ugrier s teht in 
vollem E ink lang mit den sprachlichen Tatsachen, namentl ich mi t den irani-
schen Lehnwör te rn der f inno-ugrischen Grundsprache. Das Altai-Sajan-Gebiet 
grenzt h e u t e im Westen an Sowjet-Mittelasien. Soviel darf m a n heute ruh ig 
annehmen, dass auf dem Gebiet von Sowjet-Mittelasien vom Beginn des I I . 
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J a h r t a u s e n d s v. u . Z. an uriranische Stämme lebten. Diese Hypo these s t immt 
auch mi t den ethnographischen Ta t sachen überein. S. W. Iwanow bewies, dass 
ein bes t immtes ura l tes Verzierungsmotiv, das in der Kuns t sämtl icher , auf dem 
Gebiet der Sowjetunion lebender f innisch-ugrischer Völker auch heute zu f inden 
ist, in Asien ausser den finnisch-ugrischen Völkern nur bei den nordal ta ischen 
Schorzen und K u m a n d i n e n v o r k o m m t . 3 2 Von einem Holzschaufel typ, de im 
Ural-Gebirge im Torf von Schigir-Gorbunowo gefunden wurde und — wie wir 
sehen werden — den Finno-Ugriern zugeschrieben werden muss, stellte sich 
heraus , dass seine Analogien in Nord-Al ta i und nu r hier vo rkommen . Diese 
Angaben bezeugen Beziehungen der Finno-Ugrier zum Altaigebiet . Sie entschei-
den zugleich be jahend die Frage des finno-ugrisclien Ackerbaues, da die e rwähnte 
Holzschaufel , die be im Ackerbau verwendet wurde , im Altai-Gebiet als ein 
f inno-ugrisches Rel ik t bet rachte t werden muss. 
Die sowjetischen Archäologen u n d E thnographen , wie W. N. Tschernezow, 
A. J. Brjussoiv und P. N. Tretjakow sind im allgemeinen ebenfalls Anhänger 
des asiat ischen Ursprungs der Finno-Ugrier . Fü r den asiatischen Ursp rung der 
Finno-Ugrier n immt auch der Anthropologe N. N. Tscheboksarow S te l lung . 3 3 
Soweit sie aber auch das älteste Wohngebie t der Finno-Ugrier genauer angeben, 
so suchen sie es — abgesehen von Tscheboksarow, der auf das Altai-Saj an-
Gebiet hinweist — sich auf P. Tols tows Kelteminar-Theorie s tü t zend mehr 
in der Umgebung des Aral-Sees.34 Demgemäss wären die Finno-Ugrier in der 
Umgebung des Aral-Sees mit Dravideri oder Munda-Stäminen in Be rüh rung 
gewesen und von hier n a c h Norden gewander t . Bereits im IV—II I . J a h r t a u s e n d 
oder noch f rüher h ä t t e n sie vom Ura l Gebirge bis zum Baltischen Meer den 
nördlichen Waldgür te l des europäischen Gebietes der Sowjetunion besetz t . 
Zweifellos reicht die f rühe neoli thische Kul tu r auf dem bet ref fenden Gebiet 
bis nach Asien zurück. I m Gebiet der K a m a können sogar die fü r die Aralge-
gend charakter is t ischen Vorstufen der spä ten neolitliischen K u l t u r bewiesen 
werden. Es ist aber n icht wahrscheinlich, dass diese Beziehungen durch die 
Finno-Ugrier vermi t te l t wurden, da einer solchen Auffassung die sprachlichen 
Tatsachen ausdrücklich widersprechen. Hier ist nicht nu r von der f inno-ugrisch-
samojedischen Sprachverwandtschaf t die Rede, die im Kreise der sowjet ischen 
Archäologen und E thnog raphen .keinen Fuss fasste. Auch die iranischen Lehn-
wörter der f inno-ugrischen Grundsprache, wie z. B. die im Ungarischen erhal-
tenen W ö r t e r száz ' h u n d e r t ' , méh 'Biene ' , méz 'Honig ' widersprechen der Theorie 
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des Ursprungs aus der Aralgegend. Iranische Sprachen konnten sich im I I . 
J a h r t a u s e n d v. u . Z. noch nicht bilden, da im I I I . J a h r t a u s e n d die indoeuro-
päische Grundsprache noch bes tand . Demzufolge muss te zu Beginn des I I . 
J ah r t ausends auch noch die f inno-ugrische Spracheinhei t bes tanden haben, da 
die iranischen W ö r t e r f rühestens in dieser Zeit in die f inno-ugrische Grund-
sprache eindringen konnten . Daraus folgt wiederum, dass sich die f inno-ugri-
schen Stämme im I I I . J a h r t a u s e n d oder noch f rühe r im nördlichen Waldgür te l 
des europäischen Teiles der Sowjetunion nicht zerstreuen konn ten , da der 
iranische Einf luss die f inno-ugrische Sprache noch vor der Zers t reuung der 
f inno-ugrischen S tämme, also f rühes tens zu Beginn des I I . J ah r t ausends erreichte. 
Es kann nämlich nicht angenommen werden, dass der uriranische Einf luss zu 
Beginn des I I . J a h r t a u s e n d s die auf dem mächt igen Gebiet von Nord-Europa 
seit J ah r t ausenden zerstreuten f innisch-ugrischen S tämme einheitlich erreicht 
h ä t t e . In Wirkl ichkei t übersiedelten die Finno-Ugrier bzw. ein Teil von ihnen 
ers t im II . J a h r t a u s e n d v. u. Z. von Asien nach Europa . Der auf das archäolo-
gische Material ges tü tz te Beweis dieser B e h a u p t u n g erfolgt später an entspre-
chender Stelle. Hier bemerken wir nur soviel, dass die Toponymik des nordrus-
sischen Waldgür te ls ebenfalls da fü r spricht , dass die Finno-Ugrier verhältnis-
mässig spät n a c h Europa übersiedelten. I m nordeuropäischen russischen Wald-
gür te l enden viele Fluss- und Or tsnamen auf die Silben -ma, -ga, -kscha (scha); 
solche geographische Namen kann man jedoch nach B. A. Serebrjanikoic aus 
den finnisch-ugrischen Sprachen nicht ablei ten. 3 5 Demzufolge wurden diese 
Namen von f r ü h e r hier sesshaften, nicht f innisch-ugrischen S t ä m m e n an die 
spä te r e ingewander ten Finno-Ugrier überl iefert . 
Auf G r u n d der ob-ugrischen geographischen Namen des Altai-Gebirges 
u n d Chakassiens t auch t noch eine Möglichkeit auf , dass nämlich nu r die Ugrier 
von dieser Gegend s t ammen, der Ursprung der übrigen Finno-Ugrier aber 
anderswo zu suchen sei. Wie es scheint, h a t in der Sowjetwissenschaft auch 
diese Meinung ihre Anhänger . Fü r die Auffassung spricht der gemeinsame 
uralische anthropologische Typ , der die heut igen Ob-Ugrier — im Gegensatz 
zu anderen finnisch-ugrischen Völkern — in eine Reihe mit den heutigen 
türkischen Völkern des Altai-Sajan-Gebiets stell t . Diese A n n a h m e verstösst 
jedoch ebenfal ls gegen die sprachlichen Ta t sachen . In diesem Falle müsste 
nämlich auch angenommen werden, dass die Ob-Ugrier nicht im Altai-Sajan-
Gebiet, sondern anderswo und später mi t einer solchen ethnischen Gruppe in 
Berührung kamen , von der sie ihre finno-ugrische Sprache übernehmen oder 
der sie diese überl iefern konnten . Die Anthropologie bes tä t ig te jedoch, dass 
der uralische T y p in der Altai-Sajan-Gegend in den J a h r h u n d e r t e n zu Beginn 
unserer Zei t rechnung en t s t and , woraus folgt, dass die Ugrier uralischen Types 
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nachfolgend, also f rühes tens im I. J a h r t a u s e n d u. Z. des Altai-Sajan-Gebiet 
hä t t en verlassen müssen. I n dieser Zeit war jedoch in E u r o p a das finnisch-
ugrische E t h n i k u m längst entwickelt und auch in Asien kennen wir ke ine 
ethnische Gruppe , von der die Ugrier ihre finno-ugrische Sprache hä t ten übe r -
nehmen können. 
Wir haben gesehen, dass einst die Samojeden wie auch die Finno-Ugrier 
im Altai-Sajan-Gebiet lebten. Daraus folgt aber noch n ich t , dass die F i n n o -
Ugrier und die Samojeden gleichzeitig und zusammen in der Al ta i Sajan-Gegend 
wohnten. Castrén f a n d im geographischen Namenmate r i a l der Sa jangegend 
nicht gemeinsame samojedisch-finno-ugrische, sondern selbständige finnisch-
ugrische Wörter , die also d a n n ents tanden, als sich die Finno-Ugrier von den 
Samojeden sprachlich bereits ge t rennt ha t t en . Die sprachliche Trennung ging 
mi t der terr i torialen H a n d in H a n d , was auch dadurch bes t ä t ig t wird, dass 
die finno-ugrische Grundsprache andere f remdsprachl iche Einwirkungen e r f u h r 
und die samojedische Grundsprache wieder andere . Castréns Namenmate r i a l 
weist also nicht auf ein finno-ugrisch-samojedisches Zusammenleben, sondern 
auf ein finno-ugrisch-samojedisches Eigenleben h in bzw. da rauf , dass die F inno-
Ugrier und die Samojeden nicht zusammen u n d nicht gleichzeitig im Alta i -
Sajan-Gebiet lebten. Wo lebten also dann die Vorfahren der Finno-Ugrier u n d 
der Samojeden zusammen? I m Folgenden suchen wir eine Antwor t auf diese F rage . 
Die Din-lin 
Wollen wir die gemeinsame Heimat der Vorfahren der Finno-Ugrier 
und der Samojeden erforschen, so müssen wir von den türkischen und mandschu-
tungusischen Lehnwör te rn der bis heute ural isch genannten Grundsprache 
bzw. von den mongolischen Beziehungen der türk ischen Lehnwör te r ausgehen. 
Die gemeinsame H e i m a t war dor t , wo die türkischen und mandschu-tungusischen 
Lehnwörter in die gemeinsame Sprache eindringen konnten, wo also die Vor-
fahren der Finno-Ugrier und der Samojeden mi t den türkischen u n d mandschu-
tungusischen S t ä m m e n in B e r ü h r u n g s tanden. Einen A n h a l t s p u n k t da fü r 
b ie te t auch die Ta tsache , dass die Türken, die m i t den Vor fahren der Finno-
Ugrier und Samojeden Verbindung ha t t en , oder die Vorfahren der Finno-Ugrier 
u n d Samojeden selbst auch mi t den Mongolen in Beziehung sein konnten. 
Wir müssen also das ursprüngl iche Wohngebiet der Türken, der Mongolen und 
der Mandschu-Tungusen bzw. ihrer Vorfahren erforschen. 
Die Aufgabe ist n icht leicht. W e n n bereits der a l ta i -sa janische Ursprung 
der Finno-Ugrier eine Hypothese ist , so müssen wir in der Frage n a c h der gemein-
samen Heimat der Vorfahren der Finno-Ugrier u n d der Samojeden noch mehr 
mi t Hypothesen arbei ten. Keine einzige historische Angabe spr icht darüber, 
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wo (lie Vor fahren (1er heute türkische, mongolische oder inandschu- tungusische 
Sprachen sprechenden Völker im III . , viel leicht sogar im IV. J a h r t a u s e n d leben 
konnten. Das richtigste Ver fahren in dieser Frage scheint zu sein, wenn man 
die ersten historischen A n g a b e n un te rsucht , die sich auf die die e rwähn ten 
Sprachen sprechenden S t ä m m e beziehen, u n d zwar mit dem Zweck, die Gegend 
festzustellen, w o sie in die Geschichte e inget re ten sind. Es wäre natürl ich möglich, 
dass diese S t ä m m e von anderswo in dieses Gebiet kamen. Gelangt jedoch unsere 
Untersuchung zu dem Ergebnis , dass die türk ischen , mongolischen und mandschu-
tungusischen S tämme auf e inem zusammenhängenden geographischen Gebiet 
in die Geschichte eingetreten sind, so k a n n man daraus mi t grosser W a h r -
scheinlichkeit folgern, dass ih re Vorfahren bereits f rüher auf demselben Gebiet 
oder in (1er Nähe desselben wohnten. E s ist nämlich n ich t wahrscheinlich, 
dass diese dre i S tammesgruppen , die nach Zeugenschaft ihrer ural ten Beziehungen 
zu den Finno-Ugriern u n d Samojeden bere i t s früher mi te inander benachba r t 
waren, einst auf einem ganz anderen Gebie t zusammen gelebt hä t t en als zur 
Zeit, wo sie in die Geschichte eintraten. I n diesem Falle h ä t t e n sie zusammen, 
ja sogar mi t den Vorfahren der Finno-Ugrier und Samojeden auf ihr historisch 
zum e r s t enmal belegtes Wohngebiet übersiedeln müssen. Mit dieser Möglich-
keit müss te m a n aber höchs tens im Fal le rechnen, wenn sie alle gemeinsamen 
Ursprungs wären, was j e d o c h überhaup t noch nicht bewiesen ist .3 6 
Auf Grund der paläoanthropologischen Tatsachen ist soviel immerhin 
im vorhinein sicher, dass die Vorfahren der Türken, Mongolen und Mandschu-
Tungusen im I I I . J a h r t a u s e n d weder im Altai-Sajan-Gebiet noch auf den 
westlich d a v o n liegenden Steppen wohnen konnten. I n dieser Zeit l eb ten hier 
Europäiden ; die Türken, die Mongolen und die Mandschu-Tungusen gehören 
hingegen zu (len Mongoloidén. Die Mongoloidén erscheinen in der Sajangegend 
erst mit de r Karassuk-Kul tu r , gegen E n d e des I I . J a h r t a u s e n d s v. u . Z., in 
der Altaigegend um die Mi t te des I . J ah r t ausends v. u . Z., und zwar von ost-
wärts he r . Die ersten mongoloidén Einwohner der Altaigegend waren wahr-
scheinlich die Vorfahren der Türken. Sowjet-Mittelasien wurde in ethnischer 
Hinsicht ers t im I. J a h r t a u s e n d u. Z. türkisiert und das hängt ebenfalls mit 
der Verbre i tung des mongoloidén Rassenelementes zusammen. 3 7 
Die ers te türkischsprachige S tammesgruppe , die in die Geschichte eintr i t t , 
waren die Hunnen. N a c h der allgemein verbrei te ten Meinung gehör ten die 
Hunnen oder wenigtsens die führende Gruppe des hunnischen S t ammesbünd-
36
 Bezüglich der angeblichen Sprachverwandtschaft der sog. altaischen, also türkischen, 
mongolischen, mandschu-tungusischen Völker vgl. L. Ligeti, Az uráli és a l tá j i nyelvek viszo-
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nisses zur türkischen Sprachfamil ie . 3 8 Die H u n n e n t re ten in der Geschichte 
im I I I . J a h r h u n d e r t v . u. Z. auf, u n d zwar in der Mongolei. Der Mit te lpunkt 
ihres Wohngebietes lag südlich v o m Baikal-See. I n den darauffolgenden tausend 
J a h r e n t re ten in Ost-Asien nache inander verschiedene türkische S tammesbünd-
nisse auf . Von den e r s t en Gruppen solcher Art, den aus Mandschurien s tammen-
den S j a n j b i (sienpi) u n d dem in der Mit te der W ü s t e Gobi en t s t andenen schuanj-
schuanj S tammesbündnis kann mi t Gewissheit noch nicht behaup t e t , höchstens 
angenommen werden, dass sie T ü r k e n wären. Die diesen folgenden Türken 
und Ujguren , die in der Mongolei, südwestlich v o m Baikal-See wohnten , u n d 
die teilweise v o m W e s t r a n d der heu t igen chinesischen Provinz K a n s u s tammenden 
Kirgisen (Chakassen) ver t ra ten zweifelsohne bere i t s das türk ische E thn ikum. 
Dementsprechend ver t ra t ein Teil der Forscher auch bisher die Auffassung 
vom ostasiatischen Ursprung der Türken . Nach Radlow war die ursprüngliche 
H e i m a t der Türken südlich v o m Huanhe- (Gelben) Fluss, auf dem Ordos-
P l a t e a u und ha t te sich bis zur t ibe t i schen Grenze ers t reckt . Ramstedt hingegen 
sucht ihre Heimat a n den südlichen Ausläufern des Hingan-Gebirges, im Grenz-
gebiet von Mandschur ien und der Inneren Mongolei.3 9 
Die erste S tammesgruppe , v o n der angenommen werden kann, dass 
sie eine mongolische Sprache sprach , waren die K i t a j e n , die im V. J a h r h u n d e r t 
u. Z. im südwestl ichen Mandschurien wohnten. Die heute lebenden Überreste 
sind die Dauren. I m VI I—X. J a h r h u n d e r t erscheint nach ihnen in der Nord-
Mandschurei bereits ein S tamm namens Mong-uou, d. h. Mongul, Mongol.*0 
Ungefähr gleichzeitig mit den Mongolen erscheint in der Nord-Mandschurei 
die ers te mandschur ische S tammesgruppe , die mo-ha und ihre Nachkommen, 
die S tammesgruppe der ju-tsche oder dscliurdschenj (dschürtschi), die 1125 die 
Macht der Ki ta jen s türz te . 4 1 
Von den T u n g u s e n kann m a n endlich soviel sagen, dass sie in den ersten 
J a h r h u n d e r t e n u. Z. irgendwo in der Gegend des oberen Amur lebten, wo sie 
nach Zeugenschaft von sprachlichen Belegen n i ch t nur mit Mongolen, sondern 
auch mi t Türken in Berührung waren. 4 2 
Demgemäss w a r das Wohngebie t der T ü r k e n , der Mongolen, der Mand-
schuren und der Tungusen in den J a h r h u n d e r t e n um den Beginn ,u. Z. 
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auf dem zusammenhängenden Gebiet Ost-Asiens, in der Mongolei, der Man-
dschurei und der Gegend des oberen Amur . Auf diesem Gebiet müssen also auch 
die Wohngebiete ihrer Vorfahren aus dem I I I . J a h r t a u s e n d oder noch früher 
gesucht werden. Ih r Siedlungsgebiet erstreckte sich f rüher jedoch bedeutend 
mehr nach Süden und war noch im V I I . J ah rhunde r t v . u . Z. mit dem damaligen 
zentra len Gebiet der chinesischen Zivilisation benachbar t , in der Gegend des 
mi t t le ren Huanhe-Flusses . Die «Barbaren des Nordens», mit denen die Chinesen 
seit Menschengedenken k ä m p f t e n , gingen aus ihnen hervor. 
Auch kann es angenommen werden, dass sie f rüher in einer anderen 
terr i tor ia len Gruppierung wohnten , als um die Zeit des Beginns unserer Zeit-
rechnung. Dies wird im Zusammenhange mit den Mandschu-Tungusen auch 
durch die anthropologischen und archäologischen Angaben u n t e r s t ü t z t . Von 
der am E n d e des I I . J a h r t a u s e n d s und zu Beginn des I . J a h r t a u s e n d s in der 
Sajangegend bestehenden Karassuk-Bronz iku l tu r k a n n nämlich festgestellt 
werden , dass ihre Träger — zwar mi t Europäiden vermischte — Ver t re te r der 
fernöst l ichen mongoloidén Rasse waren . Dieser T y p ist unter den in Frage 
kommenden ethnischen Gruppen — mit seiner Kurzschäde l -Var ian te — heute 
einzig allein bei den Mandschuren und Tungusen b e k a n n t . Die Karassuk-Stämme 
k a m e n hingegen vom Ordos-Pla teau in die Sajangegend, da die Bronzekul tur , 
deren Träger sie waren, auf dem Ordos-Pla teau unge fäh r seit dem X I I I . Jahr -
h u n d e r t b lühte . Es ist also anzunehmen, dass die Träger der Bronzekul tur am 
Ordos-Pla teau ebenfalls zur fernöst l ichen Rasse, folglich zum mandschu- tungu-
sischen E t h n i k u m gehörten, und dass demzufolge die Mandschu-Tungusen 
gegen das E n d e des I I . J a h r t a u s e n d s auf dem Ordos-Pla teau lebten . Diese 
A n n a h m e wird auch durch den U m s t a n d bekräf t ig t , dass man in Nordwest-
China, in Dschungarien auch heu te kleineren Gruppen mandschur ischer und 
tungusischer Sprache begegnen k a n n . 4 3 
Auf dieser Grundlage kann m a n jedoch auch annehmen, dass sich die 
Vor fahren (1er Türken , der Mongolen und der Mandschu-Tungusen auf dem 
bet ref fenden ostasiat ischen Gebiet im I I I . J ah r t ausend oder noch f rühe r nicht 
so sehr in westöstl icher, sondern vie lmehr in nordsüdlicher R ich tung neben-
e i n a n d e r befanden . Und zwar bi ldeten die Vorfahren der Türken wahrscheinlich 
die nördliche Gruppe, die der Mandschu-Tungusen die südliche Gruppe , die 
der Mongolen hingegen die dazwischen liegende Gruppe . Das südlichste, den 
Chinesen benachbar te Wohngebiet der Mandschu-Tungusen s t immt jedenfalls 
mi t den anthropologischen Verhäl tnissen überein, da die Chinesen ebenfalls 
in die fernöstliche Rasse gehör ten. 4 4 
4 3
 Г . Ф. Дебец, Палеоантропология СССР. S. 7 7 - 8 3 ; H. H. Чебоксаров, К вопросу 
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Die erwähnte Lage en tspr ich t aber auch dem Verhäl tnis der finno-ugrisch-
samojedischen und der türkisch-mongol isch-mandschu-tungusischen Sprachen. 
Wir müssen uns die Sache so vorstellen, dass sich die Vorfahren der Finno-
Ugrier und der Samojeden westlich von den Vorfahren der Türken , der Mongolen 
und der Mandschu-Tungusen, in mehr oder weniger zentraler Lage be fanden . 
Diese Lage erklärt sowohl die türkischen als auch die mandschu- tungus ischen 
Lehnwör ter unserer Sprache sowie die mongolischen Beziehungen der türk ischen 
Lehnwör ter und endlich die mongolischen Lehnwörter der ungarischen Sprache. 
Dabei ist es am wahrscheinlichsten, dass die Vorfahren der Finno-Ugrier die 
nördliche Gruppe bildeten, und zwar an ihrem südlichen Flügel mit der Gruppe , 
aus der die Ungarn s t ammen . Diese A n n a h m e kann sowohl die Tatsache erklären, 
dass m a n in den finnisch-ugrischen Sprachen in den äl testen Zeiten mehr türkische 
Lehnwör te r finden kann als in den samojedischen Sprachen, als auch in bezug 
auf die mongolischen Lehnwörter der ungarischen Sprache eine nähere E rk l ä rung 
bie ten . 
Will man eine A n n a h m e über die geographische Lage dieses Gebietes auf-
stellen, so kann man vor allem an die nordöstl ichen Gebirgsgegenden der heut igen 
Provinz Sinkiang erinnern. Dieses Gebiet liegt nahe genug am Altai -Sajan, 
am zweifellosen Wohngebiet der Samojeden und zum vorausgesetzten späteren 
der Finno-Ugrier . Dabei h a t dieses Gebiet eine Lage, die auf Grund der vorigen 
A n n a h m e die türkischen und die mandschu-tungusischen Lehnwör ter der gemein-
samen Sprache der Vor fahren der Samojeden geradeso wie der Finno-Ugrier 
erklären kann . Auch das archäologische Material schliesst die Richt igkei t dieser 
Hypo these nicht aus. Auf diesem Gebiet , im Becken des Lob-nor-Sees wurden 
in f rühen neolithischen Siedlungen kleine Steinklingen (Mikrolithen), aus späterer 
Zeit, aus dem I I I . J a h r t a u s e n d hingegen bemalte, mi t geometrischen Verzie-
rungen versehene Tongefässe der J a n j s c h a o - K u l t u r gefunden. 4 5 Die Afanassjewo-
K u l t u r war ebenfalls eine inikroli thische Kul tu r und un te r ihren Denkmälern 
kommen auch bemalte Gefässe vor . 4 6 Es unterliegt keinem Zweifel, dass die 
äl testen schamanist ischen Überl ieferungen der Finno-Ugrier und der Samojeden, 
die mi t den türkischen, mongolischen u n d den mandschu-tungusischen schamani-
st ischen Überlieferungen übere ins t immen, mit diesem Gebiet in Beziehung 
gebracht werden können, ebenso wie die älteste Stilschicht der ungarisch-ob-
ugrischen (finnisch-ugrischen) Volksmusik mit ihren türkisch-mongolischen Zu-
sammenhängen . Es muss jedoch zugelassen werden, dass im Zusammenhang mit 
der Lage der gemeinsamen Heimat der Vorfahren der Finno-Ugrier u n d der 
Samojeden auch andere Annahmen möglich sind. 
S. W. Kisseljow wi r f t die F rage nicht auf, welches E t h n i k u m die Träger 
der Afanass jewo-Kul tur ha t t en . Demzufolge lässt er auch jene sprachwissen-
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 Б о л ь ш а я Советская Энциклопедия Bd. 21, 1953, S. 197, Artikel «Китай». 
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schaftlichen u n d toponymischen Belege ausser Acht , die bei der Entscheidung 
der vorigen F r a g e als A n h a l t s p u n k t dienen könnten . E r ist jedoch geneigt, 
d ie Afanass jewo-Kul tur den von Südwesten, vom Gebiet der Kel temar- u n d 
Anau-Kul tu r E ingewandern ten zuzuschreiben und rechnet dabei auch mit der 
Möglichkeit, dass die äneoli thische Afanass jewo-Kul tur eine unmit te lbare E n t -
wicklungsstufe der lokalen neolithischen K u l t u r war. Kisseljow beschäf t igt 
sich im Zusammenhang mi t der Afanass jewo-Kul tur n icht m i t der Möglichkeit 
e iner von Süden oder von Südos ten , vom Gebiet des heut igen China erfolgten 
Einwanderung. Doch im Zusammenhang mi t der spä te ren Karassuk-Kul tu r 
de r Sajangegend (1200—700) n i m m t er selbst Stellung f ü r ihren südöstlichen, 
chinesischen Ursprung , da er in den Trägern derselben die aus China einge-
wander ten , gemischten europäid-mongoloiden «Din-lin» sieht. Die Gegenwart 
von Europäiden in der Din-l in genannten S tammesgruppe ermöglicht aber 
auch , die Finno-Ugrier — u n d mit ihnen die Samojeden — mi t den Din-lin 
zu verbinden. 
Die chinesischen Annalen erwähnen den S t a m m n a m e n di, der später 
a u c h als din, dili vo rkommt u n d endlich die F o r m dinlin ha t , zuerst im Zusammen-
h a n g mit den angeblichen Ereignissen des J a h r e s 1797 v. u. Z.47 Die di-Stämme 
erscheinen zusammen mit den sc/iun-Stämmen und kommen auch später mi t 
ihnen zusammen vor. Beide S tammesbündnisse ver t re ten die nördlichen Bar-
ba ren . Die in den chinesischen Quellen e rwähnten di- und schun-Stämme lebten 
i m VII . J a h r h u n d e r t im Gebiet der heutigen Provinzen Kansu , Senjschi und 
Sanjschi und auf dem Ordos-Pla teau . Seit dem VII . J a h r h u n d e r t wurden die 
r o t e n di (Tschidi) und die weissen di (Bajdi) unterschieden. I m VI .—II I . J ah r -
hunde r t un te rwar fen und assimilierten die Chinesen die in der östlichen Häl f t e 
Provinz Kansu, in Senjschi u n d in Sanjschi lebenden di-Leute . Vom I I I . J ah r -
h u n d e r t an e rwähnen jedoch die chinesischen Quellen die jensei ts der chinesischen 
Grenzen lebenden dinlin- u n d ba jd i -S tämme, die im Gebiet des Baikal-Sees 
bis zum Ir tysch wohnten . Diese S tämme k o m m e n in den Quellen noch im I I I . 
J a h r h u n d e r t u . Z. vor. Zuletzt werden sie in der Geschichte der Than-Dynas t ie 
e r w ä h n t , und zwar im Zusammenhang mi t den S tämmen, die im V I I I . — I X . 
J a h r h u n d e r t west l ich vom mi t t l e r en Jenissei wohnten . 4 8 
Die Geschichte der Din-l in der Jenisseigegend können wir bis zum VI I . 
J a h r h u n d e r t v. u . Z. zurückverfolgen, also bis zum Ze i tpunkt , als in der Sajan-
gegend das Zei ta l te r der b e k a n n t e n «Minussinsker Bronzekul tur» , der Tagar-
K u l t u r begann. Die Denkmäler dieser K u l t u r sind den gleichzeitigen Alter-
47
 Diesen S tammesnamen gebrauchen wir in der Transkr ip t ion , wie er in Bitschurins 
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1921) schreibt tik, bzw. ting-ling. 
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t ü m e r n der Mongolei und des Ordos-Plateaus ähnlich.4 9 Die Träger der Tagar-
K u l t u r ver t re ten dabei im Gegensatz zum vorangehenden Karassuk-Zei ta l ter 
einen neuen anthropologischen T y p und die chinesischen Quellen sprechen 
auf diesem Gebiet — zwar in späterer Zeit, vom I I I . J a h r h u n d e r t v . u. Z. an — 
von Din-lin. Es ist also wahrscheinlich, dass die Träger der Tagar -Kul tu r aus 
der Mongolei oder v o m Ordos-Pla teau eingewanderte Din-lin waren. 
Die Din-lin der Jenissei- oder der Sajangegend gehören in ethnischer Hin-
sicht den Anzeichen nach zu den ketsprachigen Stämmen. 5 0 Ih re Nachkommen, 
die Ke t en , die auch heu te am Jenissei , von der Sym-Mündung bis zur Kureika-
Miindung leben, t ragen selbst den Namen Di.5 1 Es ist nicht lange her, dass 
sie ihre Haare noch in Zöpfe f lochten , wie das durch die Chinesen von den alten 
Din-lin aufgezeichnet wurde.5 3 Vor ihren Nachbarn zeichneten sie sich im X V I I . 
J a h r h u n d e r t dadurch aus, dass sie das Schmelzen des Eisens noch als altes Erbe 
kann ten . 5 3 Die heut igen Keten sind jedoch nicht die direkten Nachfolger der 
a l ten . Der Jenissei-Typ, der vom tagarischen anthropologischen T y p abweicht, 
weist darauf hin, dass die Vorfahren der heutigen Keten noch im Zeitalter 
der Tagar -Kul tu r von den al ten Keten sprachlich assimiliert wurden. Die 
unmi t te lba ren Nachfolger der K e t e n waren die Arinen, Assanen und die Kot ten , 
die zu Anfang des X V I I . J a h r h u n d e r t s am Fusse des Sajan-Gebirges wohnten 
u n d seither von den Russen, T ü r k e n (Chakassen) und Tungusen assimiliert 
w u r d e n . 
Die Din-lin waren in e thnischer Hinsicht n icht einheitlich. Die Chinesen 
re ih ten z. B. un te r die Din-lin (dili) auch die türkisch sprechenden Ujguren 
(gaogjuj), die m a n von den auf dem Gebiet der Provinzen K a n s u und Sanjsi 
einst lebenden Tschidi abs t ammen Hess.54 Din-lin war also der Sammelname 
einer Gruppe der nördlichen Barba ren und die Chinesen bezogen ihn auf ver-
schiedene ethnische Elemente. 
Iii anthropologischer Hinsicht spielten jedoch bei den Din-lin auch europäide 
E lemen te eine Rolle, und zwar berei ts während ihres Aufentha l tes in China 
u n d in der Mongolei. Diejenigen Din-lin, die ketisch sprachen und aus der 
Mongolei oder der Ordos-Gegend im Tagar-Zeital ter in die Jenissei-Gegend 
wander ten , ve r t r a t en den gracisiiierten protoeuropäiden Langschädel-Typ. 5 5 
Spä te r , im V I I I . — I X . J a h r h u n d e r t u. Z., als sie sich mit mongoloidén Tür -
ken, deren Sprache sie auch zum grössten Teil übe rnahmen , bereits s tark 
vermischten, wird das aus der Vermischung hervorgegangene chakassische 
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(kirgisische) Volk von den Chinesen noch immer als eine «blonde» Rasse 
beschrieben. In der Gegend des Jenissei, so heisst es in den Quellen, «sind 
die Leute allgemein von hoher S t a t u r , haben rotes Haa r , ihr Gesicht ist rot , 
ihre Augen sind blau.5 6 Die Charakter is t ik wird auch von den zeitgenössischen 
arabisch-persischen und t ibetischen Quellen bes tä t ig t . Sogar in der dem Tagar-
Zei ta l ter vorangehenden Karassuk-Per iode kann un te r der mongoloidén Stammes-
bevölkerung ein europäider Kurzschädel -Typ bewiesen werden,5 7 der hier in 
der vorangehenden Periode noch gefehlt ha t te und wahrscheinlich mit den 
Karassuk-Mongolen von chinesischem Gebiet kam. Auf alte Europäiden , die 
in China und in der Mongolei gelebt ha t t en , weisen auch andere Angaben hin. 
Die Schädel der südlich vom Baikal-See und in der Mongolei ausgegrabenen 
und aus der Zeit um den Beginn unserer Zeitrechnung s tammenden hunnischen 
Gräber zeigen ausser dem mongoloidén Grund typ in gewissem Masse auch eine 
Vermischung mit Europäiden . 5 8 Die chinesischen Annalen erwähnen hunnische 
Hee r füh re r und chinesische Kaiser mi t «hoher Nase» und mit Ba r t , also mit 
europäiden Zügen. So heisst es z. B . von Gaodi, dem Begründer der Hanj -
Dynas t i e , er hä t t e eine Adlernase.5 9 
Es unterliegt also keinem Zweifel, dass unter den Din-lin, die auf dem 
Gebiet von China lebten, der europäide anthropologische Typ ver t re ten war. 
Europä iden waren aber auch die Träger der Afanass jewo-Kul tur , die Finno-
Ugrier , die ebenfalls v o m Gebiet des heutigen China in die Altai-Sajan-Gegend 
gelangten. Diese ve r t r a t en noch in seiner ursprünglichen, massiven Form den 
protoeuropäiden Typ , der in der Sa jangegend und im Altai mit e twas abweichen-
den Var ian ten erschien. Im Altai-Sajan-Gebiet wurde dieser Typ durch mittel-
hohen, langen Schädel, breites und mit telhohes Gesicht, mi t te lbrei te und stark 
vors tehende Nase, niedrige Augenhöhlen, gebogene Stirn, s t a rk entwickelte 
B rauen und ziemlich hohe Gestalt charakterisiert .6 0 Die Haar - und Augenfarbe 
war ähnl ich den Keten wahrscheinlich hell. 
Die aus China eingewanderten europäiden Finno-Ugrier müssen auf Grund 
ihres anthropologischen Types in die S tammesgruppe der Din-lin eingereiht wer-
den. I h r Ursprung aus China wird auch durch jene protomongoloide oder amerika-
noide F ä r b u n g des Afanass jewo-Typs un te rs tü tz t , durch die dieser T y p — wenn 
auch nur in den untergeordneten Zügen — dem T y p der indianischen Irokesen 
und Algondinen ähnel t . 6 1 In den Finno-Ugriern müssen wir also die erste, f rühe 
Welle der Din-lin erblicken, die China noch im I I I . J a h r t a u s e n d oder noch f rüher 
verlassen ha t te . Damit t r enn ten sich die Finno-Ugrier von ihrer ostasiatischen, 
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türkisch-mongolisch-mandschu-tungusischen Umgebung. Soviel k a n n höchstens 
möglich sein, dass ihre Berührungen mit den T ü r k e n auch noch im Altai-Sajan-
Gebie t andauer ten . 
Bezüglich der Samojeden, die auch zu j ene r Zeit im Gesichtskreis der 
Chinesen blieben, was bereits d u r c h historische Aufzeichnungen bezeugt wird, 
wi rd ihr Zusammenhang mit den Din-lin- oder Ba jd i -S tämmen auch durch 
die historischen Angaben wahrscheinlich gemach t . Nach einer chinesischen 
Quelle, deren Angabe sich spä tes t ens auf das I I I . J a h r h u n d e r t v . u . Z. bezieht, 
l eb te irgendwo in der Nord-Mongolei und in der Umgebung des Altai-Sajan-
Gebirges ein Din-l in-Stamm n a m e n s Bajdi. I n diesem Din- l in-Stamm müssen 
wir wegen seiner territorialen Lage Samojeden sehen. Dies ist u m so wahrschein-
licher, da — wie wir bereits gesehen haben —- auch der älteste N a m e der später 
nach Norden übersiedelten Enez-Samojeden Baj war, ausserdem kann m a n 
noch die Benennungen Bajdi, bei den Selkup-Samojeden Baihin und Baischin, 
bei den Koibal-Samojeden der Sajangegend hingegen auch Bajgado finden.62 
Die Samojeden waren wohl bedeutend spä t e r als die Finno-Ugrier , doch 
spätes tens im I. J ah r t ausend v . u . Z. in die Alta i -Sajan-Gegend gelangt, zu 
einer Zeit, als die Finno-Ugrier von hier bereits längst wei tergewandert waren. 
Aus dieser Zeit s t ammen die ket ischen Elemente in ihren Sprachen wie auch 
die Karassuk-Züge ihrer K id tu r . Ursprünglich konnten auch sie zu dem mongo-
loidén Rassenkreis gehören, obwohl es wahrscheinlich ist, dass sie ins Altai-
Sa j an-Gebiet berei ts nach einer gewissen Vermischung mit Mongoloidén gelang-
t en . Auf ihren europäiden U r s p r u n g weist die bei ihnen auch h e u t e vorkommende 
helle Haar- u n d Augenfarbe u n d ihr vorherrschender , gemischt europäid-
mongoloider uralischer Rassen typ hin. Letzterer Rassentyp b i lde te sich gewiss 
im Altai-Saj an-Gebiet heraus, als dieser Lands t r ich in den Jah rhunde r t en 
u m den Beginn unserer Zei t rechnung von den mongoloidén T ü r k e n baikalischen 
T y p e s überschwemmt wurde. Die mongoloidén Türken k o n n t e n auf die Samo-
j e d e n auch sprachlich einwirken ; der von den finnisch-ugrischen Sprachen 
unabhängige al te türkische Wor t scha t z der samojedischen Sprachen, der teil-
weise noch aus China s t ammen mag, konnte also auch in dieser Periode ver-
m e h r t werden. 
ERIK MOLNÁR 
Г. M. Василевич, Древнейшие этнонимы Азии. С. Э. 1946, № 4, S. 36 37. 

DIE ABSOLUTE MONARCHIE DER HABSBURGER ALS 
HINDERNIS DER UNGARISCHEN NATIONALEN 
ENTWICKLUNG 
Die absolute Monarchie ist die höchtsentwickelte S t a a t s f o r m der feudalen 
Gesellschaft. Als feudale S t aa t s fo rm en t s teh t sie unter f euda len wir tschaf t -
lichen und gesellschaftlichen Verhältnissen u n d ist dazu b e s t i m m t , ihre Grund-
lage, die feudalen Verhältnisse durch ihre Machtorganisat ion u n d ihre Macht-
mi t te l zu festigen und zu e rha l ten . 
Die Herausbi ldung der absoluten Monarchie ist das Ergebnis eines 
sich in mehreren Phasen J a h r h u n d e r t e lang hinziehenden, d u r c h Rückschläge 
of t unterbrochenen, langwierigen und langsamen Entwicklungsprozesses. Die 
H a u p t r i c h t u n g dieses Entwicklungsprozesses ist die Liquidierung der Zerrissen-
heit des Staates in separate, j a e inander gegenüberstehende Teile und die Schaf-
f u n g eines einheitlichen, zentralist ischen S taa tes . 
Der Entwicklungsprozess des einheitlichen, zentralist ischen Staates h ä n g t 
mi t dem Entwicklungsprozess des Volkes zur Nation eng zusammen. E ine 
Grundbedingung der Entwick lung des Volkes zur Nation ist die terri toriale 
u n d wirtschaft l iche Einheit , deren Vorberei tung durch den einheitlichen und 
zentralist ischen S taa t gesichert wird. Die geschichtliche Bedeu tung der absoluten 
Monarchie bes teh t darin, dass der Weg zum bürgerlichen Nat iona ls taa t übe r 
sie führ t , dass sie eine der wichtigsten E t a p p e n dieses Entwicklungsgan-
ges ist. 
Grundlage und Tr iebkraf t der Herausbi ldung des einheit l ichen, zentrali-
stischen Staa tes ist die En twick lung der P roduk t ivk rä f t e , die allmähliche E n t -
fa l tung der Warenprodukt ion . Die Entwicklung der P roduk t ivk rä f t e , die Waren-
produkt ion geht mit dem t be rgang von der Na tu ra lwi r t schaf t zur Geldwirtschaft 
parallel. Die Produkt ion differenzier t sich, der Verbraucherkreis , der Mark t 
erweitert sich, der Handelsverkehr blüht auf. Ein Hindernis der Warenproduk-
t ion, der Geldwirtschaft , der Markterwei terung, der E n t f a l t u n g des Handels-
verkehrs bildet die Zerrissenheit des Staates , dass sich seine einzelnen Teile 
von einander separieren oder sogar einander gegenüberstehen. Eine gewisse 
Entwicklungsstufe ermöglicht und — im Interesse der weiteren Entwicklung — 
fordert die Liquidierung des den Weg versperrenden Hindernisses, der Zerrissen-
heit des S taa tes und der d a m i t verbundenen Unsicherheit im Innern u n d 
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Wehrlosigkeit nach Aussen, die Eins te l lung der K ä m p f e im Innern und 
der Angriffe von Aussen, die die P roduk t ivk rä f t e unabläss ig bedrohen und 
vernichten. 
Die klassische F o r m der absoluten Monarchie k a m — -wie wir wissen — 
unter Verhäl tnissen zus tande , wo die Klassenkräf te im Grossen u n d Ganzen 
ausgeglichen waren. 
Wenn der Herrscher die gesetzmässigen Bedingungen der Entwick lung 
der P roduk t ivk rä f t e , der En t f a l t ung der Warenprodukt ion — die Klassen-
gegensätze ausnutzend — durch den Ausbau des einheit l ichen und zentrali-
stischen S t aa t e s verwirklicht , ist er nicht bes t rebt , die Verhältnisse der feudalen 
Produkt ion , der feudalen Gesellschaft rad ika l abzuändern , die feudalen herr-
schenden Klassen von der Teilnahme an der S taa t smach t auszuschliessen. Die 
neue, einheitl iche und zentralist ische S taa t s form ände r t im Wesentlichen gar 
nichts an den feudalen Produkt ionsverhäl tn issen , an den grundlegenden Klassen-
gegensätzen der feudalen Gesellschaft, die einerseits die ausbeutenden andrer-
seits die ausgebeuteten Klassen e inander gegenüberstel l t . Die Bes t immung 
der neuen, einheitlichen u n d zentralist ischen S taa t s fo rm — als der Macht-
organisation der ausbeutenden Klassen — bleibt unveränder t : sie soll nach 
wie vor die Un te rd rückung der ausgebeuteten Klassen gewährleisten. 
Die neue , einheitliche und zentralistische S taa t s form, die unmi t te lbar auf 
die Liquidierung der feuda len Anarchie folgt , ist noch nicht die absolute Monar-
chie, sondern der ständische Ver r re tungss taa t , der die zwischen den herrschenden 
Klassen, den Ständen und dem Herrscher geteilte Macht bedeute t . Das Schwer-
gewicht dieser gemeinsamen, jedoch getei l ten Macht liegt aber nicht in den 
Händen der Stände, sondern in denen des Herrschers u n d geht immer mehr 
in diese übe r , bis schliesslich die Stände von der Macht auch formell ganz aus-
geschlossen werden und aus dem ständischen Ver t re tungss taa t die absolute 
Monarchie wird . Diese W a n d l u n g der S taa t s fo rm ist — ebenso wie die vorher-
gehende — auch eine Folge der En twick lung der P roduk t ivk rä f t e . 
Die Warenproduk t ion ist unter den feudalen Produkt ionsverhä l tn issen 
im allgemeinen eine e infache, nicht kapital ist ische Warenproduk t ion . I m Ver-
lauf der e infachen Warenproduk t ion wi rd schon eine gewisse Kapi ta lmenge 
angehäuft , das akkumul ier te Kapi ta l schal te t sich in die Produkt ion ein. Hiemit 
beginnt die kapital ist ische Warenprodukt ion , die d a n n immer grössere Aus-
masse u n d ein schnelleres Tempo a n n i m m t . 
Der S t a a t wieder b e d a r f , um seine mit d e m W a c h s t u m der P roduk t ivkrä f t e , 
mit der entsprechenden Änderung der Produkt ions- u n d der gesellschaftlichen 
Verhältnisse parallel sich vervielfäl t igenden Aufgaben lösen zu können, immer 
grösserer Kraf tquel len . Diese vermag er aber nur dann zu erweitern, wenn er 
die P roduk t ivk rä f t e des L a n d e s entwickelt . Auf diese Ar t en t s t eh t jene Dialektik 
der Entwicklung , dass der S t aa t smach t ap p a ra t der f euda len Gesellschaft, die 
absolute Monarchie, um die feudalenVerhältnisse auf rechtzuerha l ten , gezwungen 
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ist, solche Mittel anzuwenden, die letzten E n d e s den Zerfall, die Krise der feu-
dalen Verhältnisse fördern. 
* 
Die zentralisierte S t a a t s m a c h t der absolu ten Monarchie u n d — ihr zeit l ich 
vorangehend — die des s tändischen Vertre tungsstaates , dessen Ziel und Mi t t e l 
im Wesentl ichen mit dem Ziel und den Mi t t e ln der aus i hm ents tehenden 
absoluten Monarchie übere ins t immen, sind — weil sie die feudale Anarch ie 
liquidieren und die Bedingungen der En twick lung des Nat iona ls taa tes schaffen — 
in Bezug der nat ionalen En twick lung der Völker zur Zeit ih re r Herausbi ldung 
und Ers t a rkung , m a n kann auch sagen im aufsteigenden A s t e ihres geschicht-
lichen Weges, fortschri t t l ich. Den Fortschr i t t hemmend, r e ak t i onä r werden sie, 
genauer gesagt wird die absolute Monarchie im absteigenden A s t e ihres geschicht-
lichen Weges, wenn die absolute Monarchie — als feudale Machtorganisa t ion — 
die feudalen Produkt ions- und gesellschaftlichen Verhältnisse auch dann n o c h 
auf rech tzuerha l ten t rachte t , w e n n diese dem veränderten Charak te r der P r o -
d u k t i v k r ä f t e nicht mehr entsprechen, wenn die P r o d u k t i v k r ä f t e (in ihrer Mehr-
heit nunmehr kapitalist ischer Prägung) im Interesse ihrer unges tör ten Wei te r -
entwicklung kapitalist ische Produkt ions- u n d gesellschaftliche Verhäl tnisse 
erfordern. Die absolute Monarchie hemmt in dieser Zeitperiode schon die H e r a u s -
bi ldung des bürgerlichen Nat ionals taa tes , zu dessen Bedingungen sie se lbs t 
beigetragen ha t , sie wird zum Hemmschuh des gesetzmässigen For t schr i t t s 
der gesellschaftlichen Entwicklung . Ihre T a g e und S tunden sind — ebenso 
wie die des Feudal ismus — gezähl t . 
Die absolute Monarchie d ient im Verlauf der aufs te igenden, for t schr i t t -
lichen Periode ihres geschichtlichen Weges der nationalen Entwicklung der 
Völker dadurch , dass sie die Vorbedingungen der E n t f a l t u n g des na t ionalen 
Staa tes schaff t , indem sie 
1. die s taat l iche (politische) Einheit des Landes z u s t a n d e bringt, auf 
deren Grundlage auch die wir tschaf t l iche Einhei t des Landes Zustande-
kommen kann ; 
2. das Land gegen Angriffe von Aussen s chü t z t , die den B e s t a n d des S t a a t e s 
gefährden ; 
3. den im Inneren des Landes wü tenden Kämpfen ein Ende be re i t e t , 
welche sowohl eine erfolgreiche Verteidigung gegen Angri f fe von Aussen, als 
auch das Zus tandekommen der s taat l ichen und wir tschaf t l ichen E i n h e i t 
unmöglich machen ; 
4. die E n t f a l t u n g der P r o d u k t i v k r ä f t e des Landes fö rde r t , die sowohl 
durch Angriffe von Aussen, als auch durch die Unsicherheit i m Innern ge fäh rde t 
sind, und ohne die weder die s taa t l iche , noch d ie wir tschaft l iche Einheit Zustande-
kommen können. Gleichzeitig d a m i t u n t e r s t ü t z t sie die En twick lung der ein-
heitlichen nat ionalen Sprache u n d Li te ra tur . 
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Diese vier Funk t ionen sind natürl ich eng mi te inander verschlungen, eine 
jede bedingt und sichert gleichzeitig die andere. 
Um auf dem for tschr i t t l ichen, ansteigenden As te ihres geschichtlichen 
Weges der nat ionalen E n t w i c k l u n g zu d ienen , ist es f ü r die absolute Monarchie 
eine selbstverständliche Vorbedingung, dass das die Herrschergewalt ausübende 
Herrscherhaus jenem Volke angehöre, dessen Entwicklung zu r Nation die absolute 
Monarchie d u r c h ihre s t aa t l i che Machtorganisation, als Begründer und Lenker 
dieser Organisat ion fö rde r t . Die Geschichte kennt j edoch Völker und Länder , 
die jene Per iode ihres s taa t l i chen Daseins, in der die S taa t smacht d u r c h die 
absolute Monarchie v e r k ö r p e r t war, nicht u n t e r der H e r r s c h a f t eines anges tamm-
ten, sondern un te r der eines f remden Herrscherhauses du rch leb t haben, u n d zwar 
eines solchen, das gleichzeitig auch die Her r scha f t in ande ren Ländern ausüb te . 
Ein solches Volk w a r das ungarische, ein solches L a n d war U n g a r n im 
Verlaufe j ene r J a h r h u n d e r t e seiner Geschichte, in denen das Geschlecht der 
Habsburger den ungar ischen Thron i n n e h a t t e , in denen Herrscher aus dem 
Hause H a b s b u r g die Herrschergewal t in Ungarn a u s ü b t e n . 
Es f r a g t sich, ob in e inem solchen Fal le , in dem die Herrschergew a l t von 
einem f r e m d e n Herrscher ausgeübt xxird, der gleichzeitig auch der Herrscher 
anderer Völker und L ä n d e r ist, die abso lu te Monarchie jenen Funk t ionen 
nachkommt , die der na t iona len Entwicklung dienen, d. h . ob sie die Bedingungen 
schafft , die dazu dienen, dass ein Volk zur Nation wi rd , die zur Heraus-
bildung des Na t iona l s t aa tes erforderlich s ind, oder ob sie im Gegenteil diese 
Funkt ionen nicht erfüllt , d ie erwähnten Bedingungen n i c h t schafft, j a sogar 
der En twick lung den W e g versperr t , die nat ionale En twick lung h inder t , also 
den For t schr i t t hemmend, reak t ionär wird bere i t s in jener E t a p p e ihres geschicht-
lichen Weges, in welchem sie ansonsten — wenn der I n h a b e r der Herrscherge-
walt kein F r e m d e r ist — sich als for tschr i t t l ich, als Wegbere i te r der na t iona len 
Entwicklung erweist. 
Dieser Vor t rag m ö c h t e zur Klärung dieser Frage bei t ragen, indem er in 
grossen Zügen die Rolle skizziert , die die absolute Monarchie der Habsburge r 
in der ungar ischen na t iona len Entwicklung gespielt h a t . Natürlich e rheb t er 
innerhalb dieses Rahmens wede r den A n s p r u c h auf Vollständigkeit , noch beab-
sichtigt er, auf detaillierte Erör terungen einzugehen. E r beabsichtigt die Frage 
vom Gesichtspunkt der in de r nationalen Entwicklung en t fa l te ten Funk t ionen 
der absoluten Monarchie zu untersuchen. 
* 
Ungarn k a m im J a h r e 1526, nach der von den Tü rken bei Mohács er l i t tenen 
Niederlage, die für das we i t e r e Schicksal des Landes von entscheidender Bedeu-
tung war, u n t e r die fast v i e r J a h r h u n d e r t e währende Her rschaf t des Hauses 
Habsburg. F r ü h e r ha t te d a s Land zweimal (1437—1439, u n d 1444—1457) für 
kürzere Zeit Könige aus d e m Hause H a b s b u r g gehabt . I h r e vorübergehende 
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Herrschaf t k a n n jedoch, da der Schwerpunkt ihres Reiches in U n g a r n war und 
sie auch ihren Sitz im Lande h a t t e n , nicht als organische Antezedenzien der 
von 1526 bis 1918 ohne Unte rb rechung währenden ungarländischen Herrschaf t 
des Hauses H a b s b u r g gelten. N a c h 1526 lag das Schwergewicht des Habs-
burger-Reiches n ich t in Ungarn , sondern in den österreichischen Erblanden, 
und auch der Sitz der Herrscher lag ausserhalb des Landes. 
Die Habsburge r haben sich den ungarischen Thron, die Her r scha f t über 
Ungarn , im J a h r e 1526 nicht als Eroberer , n icht mi t Waffengewal t erworben. 
Ferd inand I . wurde von einem Teile der ungarischen Stände z u m König von 
Ungarn gewählt . Ferd inand I . berief sich zwar auf verschiedene Verträge, die 
seine Familie mi t f rüheren ungar ischen Herrscherhäusern abgeschlossen ha t t e , 
auch war er selbst durch seine G a t t i n und seine Schwester mit d e m bei Mohács 
gefallenen ungar ischen König Ludwig II . aus dem Hause der Jagel ionen zwei-
fach verschwägert . Die fü r ihn P a r t e i nehmenden ungarischen S tände aner-
kann ten sein Rech t auf den ungarischen Thron jedoch nicht auf Grund dieser 
Verträge, sondern wähl ten ihn a m Land t ag zum König . Die Wah l w a r an Bedin-
gungen gebunden u n d bezog sich n icht auf das H a u s Habsburg , sondern n u r 
auf die Person Ferd inands I. Das Erbrecht des Hauses H a b s b u r g wurde von 
den ungarischen S tänden nur viel später , und zwar das der männl ichen Linie 
im J a h r e 1687, das der weiblichen Linie aber ers t im Jahre 1722 anerkannt . Bis 
zum Jah re 1687 wurden alle Herrscher aus dem Hause Habsbu rg gewählt , die 
Herrschaf ts form der Habsburger in Ungarn war d a h e r bis zu diesem Ze i tpunk te 
nicht ein erbliches, sondern ein Wahlkön ig tum. Diese formelle Ta t sache beein-
f lusste jedoch in keiner Hinsicht das Wesen ihrer ungar ländischen Herrschaf t . 
Anlässlich der Königswahl im J a h r e 1526 wurden die auf Seite der Habs-
burger s tehenden ungarischen S t ände zweifellos d u r c h den U m s t a n d beeindruckt , 
dass Ferd inand I . n icht nur Her rscher der österreichischen Erb l ande , sondern 
zugleich auch der Länder der böhmischen K r o n e war, ferner dadurch, dass 
sein Bruder , K a r l V. Kaiser des deutsch lömischen Reiches war. Auf 
dieser Grundlage erhoff te die ungarländische Pa r t e i der Habsburge r u n d 
berief sich da rau f , dass die wei teren drohenden Angriffe der T ü r k e n mit Hilfe 
der Habsburger abgewendet werden können. D e r entscheidende Grund, der 
ihre Wahl beeinflusste , ist jedoch nicht hierin zu suchen. Sie rechneten vor 
allem damit , dass sie mit Un te r s tü t zung des Herrschers aus dem H a u s e Habsburg 
die Oberhand über die ihnen gegenübers tehende Gruppe der ungar ischen S tände 
gewinnen werden, mi t der sie schon früher in scharfem P a r t e i k a m p f s tanden. 
Ziel dieses K a m p f e s war, die Mach t der Gegenpar te i zu brechen u n d sich ihre 
Güte r anzueignen. 
Nach dem im Jah re 1490 erfolgten Tode des Königs M a t t h i a s H u n y a d i 
(Corvinus) k a m e n zwei Könige aus dem Hause der Jagellonen auf den ungari-
schen Thron . U n t e r ihrer Regierung lockerte sich die zentrale Staa tsgewal t , 
die K r a f t des Landes wurde d u r c h die P a r t e i k ä m p f e der Grossgrundbesi tzer-
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klasse, der Oligarchen gebunden u n d gelähmt ; diese Kämpfe m a c h t e n eine 
wirksame Abwehr der türkischen Angr i f fe unmöglich und führ ten zur Kata-
strophe von Mohács, zu der die grausame, blutige Unte rdrückung des Bauern-
aufs tandes vom J a h r e 1514 in grossem Masse beigetragen ha t te . 
Die Pa r t e ikämpfe hör ten auch n a c h Mohács n icht auf. Eine Gruppe der 
Magnaten wählte — im Gegensatz zu der auf Seiten der Habsburger s tehenden 
anderen Gruppe — in der Person des grössten Grundbesi tzers des Landes einen 
nat ionalen König. Zwischen den Anhängern der be iden Könige t o b t e n mit 
wechselndem Erfolge, j edoch unter s tänd iger Verheerung von Volk u n d materi-
ellen G ü t e r n bewaffne te Kämpfe. 
Die in die Habsburge r gesetzten Hoffnungen gingen nicht in Erfül lung, 
ihre P a r t e i konnte nicht die Oberhand über ihre Gegner erringen. Dar in spielte 
nicht n u r der Umstand eine Rolle, dass es Ferd inand I . nicht gelang, seitens 
seines eigenen Reiches u n d des Ka i se r tums seines Bruders seinen Anhängern 
eine entsprechende Un te r s tü t zung zu gewähren, sondern auch das Verhalten 
der Gegenpartei , die — als ihre Lage ins Wanken geriet — sich an die Türken 
wandte. Die Türken abe r nutzten die inneren Pa r t e ikämpfe zu ih rem eigenen 
Vorteil aus , sie eroberten den mittleren u n d südlichen Teil des Landes u n d riefen 
in den östlichen Gebieten ein ihnen un te r t anes F ü r s t e n t u m ins Leben. Nur 
die west l ichen und nördl ichen Teile des so zerstückelten, in drei Teile zerrissenen 
Landes verblieben u n t e r der Her r schaf t des Hauses Habsburg. 
Dass das Haus H a b s b u r g in Unga rn zur Her r scha f t gelangte, b r a c h t e eine 
vom S t a n d p u n k t der nat ionalen En twick lung verhängnisvolle Ta t sache mit 
sich, die Einhei t des S t a a t e s ging in Brüche . F rühe r war der ungarische Saat 
einheitlich, obwohl die Zentralgewalt sich nach dem T o d e von Mat thias Hunyad i 
(Corvinus) als Folge der Parteizwistigkeiten der Magnaten gelockert hat te . 
Als jedoch das Haus H a b s b u r g zur He r r scha f t gelangte, löste sich die Einheit 
des S taa tes auf, an Stelle eines Staates gab es nun derer drei : das Habsbur-
gische Königreich, das Fürs t en tum Siebenbürgen u n d das türkische Kaiserreich. 
Es wäre falsch, f ü r den Zerfall der Einheit des ungarischen S t aa t e s aus-
schiesslich oder auch n u r in erster Linie das Haus H a b s b u r g verantwor t l ich zu 
machen. Die Veran twor tung trifft in e rs te r Reihe die ungarischen S tände , vor 
allem die Grossgrundbesitzer . In zweiter Reihe ist die Rolle der Tü rken in 
Betracht zu ziehen. Die Einheit des ungar ischen S t aa t e s zerfiel zu e inem Zeit-
punkte , als das tü rk ische Kaiserreich a m Schei te lpunkt seiner En twick lung 
angelangt war , die obere Grenze seiner Macht erreicht h a t t e und sich seine Ero-
berungsbestrebungen auf Ungarn konzent r ie r t h a t t e . Die eroberungssüchtige 
türkische Macht setzte sich einerseits z u m Ziele, einen möglichst grossen Teil 
Ungarns einzunehmen u n d ihrer unmi t t e lba ren H e r r s c h a f t zu unterwerfen , 
andrerseits aber war sie bes t rebt zu verei te ln, dass sich jene Teile des Landes, 
die sie n ich t erobern k o n n t e , in einer H a n d vereinigen, zu ein und demselben 
Staate gehören. Dieses le tz tere Ziel er re ichte sie durch das Fü r s t en tum Sieben-
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bürgen, das zwar nicht unter unmi t te lbare türkische Herrschaf t geriet, jedoch 
die türkische Oberhohei t ane rkann te . 
Das Haus H a b s b u r g ist insoferne fü r den Zerfall des ungarischen Staates 
verantwort l ich , dass es die K r ä f t e des eigenen Reiches und jene des ebenfalls 
un te r der Her r schaf t eines Habsburgers s tehenden deutsch-römischen Reiches 
nicht mit solchem Gewicht in die Wagschale warf , mit dem es die Dreiteilung 
des Landes eventuel l vereiteln h ä t t e können. Es bleibt natür l ich eine offene 
Frage , die die Geschichtswissenschaft nicht entscheiden kann, ob es durch die 
Mobilisierung sämtl icher Krä f t e der beiden Reiche in der kri t ischen Zeit der 
Auflösung des ungarischen Staates , im zweiten Viertel des XVI . J a h r h u n d e r t s 
gelungen wäre, die Türken aus Unga rn zu vertreiben und die E inhe i t des unga-
rischen Staates wiederherzustellen. Tatsache ist jedenfalls, dass das Haus 
Habsbu rg in diesen krit ischen Jah rzehn ten die ganze Kra f t beider Reiche nicht 
gegen die Türken mobilisiert ha t , ihre Vertreibung aus Ungarn n icht versuchte. 
I m Gegenteil, die of t be tonte Zielsetzung der Habsburger war, dass Ungarn 
als Bollwerk das Reich und die Erb lande gegen die Verheerung durch die Türken 
schütze. Die s tändige Verschiebung der Befreiung des Landes durch mehr als 
ander tha lb J a h r h u n d e r t e ermöglichte es den Türken , sich im südöstlichen Teile 
Europas einzurichten. Dadurch wurden die erober ten Gebiete in eine gesell-
schaft l iche und wirtschaft l iche Lage zurückgeworfen, die die eigentümliche 
Var ian te des Feudal ismus, gewissermassen seine vorhergehende Periode cha-
rakteris ier t ; diese Lage wurde in Ungarn f ix ie r t . Dies war n ich t nur vom 
S t a n d p u n k t der in Südost -Europa lebenden Völker, nicht nu r der Völker 
Ungarns , sondern auch vom S t a n d p u n k t der gesamteuropäischen Entwick-
lung schädlich. Bei Beurtei lung der Reichspoli t ik der Habsburger und 
ihres Vorgehens im Zusammenhang mit Ungarn können wir n ichts anderes als 
Grundlage annehmen, als die objekt iven Kriterien des Fortschr i t ts . Diese Reichs-
polit ik erwies sich — als sie Ungarn die Rolle des Bollwerks zudachte — als 
engstirnig. Mit der Aufopferung Ungarns stellte sie sich im allgemeinen gegen 
die Erfordernisse des For tschr i t t s und kann so auch vom S t a n d p u n k t der ost-
und westeuropäischen Völker n icht als Realpoli t ik qualifiziert werden. Die 
ungarische Geschichtsschreibung muss dies festlegen, ebenso dass Ungarn — wie 
dies die Geschichte bewiesen h a t — vom Hause Habsburg niemals erwarten 
konnte , dass es — t ro tzdem auch Ungarn unter seiner Herrschaf t s t and — den 
ungarischen Interessen den Vorrang vor den Interessen des Reiches einräume. 
Das sogenannte Habsburg-Ungarn ist der Rolle der V o r h u t im Laufe 
der heldenhaften K ä m p f e des Volkes, zum Preis unendlicher Verluste an Men-
schenleben und materiellen Güte rn tücht ig nachgekommen, es h a t die den 
Westen bedrohende Tiirkengefahr abgewendet, wodurch es sich die Vertschät-
zung der Zeitgenossen und der Nachwelt erworben ha t . Das ungarische Volk 
ha t — Schulter an Schulter mit den im Lande lebenden nicht-ungarischen Völ-
kern — nicht u m diese Anerkennung gekämpf t , sondern einfach deshalb, um 
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sein Leben, seinen Fo r tbe s t and zu sichern. Die Türken , die sich einen grossen 
Teil des Landes Unter tan gemacht h a b e n und noch weiter vordrangen, haben 
das Ungar tu in und die mi t ihm zusammen lebenden übrigen Völker in ihrem 
Bestände bedroht . W ä h r e n d der ande r tha lb J a h r h u n d e r t e , die der Dreitei lung 
des Landes, der Auf lösung des Staa tes folgten, s t and die Frage der Ver t re ibung 
der Türken iin Mi t t e lpunk t der ungar ischen Geschichte. 
Die Grundbedingung der Ver t re ibung der T ü r k e n war die Wiederher-
stellung der Staatseinhei t , die Vereinigung des ungar ischen Königreiches mit 
dem F ü r s t e n t u m Siebenbürgen. Die F ü h r e r des U n g a r t u m s e rkann ten sehr bald 
diese Ta tsache und versuchten öf ters , die beiden Landestei le zu vereinigen. 
Die In i t ia t ive hiezu ging von dem durch die Türken geschaffenen und ihnen 
Unter tanen F ü r s t e n t u m Siebenbürgen aus. 
I m Laufe des X V I . J a h r h u n d e r t s versuchten die Führer dieses Fürs ten-
tums die beiden Landestei le unter der Herrschaf t der Habsburger zu vereinen. 
Diese Versuche sind jedoch fehlgeschlagen. Die Habsburger ve rmoch ten das 
ihnen übergebene F ü r s t e n t u m Siebenbürgen nicht zu behalten, sie vermochten 
keine solche Kra f t ins Treffen führen , welche Siebenbürgen den T ü r k e n gegen-
über beschützen h ä t t e können, denn die Türken waren natürl ich dagegen, dass 
sich die beiden Landestei le unter der Her rschaf t der Habsburger vereinigen. 
Im F ü r s t e n t u m Siebenbürgen konn te sich die Her r scha f t der Habsburger nicht 
festigen. Siebenbürgen t rach te te — im Weiteren — die Angriffe der Tü rken durch 
eine selbständige Aussenpolit ik zu par ieren. 
I m X V I I . J a h r h u n d e r t gingen die Versuche zur Vereinigung der beiden 
Landesteile ebenfalls vom F ü r s t e n t u m Siebenbürgen aus, doch h a t t e n diese 
nicht mehr das Ziel, die Herrschaf t der Habsburger auch auf Siebenbürgen 
auszudehnen, sondern vielmehr diese auch im Mut te r l ande zu s türzen, um nach 
der Liquidierung der F remdher r schaf t die beiden Landestei le innerhalb eines 
nat ionalen Königreiches zu vereinen u n d ihre vere in ten Krä f t e nachher gegen 
die Türken einzusetzen. Dieses le tz tere , en t fe rn te re Ziel verheimlichten sie 
natür l ich vor den Türken , die diese Einigungsbestrebungen, da sie gegen die 
Habsburger gerichtet waren, nicht beans tände ten , sondern gar nicht unge rn sahen. 
Die Versuche zur Schaffung eines nat ionalen König tums, die Freiheits-
kämpfe des LTngartums im Laufe des X V I I . J a h r h u n d e r t s f üh r t en zu keinem 
Erfolge. Sie blieben erfolglos, t ro tzdem sie sich n ich t nur auf das F ü r s t e n t u m 
Siebenbürgen s tü tz ten , sondern auch auf das unter der Her r scha f t der Habsburger 
stehende und die Un te rd rückung seitens der F remden erduldende Volk des König-
reiches, j a sogar auf einen Teil seiner S tände . Ein grosser Teil der begü te r t en Ma-
gnaten s t and jedoch auf Seiten der Habsburger . Dieser U m s t a n d bi ldete mi t einen 
Grund, das die Fre ihe i t skämpfe sche i t e r t en ; die entscheidende Ursache war je-
doch, dass das Habsburger-Reich über die s tärkere bewaf fne te Macht verfügte . 
Von den Türken erhielten die F ü h r e r der Fre ihe i t skämpfe über die Neutra-
lität h inaus keinerlei Unte rs tü tzung , doch hü te ten sie sich auch, eine solche 
DIE ABSOLUTE MONARCHIE DER HABSBURGER ALS H I N D E R N I S D E R UNGARISCHEN ENTWICKLUNG 8 1 
in Anspruch zu nehmen. Das Volk und die S t ä n d e hassten die türkische Her r -
schaf t ebenso, wie die Un te rd rückung durch die Habsburger . Da die F ü h r e r 
der Fre ihe i t skämpfe als ihr ferneres Ziel die Ver t re ibung der Türken be t rach-
t e t en , verschlossen sie sich einem militärischen Bündnis mit ihnen . Unabhängig 
davon repräsent ier ten die Türken im XVII . J a h r h u n d e r t schon bei weitem n i ch t 
jene militärische Macht , als h u n d e r t Jahre zuvor . 
Die bedeutende Schwächung der mil i tär ischen K r a f t de r Türken w a r 
eine Folge der inneren Schwierigkeiten des Reiches. Im X V I I . J a h r h u n d e r t 
ergab sich bereits die Möglichkeit, dass die Habsburger , ges tütz t auf die bewaff -
neten K r ä f t e ihres Reiches, des deutsch-römischen Kaiserreiches u n d nicht zule tz t 
auf die Krä f t e Ungarns , die T ü r k e n aus dem L a n d e ver t re iben, ohne h iedurch 
die Sicherheit ihrer Erblande u n d des deutsch-römischen Reiches aufs Spiel zu 
setzen. Trotzdem un te rnahmen sie keinen Befreiungskrieg grösseren Stils, wobei 
sie das Drängen der auf Seiten der Habsburger s tehenden ungar ischen S tände 
unbeach te t liessen; den Türken gegenüberwaren sie bestrebt , den Fr ieden zu erhal-
ten — selbst zum Preis beschämender Bedingungen nach erfolgreichen Kämpfen . 
Dieses — nunmehr J a h r h u n d e r t e andauerndes — passive Verhalten der 
Habsburger den Türken gegenüber — das U n g a r n grossen Schaden verursachte 
und das ihnen viele ihrer ungarischen Anhänger en t f remdete — hat te seine 
Ursache darin, dass ihre Machtpol i t ik dem W e s t e n zugewendet war . Sie waren 
bes t reb t , ihre Macht im Westen , vor allem im deutsch-römischen Reiche zu 
fest igen. Neben den Verwicklungen der westlichen Politik wurde die türkische 
Frage — und mit ihr auch die F r a g e der Bef re iung Ungarns — in den Hinter-
grund gedrängt . Den Türken gegenüber war f ü r die Habsburger nur wichtig, 
dass diese ihre westlichen Machtbes t rebungen n ich t störten. Sie stellten ihre 
K r ä f t e in den Dienst dieser Best rebungen und se tz ten sie nicht zur Vertre ibung 
der Türken , zur Befreiung Ungarns ein. 
Die Vert re ibung der Türken , die Befreiung Ungarns erfolgte Ende des 
X V I I . J a h r h u n d e r t s nicht auf In i t i a t ive der Habsburger . Das türkische Reich 
versuchte , aus seinen inneren Schwierigkeiten einen Ausweg d u r c h militärische 
Erfolge, durch neue Eroberungen zu finden. E s füh r t e seine Herrscharen im 
J a h r e 1683 zur Belagerung Wiens heran. Dor t erwies es sich n u n m e h r unbe-
s t re i tbar (was die Besten der U n g a r n schon seit langem wuss ten und verkün-
deten) , dass die Macht der Tü rken nur mehr ein Schatten ihrer f rüheren ist , 
dass m a n sie besiegen und aus U n g a r n verdrängen kann. 
Die Befreiung Ungarns erfolgte hernach verhäl tnismässig schnell. Sie 
hä t t e noch schneller erfolgen können , falls die Habsburger s tä rkere militärische 
K r ä f t e zur Erre ichung dieses Zieles eingesetzt h ä t t e n . Bei wackerer Teilnahme 
des Volkes des Landes , sich in ers ter Reihe auf die Kraf tquel len des Landes 
s tü tzend, gelang es auch mit relat iv nicht grossen f remden mili tärischen Krä f t en 
gegen Ende des J ah rhunde r t s den grössten Teil des Landes zu befreien ; bis 
1718 wurden auch die letzten Res te der türkischen Herrschaf t l iquidiert . 
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Gleichzeitig mit der Vertreibung der Türken aus U n g a r n haben die Heer-
scharen der Habsburger auch Siebenbürgen erobert u n d so noch im letzten 
J ah rzehn t des XVII . J a h r h u n d e r t s d e m nationalen F ü r s t e n t u m ein Ende 
berei tet . 
Nach einer fast zwei J a h r h u n d e r t e währenden Zerrissenheit b e s t a n d nun-
mehr kein Hindernis die voneinander ge t renn ten Landestei le wieder zu vereinen, 
die zerfallene staatl iche E inhe i t wieder herzustellen. Doch das geschah nicht. 
Die Habsburger haben die wieder un ter ihre Her r schaf t gelangten Landestei le 
nicht vere int , die f rühere E inhe i t des ungar ischen Staates n ich t wieder hergestel l t . 
Sie beliessen Siebenbürgen als F ü r s t e n t u m und wurden F ü r s t e n von 
Siebenbürgen. Sie organisierten eine besondere Regierung fü r Siebenbürgen, 
die von der ungarischen Regierung unabhäng ig war. Siebenbürgen erhiel t einen 
selbständigen Landtag u n d auch eine Zollgrenze schied es von U n g a rn . 
Sie beliessen dabei die sogenannte Militärgrenze, die entlang der südlichen 
Grenze des Landes als Schutzstreifen gegen die Türken n o c h im XVI . J a h r h u n d e r t 
geschaffen wurde , ja sie entwickelten dieselbe noch wei te r . Nach dem Aufhören 
der Türkengefahr ha t t e die Militärgrenze keine B e d e u t u n g mehr. T ro tzdem 
wurde sie von den H a b s b u r g é r a erst n a c h dem Ausgleich des Jahres 1867 auf-
gelöst und verwal tungsmäss ig Ungarn angegliedert . Bis dah in war sie der unga-
rischen Verwal tung entzogen, s tand u n t e r Mil i tärverwal tung und war unmit te l -
ba r den Wiener zentralen militärischen Regierungsstellen unterstel l t . 
Auch andere von den Türken rückerober te Teile Ungarns — z. B. das 
Temeser Gebiet , das sogenannte B a n a t von 1718 bis 1778 — w u r d e n von 
den Habsburgé ra J a h r z e h n t e hindurch der ungarischen Regierung entzogen und 
unmi t te lbar den Wiener zentralen mili tärischen und kamera len Regierungsor-
ganen unters te l l t . 
Die konsequente Anwendung des Prinzips : d ivide et impera b i lde te ein 
wirksames Mittel der absoluten Monarchie der H ab sb u rg e r im Diens te der 
Politik, die sich die K n e c h t u n g Ungarns , seine U m w a n d l u n g in eine Kolonie 
des Habsburger-Reiches z u m Ziele se tz te . 
Der zentralisierte S t a a t beziehungsweise die absolu te Monarchie der Habs-
burger h a t also Ungarn gegenüber eine wichtige F u n k t i o n der zentral isierten 
Staa ten beziehungsweise der absoluten Monarchien n i c h t erfüllt : sie sicherte 
nicht die Einhei t des ungarischen Staa tes , j a sie ve rh inder t e die n a c h Vertrei-
bung der Türken ermöglichte Wiederherstel lung der f r ü h e r als Folge des türki-
schen Angriffs zerfallenen Staatseinhei t . Der Zerfall der politischen Einheit 
Ungarns h inder te die Herausbi ldung der wir tschaf t l ichen Einheit . Politische 
und wirtschaft l iche E inhe i t bilden jedoch die Grundbedingungen der nat ionalen 
Entwicklung. Der zentral is ierte Staat , bzw. die absolu te Monarchie der Habs-
burger behinder te daher die ungarische nationale Entwick lung . 
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Die Frage der Staatsregierung sowie des staat l ichen, zentralen Heeres 
hängen engstens mi t der Frage der Einhei t des S taa tes zusammen . Armee u n d 
Regierungsappara t bi lden nämlich jene Mittel, m i t denen der Herrscher die 
s taat l iche Einhei t schaf f t , die abso lu te Monarchie herstellt u n d auf rechterhä l t . 
Ungarn besass in der zweiten Hälf te des X V . J a h r h u n d e r t s , unter der 
Regierung des Königs Matthias H u n y a d i (Corvinus) einen fes ten , zentralen 
Regierungsappara t u n d ein s tarkes , zentrales Hee r , das den Charakter eines 
s tehenden Heeres h a t t e . Zur Zeit der Pa r t e ikämpfe , die dem T o d des Königs 
Mat th i a s folgten, u n t e r der H e r r s c h a f t der schwachen Könige aus dem Hause 
der Jagel lonen, zerfiel diese zentrale Armee — die be rühmte «schwarze Armee» 
—, der zentrale Regierungsappara t lockerte sich. 
Zur selben Zeit haben die Habsburge r in ih ren österreichischen Erb landen 
einen festen zentra len Regierungsappara t a u f g e b a u t und zugleich auch ihre 
zentra le Armee v e r s t ä r k t . 
Ungarn , r ichtiger ein Dri t te l des Landes, k a m zu einer Zeit unter die 
H e r r s c h a f t der H a b s b u r g e r , in der die zentrale Gewal t in U n g a r n im Sinken, 
im Habsburger -Re ich hingegen im Aufstieg begr i f fen war . Dinser Ums tand 
bes t immte das anfängl iche Verhäl tnis der habsburgischen und der ungarischen 
Staatsregierung und der beiden H e e r e und beeinf luss te auch ih re Weiterent-
wicklung in nicht ger ingem Masse. 
Die Habsburger haben die f r ü h e r herausgebildete Organisat ion des unga-
rischen S t aa t s appa ra t s nicht zers tör t . Einzelne seiner Teile h a b e n sie wohl 
abgeschaf f t resp. du rch andere e rse tz t , im allgemeinen haben sie jedoch die 
alte Staatsmaschiner ie formell weiter belassen, wie sie ja auch die ungarische 
Verfassung formell n i ch t abgeschaff t haben , mi t Ausnahme gewisser Epochen, 
wie z. B. un ter der Regierung Leopolds I . in den siebziger J a h r e n des X V I I . 
J a h r h u n d e r t s oder u n t e r der Regierung Josephs I I . in den achtziger J a h r e n 
des X V I I I . J a h r h u n d e r t s , oder schliesslich in den n a h e z u zwei J a h r z e h n t e n nach 
der Niederwerfung der Revolution u n d des Fre ihei tskampfes v o n 1848/49. 
Dass der Regierungsappara t — ebenso wie die Verfassung — formell 
weiter belassen wurden , änderte n i ch t s am Wesen, an der ta tsächl ichen Lage. 
Die ta tsächl iche Lage w a r jedoch die, dass die ungar ischen Organe der Staatsre-
gierung entweder gar ke ine Selbständigkei t genossen, oder nur in k le inem Masse, 
in engem Rahmen, in zuges tutz tem Wirkungskreise . 
Die Habsburger haben den Reg ie rungsappara t , auf dem ihr zentrali-
sierter S t a a t und spä te r ihre absolute Monarchie fu s s t e , im le tz ten Jahrzehnt 
des X V . u n d im ersten J ah rzehn t des X V I . J a h r h u n d e r t s , zur Zei t der Regie-
rung Maximilian I . u n d Ferdinand I . n a c h französischem und burgundischem 
Muster, nach den dor t gemachten E r f ah rungen ausgebau t . Sie h a b e n diesen 
A p p a r a t im Verlauf der folgenden J a h r h u n d e r t e wei terentwickel t , parallel mit 
der Fes t igung der S taa tsgewal t und der Ausdehnung ihres Wirkungskreises, 
den zu lösenden neuen Aufgaben entsprechend, sie h a b e n diesen A p p a r a t durch 
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i m m e r neue Regierungsstellen ergänzt , wobei die Ar t u n d die Methoden der 
Regierung wiederholt reformier t wurden . Auf diesen Regie rungsappara t , der 
ursprüngl ich nur zur Regierung der E rb l ande organisier t wurde, s t ü t z t e n sie 
sich auch beim Regieren der un ter ihre Her r schaf t ge langten sonstigen Länder, 
wie Böhmens (mit Mähren und Schlesien) und Ungarns (inklusive des m i t dem 
Mut ter lande noch nicht vere in ten Siebenbürgens, der Mili tärgrenze u n d sonstiger, 
un t e r separate Verwal tung gestellter ungarischer Landestei le) . 
Am Hofe der Habsburger wirk ten zweierlei zen t ra le Regierungsorgane. 
U n t e r diesen gab es solche, deren Aufgabe bloss dar in bes tand , dem Herrscher 
Ratschläge zu erteilen. Solche waren die zu verschiedenen Zeiten u n t e r ver-ts 
schiedenen Bezeichnungen wirkenden R ä t e (Hofra t , Geheimer R a t , S taa t s ra t 
usw.) und die Konferenzen (Geheime Konferenz, Minis ter ia l -Konferenz, Staats-
konferenz usw.). Diese Regierungsorgane erliessen unmi t t e lba r ke ine Verfü-
gungen, die Durch füh rung der Beschlüsse des Herrschers gehörte n ich t in ihren 
Wirkungskreis . D a n n gab es auch solche zentrale Regierungsorgane, die — dar-
über hinausgehend, dass sie hinsichtl ich der En tsche idung der in ihren Wirkungs-
kreis fallenden Fragen dem Herrscher Vorschläge un te rbre i te ten , so dass ihre 
Tät igkei t in gewissem Masse bera tschlagend war — als H a u p t a u f g a b e die Durch-
f ü h r u n g der Beschlüsse des Herrschers ha t t en . Diese letzteren, mi t Vollzugs-
gewalt ausges ta t te ten zentralen Regierungsstellen waren teilweise terri torial , 
teilweise sachlich gegliedert, d. h. ihr Wirkungskreis erstreckte sich entweder 
auf irgend ein Gebiet des Reiches oder auf irgend einen Zweig des S taa t sappara te s . 
Es k a n n nicht gesagt werden, dass Ungarn — und von den neunziger 
J a h r e n des X V I I . J a h r h u n d e r t s an auch Siebenbürgen — keine s epa ra t en zentra-
len Regierungsorgane a m Habsburger Hofe gehabt hä t t en . Was U n g a r n im 
engeren Sinne be t r i f f t , muss festgestel l t werden, dass die Habsburge r die schon 
vor 1526 bes tandenen beiden wicht igs ten ungar ischen zentralen Regierungs-
organe, den königlichen R a t und die königliche Kanzle i nicht abgescha f f t haben. 
Diese wurden nicht abgeschaff t , j edoch ihr Wirkungskre is eng begrenz t , infol-
gedessen sich ihre Bedeu tung wesentl ich veränder t h a t . 
Der ungarische königliche R a t wurde im Verlauf des XVI . u n d des X V I I . 
о о 
J a h r h u n d e r t s von Zeit zu Zeit zu einer Bera tung e inberufen oder er wurde — d a 
die Räte sich nicht am Hofe aufh ie l ten — um seine schrift l iche Meinung bef rag t . 
Dies erfolgte jedoch weder s tändig noch regelmässig, nicht e i n m a l in allen 
wichtigen ungarischen Fragen wurde der ungarische königliche R a t gehört . 
Dementsprechend verminder te sich die Bedeutung dieses zentralen ungar ischen 
Regierungsorgans, das vor dem J a h r e 1526 eine grosse Rolle spielte. V o m X V I I I . 
J a h r h u n d e r t an wurde er nur ganz ausnahmsweise, u n d auch d a n n n ich t zwecks 
Beratung, sondern nur zu Fest l ichkei ten e inberufen, so dass die W ü r d e eines 
ungarischen königlichen Rates zu e inem inhaltlosen Titel wurde. Die Rolle d e s 
ungarischen königlichen Rates ü b e r n a h m von diesem Zei tpunkt an die ungari-
sche königliche Kanzlei. 
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Die ungarische königliche Kanzle i — vor dem Jahre 1526 neben dem 
königlichen Ra t das zweitwichtigste Organ der zent ra len ungarischen Regierung 
— wirk te im X V I . u n d XVII . J a h r h u n d e r t am H o f e der Habsburger im R a h m e n 
der Hofkanzle i n u r als Expedi t ion kleineren Masss tabs ; sie h a t sich organisa-
torisch rückentwickel t und ha t ihre frühere Bedeu tung verloren. Ers t gegen 
E n d e des XVII . J a h r h u n d e r t s w u r d e sie zu einer zeitgemässen Regierungsbe-
hörde mi t kollegialem System umorganis ier t . Zur selben Zeit u n d auf nämlicher 
Grundlage wurde eine Hofkanzlei f ü r das unter die Herrschaf t der Habsburger 
gelangte Fü r s t en tum Siebenbürgen err ichtet . Diese beiden Kanzleien, die Joseph 
II . in den achtziger J a h r e n des X V I I I . J a h r h u n d e r t s auf kurze Zeit vereinte und 
die bis 1848 und n a c h h e r in der Zei t von 1860 bis 1867 bes tanden, waren die 
am H o f e der Habsburge r auf terr i tor ia ler Grundlage wirkenden, fü r Ungarn 
und Siebenbürgen zuständigen zent ra len Regierungsorgane, deren Bes t immung 
gewesen wäre, den Herrscher in allen Ungarn u n d Siebenbürgen bet ref fenden 
Angelegenheiten zu be ra t en und die Entschl iessungen des Herrschers zu voll-
ziehen, bzw. durch die ungarischen und siebenbürgischen Landes-Regierungs-
orgaiie vollziehen zu lassen. 
Die ungarischen S tände haben während der J a h r h u n d e r t e der Habsburger-
Her r scha f t auf den Landtagen immer wieder den S tandpunk t ver t re ten , dass 
der Herrscher in den Angelegenheiten Ungarns n u r auf Grund der Vorschläge 
seiner ungarischen R ä t e und nur d u r c h seine ungar ischen Regierungsbehörden, 
d. h. also zentral im Wege der Kanzle ien ver fügen kann. Die Herrscher aus 
dem H a u s e Habsburg wiederum h a b e n nach A n h ö r u n g der Beschwerden u n d 
Wünsche der Stände ebenfalls in a m Land tag e rb rach ten und von ihnen sank-
t ionier ten Gesetzen, ebenso in den vor der Krönung erlassenen Diplomen wieder-
holt den S tandpunk t der Stände a n e r k a n n t . Die Selbständigkeit der ungarischen 
Regierung war daher verfassungsmässig gesichert. 
E ine Ausnahme bildeten j ene bereits vorher erwähnten Perioden des 
Absolutismus der Habsburge r , in denen die ungarische Verfassung auch formell 
ausser K r a f t gesetzt wurde . Joseph I I . z. B. liess sich nicht krönen und berief 
keinen Landtag , dami t er nicht gezwungen sei einen E id auf die ungarische Ver-
fassung zu leisten u n d im Krönungs-Diplom das Versprechen zu geben, die 
ungarischen Gesetze — darunter die Selbständigkeit der ungarischen Regierung 
— einzuhal ten. 
Doch eben die Ta tsache , dass die ungarischen Gesetze immer wieder die 
Unabhängigkei t der Regierung des Landes fest legten und den f remden Ein-
fluss in der Regierung ausschlössen, bezeugt , dass der fremde Einf luss in der 
Regierung auch zu j ene r Zeit zur Ge l tung kam, die Selbständigkeit der Regie-
rung des Landes auch d a n n nicht gesichert war, als die Verfassung nicht of fen 
ausser K r a f t gesetzt war . Der f remde Einf luss mach te sich nicht n u r im Wege 
der bera tenden, sondern auch der exekut iven nicht-ungarischen Regierungs-
organe des Hofes gel tend, nicht nu r hinsichtlich der sogenannten gemisch-
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t en , sondern auch hinsichtlich der ausschliesslich ungarischen Angelegen-
he i ten . 
Der f remde Einf luss verstiess bei den bera tenden zentralen Regierungs-
stellen nicht so scharf gegen die ungar ische Verfassung, wie dies im Falle der 
exekut iven zentra len Regierungsstellen geschah. Die zentralen Regierungs-
stellen bera tenden Charakters erliessen nämlich unmi t t e lba r keine Verfügungen, 
sie waren keine vorgesetzten Organe der Landes- oder lokalen ungarischen 
Behörden, sie s t anden mit diesen in keiner direkten Verbindung. Formel l ver-
f ü g t e der Herrscher , und zwar meistens durch seine ungarischen Hof-Regierungs-
stellen, durch die beiden Kanzleien. D e m Buchs taben nach w u r d e also die 
Verfassung nicht verletzt , im Wesent l ichen entschieden aber doch Fremde, 
resp. der Herrscher entschied in den wichtigsten ungarischen Angelegenheiten 
nach dem R a t e f remder . 
Der im J a h r e 1760 organisierte S t aa t s r a t zum Beispiel, der in der abso-
lu ten Monarchie der Habsburger das zentrale be ra t ende Regierungsorgan von 
höchster Bedeu tung war und aus dem sich später die S taa tskonferenz entwickelte, 
befass te sich s tändig u n d regelmässig mi t ungarischen Angelegenheiten, und 
zwar nicht nu r mi t den wesent l ichsten Fragen, sondern auch mi t verhältnis-
mässig unwesentl icheren, alltäglichen Fällen. Verordnungen j edoch erliess er 
keine und s t a n d mit den ungarischen Regierungs- u n d Verwal tungsbehörden 
in keiner unmi t t e lba ren Verb indung. Seine Tät igkei t verstiess d a h e r formell 
n ich t gegen die ungarische Verfassung. Trotzdem war während der hunder t 
J a h r e seines Bestandes der S taa t s ra t , und dann die aus ihm hervorgegangene 
Staa tskonferenz das bedeu tends te zentra le Regierungsorgan n i c h t nur des 
gesamten Habsburger-Reiches , sondern zugleich auch Ungarns. 
Die Rolle der zentralen Regierungsorgane exekut iven Charak te rs in unga-
rischen Angelegenheiten bedeu te te j edoch nicht nu r im Wesentl ichen, sondern 
auch formell eine Verletzung der ungarischen Verfassung. Diese Regierungs-
organe unterbre i te ten nicht nur An t r äge dem Herrscher , sondern sie vollzogen 
auch seine Entsche idungen , die er nach Anhören der bera tenden Regierungs-
organe und in der Regel auf Grund ihrer Meinung getroffen h a t t e , seine E n t -
schlüsse, und sie gaben im Verlauf des Vollzuges Erlässe an die ungarischen 
Landes- und Lokalbehörden heraus . 
Wenn die ungarischen S tände gegen die in der Er ledigung ungarischer 
Angelegenheiten en t fa l te te Tät igkei t der f remden zentralen Regierungsorgane 
protest ier ten, beriefen sich die Herrscher aus dem Hause Habsbu rg stets darauf , 
dass es ungarische Angelegenheiten gäbe, die n ich t ausschliesslich Ungarn, 
sondern zugleich auch die E r b l a n d e des Reiches betreffen. Die Erledigung 
dieser — sogen, gemeinsamer — Angelegenheiten falle in die Kompetenz der 
zentralen Regierungsorgane des Reiches. Um die f r emden zent ra len Regierungs-
organe wenigstens von der Lei tung der ausschliesslich ungarischen Angelegen-
heiten auszuschliessen, ane rkann ten die ungarischen Stände — auf den Land-
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tagen von 1559 und 1569 —, dass die gemeinsamen Angelegenheiten auch durch 
die f r emden zentralen Regierungsorgane erledigt werden können. Sie waren 
sich der nachteiligen Fo lgen dieses Schr i t t e s damals n ich t bewusst. Später , als 
sie dessen gewahr wurden , dass die f r e m d e n zentralen Regierungsorgane keinen 
Unterschied zwischen gemeinsamen u n d rein ungar ischen Angelegenheiten 
machen, haben sie die Gesetze von 1559 und 1569 abgeänder t und die f remden 
zentralen Regierungsorgane aus der Erledigung aller Ungarn be t re f fenden 
Angelegenheiten gesetzlich ausgeschlossen. Diese Gesetze änderten aber gar 
nichts an dem de f a c t o herausgebi ldeten Brauch, demzufolge die f remden 
zentralen Regierungsorgane sich sowohl mit gemeinsamen als auch mi t rein 
ungarischen Angelegenheiten befassten, über ungarische Landes- u n d Lokal-
behörden verfügten, deren Tätigkeit l enk t en und kontrol l ier ten. 
Gewisse Zweige der S t aa t s füh rung entfielen so vollständig dem Wirkungs-
kreis der a m Hofe t ä t i g e n ungarischen Regierungsorgane und gerieten unter 
f remden Einf luss . 
Einen solchen Zweig der Staatsregierung bildeten vor allem die auswär-
• О О О 
t igen Angelegenheiten. Die Habsburger be t rachte ten die auswärtigen Angele-
genheiten — der allgemeinen Praxis de r zentralisierten und absoluten Monar-
chien entsprechend — als Angelegenheiten ihres Hauses . Die ungar ischen 
S tände w a r e n von der Le i tung der auswär t igen Angelegenheiten vol lkommen 
ausgeschlossen. Selbst bei den Verhandlungen mit den Türken spie l ten die 
ungarischen Stände gar ke ine Rolle, obzwar die tü rk ische Frage vo r allem 
Ungarn be t ra f . Vergebens argument ie r ten die ungar ischen Stände, dass ihr 
eigenes Leben und Vermögen auf dem Spiel stünde, dass sie tagtäglich zwischen 
Leben und Tod schweben u n d daher eher berufen seien in der türkischen Frage 
Ratschläge zu erteilen, als Fremde, die die Verhältnisse des Landes n ich t kennen 
und die durch die Ge fäh rung anderer n i c h t beeindruckt seien. Noch weniger 
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konnten sie erreichen, auf die Er ledigung anderer, n icht- türkischer auswär-
tiger Angelegenheiten e inen Einfluss auszuüben . Aus der Leitung der auswär-
tigen Angelegenheiten bl ieb Ungarn bis z u m österreichisch-ungarischen Aus-
gleich von 1867 ganz ausgeschlossen. N u r die Fürsten von Siebenbürgen k o n n t e n 
eine unabhängige , nat ionale Aussenpolitik betreiben, insolange das F ü r s t e n t u m 
Siebenbürgen nicht auch u n t e r die H e r r s c h a f t der Habsburge r geriet. 
Ein anderer Zweig der Staatsregierung, aus dem die Habsburger die unga-
rischen S tände gänzlich ausgeschlossen h a b e n , war das Heerwesen. N ich t bloss 
die in Ungarn s ta t ionier ten und k ä m p f e n d e n fremden Heere , sondern a u c h die 
ungarische Wehrmacht , die Festungsbesatzungen, die v o n Zeit zu Zeit un te r 
die Waffen gerufenen T r u p p e n , später, a b 1715 die Regimente r des s t ehenden 
Heeres und ab 1740 die ungar ischen und siebenbiirgischen Heeresoberkommandos 
waren dem Hof-Kriegsrat unterstel l t ; w e d e r zentrale noch lokale ungar ische 
Regierungsorgane spielten in der Militärregierung und -Verwaltung eine Rolle. 
Ih re Aufgabe beschränkte sich auf die Verpf l ichtung, f ü r die Verpflegung und 
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f ü r den Transpor t des Heeres Sorge zu tragen. U n d selbst diese Verpf l ichtung 
beschränk te sich n u r auf die Bemessung und E in t r e ibung der au f die bürger 
liehe Bevölkerung gewälzten Las t en , die wir tschaft l ichen Belange des Heeres 
wurden von einer separa ten Organisat ion, dem Kriegscommissar ia t geführt , de-
ren ungarländische Stellen dem ungarischen E in f luss ebenfalls entzogen waren 
u n d in allen Belangen der Lenkung des Generalkr 'egscommissar ia ts unters tan-
den. Auch die mili tärischen Angelegenheiten w u r d e n erst nach d e m Ausgleich 
des Jahres 1867 zu gemeinsamen Angelegenheiten, als das H a u s Habsburg 
— nachdem es eine Reihe von Misserfolgen er l i t t — gezwungen war , mit den 
ungarischen herrschenden Klassen ein Kompromiss zu schliessen. 
Einen d r i t t en Zweig der Staatsregierung, aus dessen zen t ra le r Lenkung 
die ungarischen S t ä n d e ganz ausgeschlossen waren , bildete das Kamerai - d. h . 
das Finanzwesen. Am Hof befass te sich die H o f k a m m e r mit den Kameralange-
legenheiten. N a c h dem Vorbild der in den Erb landen wi rkenden K a m m e r n 
der einzelnen L ä n d e r wurden a u c h in Ungarn u n d später auch in Siebenbür-
gen Kammern •—- in Siebenbürgen Thesau ra r i a t genannt — organisiert. 
Diesen Landes -Kammern waren die verschiedenen lokalen Organe der Kame-
ralverwal tung unters te l l t . Die ungarischen K a m m e r n waren •— trotz wieder-
hol ter Proteste der Stände und den Verfügungen der ihre Unabhängigkei t immer 
wieder be tonenden Gesetze entgegen — nich t unabhängig, sondern der H o f -
k a m m e r unters te l l t , sie wurden von dieser ge lenkt und kontrol l ier t . Von Zei t 
zu Zeit kam es sogar vor, dass gewisse ungar ische lokale Organe der Kamera l -
verwal tung — so z. B. die Verwal tung der Bergwerke, das Dreissigstamt oder 
die in den v o n den Türken rückerober ten Gebieten aufgestel l ten Kamera i -
Adminis t ra t ionen — und mi t diesen bedeutende Einnahmsquel len des F i skus 
dem Wirkungskreise der ungar ischen Landeskammern entzogen und unmi t te l -
b a r der kaiserl ichen H o f k a m m e r unterstellt wurden . 
Um zu beleuchten, wie wicht ig es den Habsburgern war , dass die ungar i -
schen Kameral ien zentral und n ich t von einem tingarischen, sondern von e i n e m 
fremden Regierungsorgan, näml ich der H o f k a m m e r verwal te t wurden, wol len 
wir ein Beispiel anführen. I m J a h r e 1749, anlässlich der grossen Reform de r 
Wiener Zentralregierung — welche Reform m i t dem Namen Friedrich Wi lhe lm 
Haugwitz 's ve rbunden ist — wurde die Vereinigung der zent ra len pol i t ischen 
und Finanzverwal tung der österreichischen u n d der böhmischen Länder u n d 
Provinzen verwirkl icht . Die österreichische u n d die böhmische Hofkanzlei — die 
zentralen Regierungsorgane der österreichischen und der böhmischen Verwal -
tung — w u r d e n aufgelöst u n d an ihre Stelle eine neue zentra le Regierungsbe-
hörde — director ium in publicis et cameralibus benannt — err ichtet , die e iner-
seits das E r b e der beiden aufgelösten Hofkanzle ien an t ra t , andrerseits von der 
Hofkammer die zentrale österreichische und böhmische F inanzverwal tung ü b e r -
nahm. In der Kompetenz der Hofkammer verblieben daher n u r die ungar ischen 
und die mi t dem deutsch-römischen Reich verbundenen Kameralangelegen-
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heiten. U n d da die Kamera l ien des deutsch-römischen Reiches der H o f k a m m e r 
nur in m e h r oder -weniger formeller Beziehung un te r s t anden , da der Kaiser 
über die E inkünf te des Reiches nicht verfügte , befass te sich die H o f k a m m e r 
in der Zeit von 1749 bis 1761 — bis z u m Sturz des Director iums — meri tor isch 
fast ausschliesslich mi t ungarischen Angelegenheiten. Nichts hä t t e also verhin-
dert, die Hofkammer — nach dem Beispiel der österreichischen und böhmischen 
Kanzleien — aufzulösen und die Verwal tung der ungarischen Kamera l ien — 
den gel tenden gesetzlichen Verfügungen entsprechend — in den Wirkungskre is 
der ungar ischen und siebenbürgischen Kanzleien zu überweisen und dami t die 
damals berei ts über zweihundert J a h r e währende Verle tzung der ungar ischen 
Verfassung abzustellen. Diese Lösung k a m aber gar n ich t in Frage. Die Habs -
burger waren nicht geneigt, die Verwal tung der ungarischen Kameralangelegen-
heiten ungarischen zentralen Regierungsorganen anzuver t rauen . Auch das zur 
Deckung der Ausgaben der auswärt igen und mili tärischen Angelegenheiten 
dienende Finanzwesen w u r d e erst im J a h r e 1867 zu einer ta tsächl ich ge-
ineinsamen Angelegenheit der Zentralregierung von Osterreich und Ungarn . 
Ausser den auswärt igen Angelegenheiten, der Heeres- und F inanzverwal tung 
war die Lage auch in anderen Zweigen der Zentralverwal tung ähnlich, welche 
— wie z. B. Handel und Verkehr, Un te r r i ch t , Sanitätswesen usw. — parallel 
mit der stufenweisen Erwei te rung der S taa t smach t , besonders von der zweiten 
Häl f te des X V I I I . J a h r h u n d e r t s an selbständig wurden und am Hofe eigene 
Regierungsorgane erhielten. Diese neu err ichteten, auf Grund einer sachlichen 
Zuständigkei t amtierenden zentralen Regierungsorgane befassten sich genau so 
mit ungar ischen Angelegenheiten, wie die früheren ; ihr Ents tehen ergab eine 
weitere Einengung des Wirkungskreises der auf terri torialer Grundlage tä t igen 
ungarischen zentralen Regierungsorgane, der beiden Hofkanzleien, und bedeu te t e 
eine neuerl iche \ e r l e t z u n g der ungar ischen Verfassung. 
Die Tät igkei t der f r emden zent ra len Regierungsorgane sowohl in den 
gemeinsamen wie in den rein ungarischen Angelegenheiten — ob n u n bioss-
bera tenden oder in einem auch exekut iven Charakters -—, die Einsei t igkeit 
dieser Tä t igke i t hät te in einem gewissen Masse ein Gegengewicht ge funden , 
wenn in diesen Regierungsorganen nicht n u r fremde R ä t e und Beamte fung ie r t 
hä t ten , sondern neben ihnen in gleichem Verhältnis auch Ungarn. Dies w a r 
jedoch n ich t der Fall. Ungarische Rä te u n d Beamte wurden in der Monarchie 
der Habsburge r zu den f remden zent ra len Regierungsorganen nur ausnahms-
weise herangezogen, und auch dann nur solche, die sich den den Ungarn gegenüber 
eingenommenen S tandpunk t der Her rschermacht in jeder Beziehung zu eigen 
gemacht h a t t e n , die es also nicht un t e rnahmen , auf dem Posten, auf den sie 
das Ver t rauen und die Guns t der Dynas t ie gestellt ha t t e u n d von dem sie wann 
immer e n t f e r n t werden konn ten , die ungarischen Interessen zu ver te idigen. 
Es wäre nicht richtig, f ü r die bei der zentralen S taa tsverwal tung heraus-
gebildete und vom S t a n d p u n k t Ungarns gravaminale Einseitigkeit nu r die 
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Dynas t ie der Habsburger-Monarchie verantwort l ich zu inachen, u n d nicht auch 
die regierenden Klassen ihrer nicht-ungarischen Länder und Provinzen. Verant-
wor tung haben auch die ungarischen herrschenden Klassen zu tragen. Wohl 
h a b e n sie stets die Gravamina des Landes ve rkünde t , weiter gingen sie jedoch 
n u r selten, und auch dann n ich t einheitlich. Zuweilen — in erster Reihe im 
X V I I . J a h r h u n d e r t , gestützt auf das siebenbürgische nationale Fürs t en tum —• 
griffen sie gegen die Herrschaf t der Habsburger zu den Waffen , doch waren in 
diesen bewaf fne ten Fre ihe i t skämpfen nur die Bauern einheitlich und unen t -
weg t gegen die Habsburger , wäh rend ein beträcht l icher Teil der herrschenden 
Klassen — hauptsächl ich die Grossgrundbesitzer der westlichen Landesteile — 
diese Freihei tskämpfe nicht un te r s tü tz ten , ja sich sogar gegen diese wandten . 
I n einzelnen Epochen un te rwar fen sich die herrschenden Klassen ganz dem 
f remden Herrscher und waren nur bestrebt , ihre Privilegien zur Ausbeutung 
der Bauern zu bewahren . Dies vermochten sie auch zu erreichen, da der Absolu-
t i smus der Habsburger zwar eine fremde, aber immerhin eine feudale Macht-
organisation war . Und wenn er auch — wie noch darzulegen sein wird — Ungarn 
gegenüber eine andere Politik einschlug, als seinen sonstigen Ländern und Pro-
vinzen gegenüber, behielt er auch in Ungarn in erster Linie die Aufrechterha l tung 
u n d Stärkung der feudalen Verhältnisse vor Augen. 
Die absoluten Monarchien — und vorher die zentralisierten Staaten — 
bau ten ihre einheitlichen Reiche auf nationale zentrale Regierungsorgane, auf 
eine nationale Armee gestützt auf und sicherten so die na t ionale Entwicklung 
ihrer Reiche. Der zentralisierte S taa t und die absolute Monarchie der H a b s -
burger s tü tz te sich bei ihrem Regieren in Ungarn auf f remde zentrale Regie-
rungsorgane, auf eine unter f remder F ü h r u n g stehende Armee. Auch diese 
Tatsache ha t dazu beigetragen, dass sie die Ausgestal tung der politischen u n d 
der wirtschaft l ichen Einhei t Ungarns nicht nu r nicht förderte , sondern behin-
derte, so dass sie nicht zur Tr iebkra f t , sondern zum H e m m s c h u h der ungari-
schen nat ionalen Entwicklung wurde. 
# 
Die absoluten Monarchien und vorher die zentralisierten Staaten för-
der ten die nat ionale Entwick lung wirksam auch dadurch, dass sie das L a n d 
gegen Angriffe von Aussen schütz ten . Ungarn benötigte zu der Zeit, in der es 
un ter die Her r scha f t der Habsburge r geriet, u n d auch noch spä te r während f a s t 
zweier J a h r h u n d e r t e sehr den Schutz gegen Angriffe von Aussen, war es doch 
der ständigen Gefährdung durch die Türken ausgesetzt. Der zentralisierte S t a a t 
und die absolute Monarchie der Habsburger vermochten jedoch Ungarn ke inen 
Schutz gegen die Türken zu bieten. 
Allein die Tatsache, dass ab 1526, als sich die Habsburger den ungar i -
schen Thron erworben haben , bis 1718, als auch die le tz ten Okkupan ten ve r -
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trieben wurden, die Tü rken im L a n d e waren und ein grosser Teil des Lande 
ihnen Untertan war, beweist , dass die Macht der Habsburger zur Fe rnha l t ung 
des äusseren Feindes n icht ausreichte. 
Demgegenüber p f l eg t die f euda l e und bürgerl iche Geschichtsschreibung, 
die fü r die Habsburge r Par te i n i m m t , sich darauf zu berufen, dass die Habs -
burger — wenn auch ihre Macht die Besetzung eines Teiles des Landes n i ch t 
verh indern konn te — dem weiteren Vormarsch der Türken doch H a l t geboten 
und verh inder t haben , dass die T ü r k e n ganz Unga rn erobern, was das L a n d 
auf sich selbst angewiesen, d. h. o h n e der durch die Habsburger e rha l t enen 
auswärt igen Hilfe n ich t erreicht h ä t t e . Diese Geschichtsschreibung be ru f t sich 
auch darauf , dass die Türken schliesslich doch durch die mi t Hilfe der Habs -
burger mobilisierten ausländischen Heerscharen aus dem Lande ver t r ieben 
wurden. In beiden Argumenta t ionen g ib t es Zut ref fendes , doch be leuchten sie 
das Problem nur von einer Seite, w ä h r e n d es deren mehrere ha t . 
Es k a n n nicht bezweifelt werden , dass die den Habsburgern zu verdan-
kende auswärt ige Hilfe bedeutend d a z u beigetragen ha t , dass der weitere Vor-
marsch der Türken , die Eroberung v o n ganz U n g a r n vereitelt werden konnte . 
Es ist auch wahrscheinl ich, dass dies d a s Land auf sich selbst angewiesen nicht 
erreichen h ä t t e können . Doch ist a u c h in Be t rach t zu ziehen, dass die Habs-
burger , als sie gegen die Türken auswär t ige Hilfe sicherten, in erster Linie nicht 
die Verteidigung Ungarns , sondern d e n Schutz ihres eigenen und des deutsch-
römischen Reiches vor Augen ha t t en . Ungarn , bzw. dem unter ihre Her r scha f t 
gelangten Teil des Landes wurde die Rolle zugedacht , einen Schutzwal l ihres 
und des deutsch-römischen Reiches gegen die T ü r k e n zu bilden, einen Schutz-
damm, an dem die Wogen des tü rk i schen Angriffs brechen. Die auswärt ige 
Hilfe sicherten sie nu r in dem Masse, das diesem Ziele entsprach, n icht aber 
in dem Ausmasse, das die D u r c h f ü h r u n g von grossangelegten mil i tär ischen 
Angriffsoperat ionen gegen die Türken, e inen Versuch zur Ver t re ibung der Türken 
aus Unga rn ermöglicht h ä t t e . 
Zweifellos t rugen die Provinzen des Habsburger-Reiches in gewissem 
Masse zur Deckung der Kos ten des ungar i schen Fes tungsgür te ls bei. Das deutsch-
römische Reich ha t ziemlich systemat isch bedeutende Beträge, sogen, «römische 
Monate» zur Verte idigung gegen die T ü r k e n bewilligt. Die Habsburge r haben 
aber diese Beträge n icht ausschliesslich f ü r Verteidigungszwecke, sondern zum 
Teil f ü r andere Ziele verwendet . Und w e n n sie grössere f remde Heere ins Land 
brachten, so s teckten sie auch diesen n u r defensive Ziele und r iskierten keinen 
Angriff, so dass solche Un te rnehmungen — z. B. die im J a h r e 1542 —- zu keinem 
Ergebnis füh r t en , ein schmähliches E n d e nahmen. 
Die Habsburger h a b e n aber n i c h t nur die äusseren Kraf tque l len nicht 
voll gegen die Türken benu tz t , sondern selbst einen Teil der ihnen aus Ungarn 
zufliessenden E inahmen f ü r andere Zwecke verwendet . Ein bedu tender Teil 
der f iskalischen E i n n a h m e n aus U n g a r n — z. B. der Gewinn des Bergbaus , 
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der Einlösung der Edelmetal le , des Münzrechts , der Aussenhandelszölle usw. — 
wurde nicht im Interesse Ungarns , nicht im Interesse der Verteidigung bezie-
hungsweise des Angrif fs gegen die Türken verwende t , sondern ging ausser Landes 
u n d diente anderen Zielsetzungen der Dynas t ie . 
Die Last der Abwehr gegen die Türken muss te —- t ro tz aller ausländischer 
Hi l fe — in entscheidendem Masse Ungarn , das Volk t ragen. In den Festungen 
k ä m p f t e n ungar ische Soldaten, ihre Wälle wurden von ungarischen Bauern 
err ichtet , ihre Besa tzungen wurden aus den ihnen auferlegten Steuern bezahlt 
u n d mit Lebensmit te ln e rnähr t , die die Bauern im Schweisse ihres Angesichts 
produzier ten. Die unregelmässig und schlecht en t lohn ten f remden Heere haben 
n u r Schaden anger ichte t , da sie im Lande p lünder ten u n d raub ten . Die Haup tu r -
sache der Bauernbewegungen, der Fre ihe i t skämpfe war , dass die ausländische 
«Hilfe» eine u n t r a g b a r e Las t bedeute te , dass das Volk von den kaiserlichen 
Söldnern nicht minder litt als von den Türken und jene ebenso hass te , wie diese. 
Zweifelsohne erfolgte die Ver t re ibung der Tü rken , die Befreiung des Landes 
a m Ende des X V I I . und am Anfang des X V I I I . J a h r h u n d e r t s un te r Mitwirkung 
der ausländischen Hilfe, die die Habsburger s icherten. Doch muss hier berück-
sichtigt werden, dass die Möglichkeit der Befre iung bereits viel f rühe r gegeben 
w a r und dass sie schliesslich n icht von den Habsburgern eingeleitet wurde, 
sondern eine Folge der fehlgeschlagenen Belagerung Wiens durch die Türken 
war , ferner dass in den Befre iungskämpfen auch die Söhne des ungarischen 
Volkes eine ausschlaggebende Rolle spielten. 
Die Ver t re ibung der Türken b rach te dem Lande nicht die e rwar te te 
Erleichterung. Die Habsburger be t rach te ten das befrei te Land als ein mi t 
Waffengewal t erobertes Gebiet. Sie gaben den f rüheren Besitzern ihren Besitz 
n ich t zurück, beliessen ihre f remden Heere im Lande , und diese verheer ten 
dasselbe auch weiterhin. Die allgemeine Verb i t t e rung entfesselte den in seinen 
Ausmassen grössten ungarischen Fre ihe t skampf , in welchem die F ü h ru n g des 
gegen die U n t e r d r ü c k u n g seitens der Habsburger zu den W a f f e n greifenden 
Volkes Franz Rákóczi I I . ü b e r n a h m und den die Habsburger erst nach einem 
fa s t ein J a h r z e h n t andauernden blutigen Kampfe , nicht in letzter Reihe infolge 
des Verrats der ungarischen Grossgrundbesi tzerklasse niederwerfen konnten. 
Nach der Ver t re ibung der Türken bedroh te kein Feind von Aussen Ungarn , 
das auch selbst keine Eroberungspläne gegen andere Länder hegte . Tro tzdem 
musste das ungarische Volk an den durch die Dynas t ie der Habsburger begon-
nenen und ge füh r t en — teils offensiven, teils defensiven — Feldzügen teil-
nehmen, in diesen Gut und Blut opfern. Die Tei lnahme des U n g a r t u m s an diesen 
Kriegen s icherte der Habsburger-Monarchie eine wesentliche U n t e r s t ü t z u n g 
u n d erwies sich z. B. in dem nach der Thronbes te igung Maria Theresias aus-
gebrochenen österreichischen Erbfolgekriege von geradezu ausschlaggenbender 
Bedeutung. L a n d und Volk jedoch konn ten keine Vorteile von den Kriegen der 
Dynast ie und der Monarchie erhoffen. 
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I m Endergebnis h a t daher U n g a r n — was die Rolle des zentralisierten 
S taa te s und der absoluten Monarchie in Bezug auf Sicherung gegen Feinde 
von Aussen be t r i f f t — vom zentral is ier ten Staate und von der absoluten Monar-
chie der Habsburger zwar eine gewisse Unte r s tü tzung gegen die Türken erhal ten, 
diese Un te r s tü t zung reichte aber n u r so weit, um das Habsburger -Reich und 
das deutsch-römische Kaiserreich du rch den Ausbau eines Teiles Ungarns als 
Schutzwal l gegen ein weiteres Vordr ingen der Türken zu schützen, sie reichte 
jedoch nicht aus, das Land von den Türken zu befreien, wozu sich Gelegenheit 
bo t . Die Vert re ibung der Türken erfolgte nur verspä te t , das Volk und das 
L a n d l i t ten fast zwei J a h r h u n d e r t e un ter der f remden Unte rd rückung , und 
zwar n ich t nur durch die Türken, sondern auch durch die kaiserlichen Söldner, 
die gegen die Türken ins Land gebrach t wurden. Die nat ionale Entwicklung 
Unga rns wurde du rch seine B indung ans Habsburger -Reich auch in dieser 
Hins ich t nicht geförder t , sondern in sehr grossem Masse behinder t , zurückge-
worfen. Die Verb indung der Habsburger-Monarchie mit Ungarn h a t im Hin-
blick auf die Verte idigung gegen den Feind von Aussen nur fü r erstere, fü r 
Österreich vor te i lhaf te Folgen gehab t , und zwar sowohl zu Zeiten der Türken-
gefahr , als auch in den späteren Kriegen. 
* 
Die zentralisierten Staaten u n d die absoluten Monarchien fördern die 
nat ionale Entwicklung auch dadurch , dass sie die innere Sicherheit und Ruhe 
des Landes schaffen, den mit der feudalen Anarchie einhergehenden Kämpfen , 
Pa r t e ihade rn ein E n d e bereiten, die Hindernisse der wir tschaf t l ichen Bezie-
hungen , des Warenaus tausches und des Warenverkehrs beseitigen und dadurch 
die Warenproduk t ion heben, die En twick lung der P r o d u k t i v k r ä f t e fördern . 
W a s Ungarn b e t r i f f t , ha t der zentralisierte S t aa t und die absolute Monar-
chie der Habsburger auch in dieser Hinsicht die nat ionale Entwick lung nicht 
geförder t , nicht beschleunigt . 
Die Tatsache, dass die Türken f a s t zwei J a h r h u n d e r t e h indurch im Lande 
waren, bedeute te , dass während dieser Zeit f a s t ununte rbrochen gekämpf t 
wurde, sowohl in den un te r türkische Herrschaf t gelangten Gebieten, wohin 
die ungar ischen T r u p p e n von Zeit zu Zeit einfielen, als in den den Türken nicht 
Unter tanen Landestei len, welche wieder in dichter Reihenfolge durch türkische 
und t a ta r i sche Horden verwüstet wurden . 
Aber nicht nur die Anwesenheit der Türken im Lande f ü h r t e zu s tändigen 
K ä m p f e n und verursachte der Bevölkerung eine s tändige Unsicherhei t , Unruhe , 
ob n u n die zwei Pa r t e i en auch offen m i t einander Krieg füh r t en , oder ob for-
mell zwischen ihnen Fr iedenszus tand herrschte , welch letzterer sich vom offenen 
Krieg n ich t viel unterschied. Auch innere Kämpfe t ob t en innerhalb des in zwei 
Lager gespaltenen Unga r tums , zwischen den für die Habsburger Par te i nehmen-
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den , den sogenannten «Labanczen» und den Ant i -Habsburgern , den sogen. 
«Kuruczen». 
Die Thronbes te igung der Habsburger h a t t e sogleich Pa r t e ikämpfe zur 
Folge, da ein Teil der ungarischen S tände Ferd inand I . gegenüber einen nationa-
len König wähl te . Das nat ionale König tum k a m zwar zu Fall, aber in Sieben-
b ü r g e n en ts tand ein nat ionales F ü r s t e n t u m . Die K ä m p f e zwischen dem unter 
de r Herrschaf t der Habsburger s tehenden ungarischen Königreiche und dem 
un te r der He r r scha f t nat ionaler Fü r s t en s tehenden Siebenbürgen dauer ten fas t 
das ganze X V I . u n d X V I I . J a h r h u n d e r t an, of t in Form offener Kriegführung, 
u n d wenn nicht so, dann zwischen den Anhängern der zwei Par te ien . Das unga-
r ische Volk s t a n d auf der Seite des nationalen Für s t en tums , ein Teil der herr-
schenden Klassen jedoch, vor allem der in den westlichen Landestei len begüter te 
Hochadel , n a h m f ü r die Habsbu rge r Par te i . Keine der beiden Par te ien konnte 
j e d o c h so s ta rke K r ä f t e mobilisieren, um die Her rschaf t der anderen endgültig 
s tü rzen zu können ; sie re ichten höchstens dazu, diese vorübergehend aufzu-
h e b e n oder zurückzudrängen . Diese K ä m p f e zwischen den Kuruczen und den 
Kaiserlichen w a r e n gleichzeitig auch Kämpfe der Reformat ion u n d der Gegen-
reformat ion. E s muss auch die Ta tsache in Be t rach t gezogen werden, dass die 
Reformat ion die E n t f a l t u n g der nat ionalen Sprache und der nat ionalen Kul tu r 
in bedeutendem Masse geförder t ha t . Die zur Zeit der K ä m p f e zwischen den 
Kuruczen und den Kaiserlichen von den Habsburgern gelenkte Gegenreforma-
t ion t r a t e indeut ig gegen die nat ionale Sprache und K u l t u r auf , die in der 
nat ionalen Entwick lung einen wichtigen F a k t o r bilden. 
Nach der Niederwerfung des von Franz Rákóczi I I . geführ ten Freiheits-
kampfes un t e rwar fen sich die in den K ä m p f e n der Kuruczen und der Kaiser-
l ichen einander gegenüber ges tandenen herrschenden Klassen gänzlich den 
Habsburgern , die Überl ieferungen der Kuruczen lebten nur im Volke weiter 
u n d wirkten n u r in den Bauernbewegungen und Baue rnau f s t änden weiter. 
Diese ha t t en aber nicht mehr den Charakter von Pa r t e ikämpfen , sondern waren 
re in nationale u n d ant i feudale Erhebungen . Natür l ich h a t t e n auch die in früheren 
J a h r h u n d e r t e n gegen die H a b s b u r g e r und ihre ungarischen Par te igänger geführ-
t e n Kämpfe in erster Reihe u n d in entscheidendem Masse nat ionalen Charakter , 
wie denn auch die Tei lnahme der Bauernschaf t ihnen bis zu einem gewissen 
Grade ein ant i feudales Gepräge verlieh. Da jedoch in diesen Freihei tskämpfen 
ein Teil der herrschenden Klassen dem anderen gegenübers tand, h a t t e n sie in 
gewisser Hins ich t den Charak te r von Pa r t e ikämpfen . 
Die R u h e im Innern — un te r deren Deckmante l jedoch der Klassen-
k a m p f weiterging — kam d a h e r erst nach fas t zwei J a h r h u n d e r t e n , vom zweiten 
J ah rzehn t des X V I I I . J a h r h u n d e r t s an in dem un te r die Her r schaf t der Habs-
burger gelangten Ungarn zus tande . Die En twick lung der P roduk t ivk rä f t e 
wurde in diesen zwei J a h r h u n d e r t e n — dem X V I . und dem X V I I . — nicht nur 
gehemmt, sondern auch zurückgeworfen. Diese Rückentwick lung zeigte sich 
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vor allem in der Abnahme der Bevölkerungszahl . Vor dem J a h r e 1526, zur 
Zeit von Mat th ias Hunyad i (Corvinus) er re ichte die E inwohnerzah l Ungarns 
4 Millionen. W ä h r e n d der zwei b lut igen J a h r h u n d e r t e des Habsburger -Regimes 
und der Türken-Her r scha f t sank die Zahl der Einwohner — s t a t t zuzunehmen — 
auf 3 bis 3,5 Millionen. In derselben Zeit ve rmehr t e sich die Bevölkerung Europas 
von 80 auf 130 Millionen. Doch n i ch t nur das Zahlenverhäl tnis der Bevölkerung 
zeigt den Rückgang der P r o d u k t i v k r ä f t e . I n grossen Gebieten des Landes war 
die Bevölkerung ausgestorben oder weggezogen. Diese unbewohn t und u n b e b a u t 
gebliebenen Gebiete verwilder ten, S t rauchwerk , Röhr icht , Sümpfe , Moore, 
Wildwässer en t s t anden an Stelle der f rüheren Äcker, Wiesen, Weiden und Gär ten . 
Die Entwick lung von Landwi r t scha f t , Gewerbe, Handel u n d Verkehr gerieten 
gleicherweise ins Stocken oder in Verfall . 
Im X V I I I . J a h r h u n d e r t b o t sich dann endlich die Möglichkeit, dass sich 
die P r o d u k t i v k r ä f t e von der s törenden W i r k u n g der Feinde von Aussen und 
den K ä m p f e n im Innern frei entwickeln, dass das Land die Verluste zweier 
J a h r h u n d e r t e we t tmache und das Versäumte nachhole. Und hier f ragt es sich, 
inwiefern die absolute Monarchie der Habsburge r die Ausnü tzung dieser Mög-
lichkeit fö rder te oder hinderte . 
* 
Es k a n n nicht bestr i t ten werden, dass sich die P roduk t i vk rä f t e in Ungarn 
im Verlauf des X V I I I . J a h r h u n d e r t s in grossem Ausmasse u n d in schnellem 
T e m p o entwickel ten. Das Haup tve rd i ens t hierin kommt der Bevölkerung des 
Landes zu, dem werktät igen Volke, das sozusagen im R a h m e n einer zweiten 
L a n d n a h m e die unbewohnten u n d verwilder ten Landesgebiete in Besitz n a h m 
u n d wieder bebau te . Von jenseits der Grenze s t römten in grossen Scharen nicht-
ungarische Völker ins Land. Auch organisierte Siedlungsaktionen wurden in 
die Wege geleitet, und zwar sowohl seitens einzelner pr iva ter Grundbesi tzer , 
als auch seitens des Fiskus. Dieser Prozess, dessen Anfänge bis in die Zeit vor 
1526 zurückreichen, und in dessen Verlauf U n g a r n zu einem mul t ina t ionalen 
Lande wurde, se tz te sich fort und k a m dann zum Abschluss. Die Entwicklung 
von Landwi r t scha f t , Gewerbe, H a n d e l und Verkehr kam gleicherweise erneut 
in Aufschwung. 
Die En twick lung der P r o d u k t i v k r ä f t e ging aber nicht unbehinder t von-
s t a t t en . Sie entwickel ten sich nicht in jeder Beziehung den natür l ichen Gegeben-
he i ten des Landes und ihren eigenen Interessen entsprechend. Die ausschlagge-
bende Rolle spielte hiebei die s taa t l iche Wir tschaf tspol i t ik , die die Rich tung 
u n d den Lauf ihrer Entwicklung bes t immte . Die Staatsgewal t aber , die die 
wir tschaf t l iche Entwick lung lenkte, war die absolute Monarchie der Habs-
burger . 
Die absoluten Monarchien hiel ten die Le i tung der wir tschaf t l ichen E n t -
wicklung überal l in der Hand . I h r e s taat l iche Wir tschaf tspol i t ik kam in der 
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Form des Merkanti l ismus zur Geltung, sie mach te sich die Prinzipien dieser 
Wir tschaf tssys teme zu eigen und wand te deren Mittel in der Praxis an . 
Die merkanti l is t isch- protekt ionist ische s taat l iche Wir tschaf tspol i t ik war 
best rebt , die wir tschaf t l iche Einheit der zu einer politischen Einhei t gewordenen 
Staaten zu schaffen u n d sie wir tschaft l ich zu s tärken. Ih re r Auffassung nach 
ist der S t a a t in wir tschaf t l icher Hinsicht dann s tark , wenn im Lande je mehr 
Geld zirkuliert , was so erre icht werden kann , dass es je meh r Waren produzier t 
und expor t ier t , wofür es Geld bekommt , und je weniger Waren e inführ t , wofür 
es Geld hergeben muss . Merkanti l ismus und Pro tekt ionismus legten daher 
grossen W e r t auf die En twick lung der Warenproduk t ion u n d des Warenverkehrs 
und in diesem Interesse auf die Steigerung der landwir tschaf t l ichen u n d der 
industriellen Produkt ion , auf die Verbesserung des Verkehrs und den Auf-
schwung des Handels. Diese Wir tschaf tspol i t ik gereichte im allgemeinen zum 
Vorteil aller Länder, die sie anwendeten. Sie lockerte die Gebundenhei ten der 
feudalen Produkt ionsweise , förder te im Rahmen des Feudal ismus die E n t f a l t u n g 
der kapital is t ischen P roduk t ion . 
Gewisse Vorteile der merkanti l is t ischen und protekt ionist ischen s taat l ichen 
Wir tschaf tspol i t ik k a m e n auch in Ungarn zur Geltung. Die Ausgesta l tung der 
wir tschaft l ichen Einhei t des Landes mach te t ro tz der politischen Spal tung , 
zumindest innerhalb (1er einzelnen Teile, j a bis zu einem gewissen Grade auch 
untere inander For t schr i t t e . Das Verkehrsnetz wurde erweiter t und verbesser t , 
die Masse und Geldeinheiten wurden einheitlicher, die Preise und Arbei ts löhne 
wurden ebenfalls einheit l ich geregelt, einzelne Schranken des Warenverkehrs 
und (1er Warenproduk t ion wurden — besonders durch die staatl iche Regelung 
(1er Verhältnisse der Z ü n f t e — niedergerissen. All dies änder te aber im Grunde 
genommen nichts an (1er Tatsache, dass Ungarn in wirtschaft l icher Hinsicht 
den anderen Ländern und Provinzen des Habsburger-Reiches ausgeliefert , 
un tergeordnet war . Die absolute Monarchie der Habsburger ha t Unga rn in 
eine koloniale Lage gezwungen. 
Die Kolonien waren die Grundlagen der wir tschaf t l ichen E r s t a r k u n g der 
absoluten Monarchien, sehr wichtige Hebel (1er im R a h m e n des Feudal i smus 
sich en t fa l tenden kapi ta l is t ischen Produk t ion , der ursprünglichen Akkumula -
tion, d a n n später, innerha lb der bereits kapi tal is t ischen Produkt ionsverhäl t -
nisse (1er Entwicklung der bürgerlichen Nat iona ls taa ten . Die Kolonien lieferten 
der gesamten Bevölkerung des Mut ter landes — die Edelmetal le gar nicht 
gerechnet — die billige Nahrung, der Indus t r ie die billigen Rohstof fe , der 
Indus t r ie und dem H a n d e l einen konkurrenzfre ien Mark t . Die absoluten Monar-
chien se tz ten sich die Erwerbung von Kolonien zum allerersten Ziel ; um Kolo-
nien f ü h r t e n sie die meis ten und e rb i t t e r t s ten Kriege. 
Auch die absolute Monarchie der Habsburger b e d u r f t e der Kolonien, wenn 
sie der wir tschaf t l ichen Entwicklung der westeuropäischen Länder gegenüber 
nicht ganz unterl iegen wollte. In den Kriegen um Erwerbung von Kolonien 
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war ihr jedoch kein Erfolg besehieden. Die entscheidende Niederlage erlitt sie 
auf diesem Gebiete anfangs des X V I I I . J ah rhunde r t s im spanischen Erbfolge-
kriege, in welchem es ihr nicht gelang, die E rbscha f t der spanischen Linie der 
Habsburge r , ihre europäischen u n d überseeischen Besi tz tümer zu erwerben. 
Diejenigen Länder, die sie aus der Erbschaf t der spanischen Linie in I tal ien, 
Belgien und den Niederlanden erhie l t , eigneten sich nicht zur Befriedigung 
ihrer kolonisatorischen Ansprüche. Sie scheiterte auch an dem Versuche, sich 
— w e n n es ihr schon nicht gelungen war, überseeische Kolonien zu erwer-
ben — durch Uberseehandel die zur wirtschaft l ichen Entwicklung unentbehrl i -
chen Vorbedingungen zu sichern. Von den fernöstl ichen Märkten , in die sie 
sich in den zwanziger Jahren des X V I I I . J ah rhunde r t s durch die Österreichisch-
Belgische Ostindien Gesellschaft eingeschaltet h a t t e , wurde sie von England 
und Hol land ve rdräng t . Auf dem nahöstl ichen Markte , in den sie sich durch 
die im Jah re 1719 neuorganisier te Ost-Gesellschaft einzuschalten versuchte, 
un te r l ag sie ihren ausländischen Konkur ren ten gegenüber. Sie benöt ig te einen 
Mark t , auf dem ausländische K o n k u r r e n t e n ihre Waren nicht bedrohten und 
auf dem sie zugleich Lebensmit te l u n d Rohstoffe f inden konnte . Dieser Mark t 
wurde Ungarn . 
Die Bedeutung Ungarns f ü r die Monarchie wurde von den führenden 
S taa t smänne rn des Absolut ismus der Habsburger nu r nach und nach erkannt , 
parallel mit der im Westen er fo lg ten allmählichen Zurückdrängung, mi t der 
al lmählichen Schwächung der Grossmachts te l lung der Monarchie. Nach dem 
siebenj ährigen Kriege, in dem es Österreich — obwohl es sich D a n k der geschick-
ten Aussenpolitik auf ein ausgedehntes Bündnissystem stützen konn te —• nicht 
gelang, seine im österreichischen Erbfolgekriege verlorene, wir tschaf t l ich ent-
wickel ts te Provinz, Schlesien zurückzuerobern, e rkann ten die führenden Poli-
t iker des Wiener Hofes , dass die Grundlage der Grossmachts te l lung der Monar-
chie Ungarn sei. Diese Ansicht fo rmul ie r te der S t a a t s r a t Ägidius Freiherr von 
Borié im Jahre 1765 wie folgt : « I c h f inde mich überzeiget, dass die vielfältige 
Verbesserungen, deren das grosse Königreich Ungarn fähig ist, allein vermögend 
seynd der österreichischen Monarchie jene Stärcke zu geben, welche dieselbe 
nöthig h a t , umb denen allenthalbigen mächtigen Nachbaren einen ausgiebigen 
Widers t and leisten zu können, u n d in der Folge der Zeit zu einer überwiegenden 
Macht zu gelangen». 
Aber selbst der genannte F re ihe r r von Borié, der doch un te r den damaligen 
Mitgliedern des S taa t s ra tes und den führenden Pol i t ikern des Hofes dem Ungar-
t u m gegenüber am wenigsten vore ingenommen oder böswillig war , konn te 
sich das Verhältnis zwischen U n g a r n und den anderen Ländern und Provinzen 
der Habsburger-Monarchie nicht ander s vorstellen, als das einer Kolonie dem 
Mut te r l ande gegenüber. E r äusserte sich im Jahre 1762 über die einzelnen Teile 
Ungarns wie folgt : «Weilen ich diese Landereyen eben so, wie die Engländer 
und andere Nationen ihre P f l a n z s t ä d t e in Indien ansehe, welchen diese den Bau, 
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den sie ihrem Commercio und Fabr iquen den diensamsten ermessen, vorschrei-
ben» . Und er war es, der im J a h r e 1768 vom Kommerz ienra t feststel l te : diese 
ungarnfeindl iche Hofbehörde «will Ungarn unter gleichen Zwang legen, der 
von England und anderen Nat ionen gegen ihre Americanische Colonien gebraucht 
worden». 
Das Kolonialverhäl tnis bedeu te t e fü r Ungarn, dass es den anderen Län-
dern und Provinzen der Habsburger-Monarchie Lebensmit te l und Rohstoffe 
l ieferte, zugleich aber auch A u f n a h m e m a r k t fü r die von diesen gelieferten Indu-
s t r i eprodukte war . Die Wir tschaf tspol i t ik des Wiener Hofes war Unga rn gegen-
ü b e r eine Kolonialpolit ik. Die wirksamsten Mittel der Wir tschaf tspol i t ik , die 
Zölle und Handelsverbote wurden von der absoluten Monarchie der Habsburger 
U n g a r n gegenüber dementsprechend angewendet . In Ungarn förder te sie die 
P roduk t ion nur solcher Waren , die ihre übrigen Länder und Provinzen benötigten 
r e sp . den dort erzeugten Waren keine Konkurrenz bedeute ten . Dies bezog sich 
gleicherweise sowohl auf die landwir tschaft l iche als auch auf die industrielle 
P roduk t ion . Beide wurden den Interessen der Produkt ion in den anderen Län-
dern und Provinzen der Monarchie untergeordnet . 
Was die Landwi r t schaf t anbelangt , Hess m a n die ungarischen Waren 
n ich t ins Ausland ausführen , wenn sie die Länder und Provinzen der Monarchie 
benöt ig ten . Wenn sie dagegen in diesen nicht benöt igt wurden, wurde ihre 
Aus fuh r auch nach den Ländern und Provinzen der Monarchie verboten. 
Was die Indus t r ie be t r i f f t , wurde die Produkt ion von Waren , die in den 
anderen Ländern und Provinzen der Monarchie erzeugt wurden und fü r die sie 
e inen Absa tzmark t benöt ig ten , nicht nur nicht gefördert , sondern geradezu 
verh inder t . Der I m p o r t solcher ausländischer Waren nach Ungarn , welche auch 
andere Länder und Provinzen der Monarchie erzeugten, wurde nicht zuge-
lassen. 
Und was den Handel anbelangt , war sie bes t reb t , dass der Handels-
verkehr zwischen Ungarn und dem Auslande, sowie zwischen Ungarn und den 
übr igen Ländern und Provinzen der Monarchie nicht von ungarischen, sondern 
von Kauf leuten aus den übrigen Ländern und Provinzen der Monarchie abge-
wickel t werde. 
Diese koloniale Wir tschaf tspol i t ik der absoluten Monarchie der Habs-
burger bediente sich aller Mittel , die die absoluten Monarchien zum wirtschaft-
lichen Aufschwung ihrer Länder im allgemeinen zu verwenden pf legten. Mit 
diesen Mitteln gelang es ta tsächl ich , die Produkt ion und den Warenverkehr in 
den anderen Ländern und Provinzen der Monarchie in Schwung zu bringen. 
Iii Ungarn hingegen führ te die Anwendung dieser Mittel zum d iamet ra l entge-
gengesetzten Ergebnis, zur H e m m u n g und stellenweise zur Drosselung der 
Entwicklung der Produkt ion , der P roduk t ivk rä f t e und des Warenverkehrs . 
Zur selben Zeit, als sich die P roduk t ivk rä f t e in den anderen Ländern der 
Habsburger-Monarchie freier en t fa l ten konnten und sich Agrar-, Industr ie- und 
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Handelskapi ta l akkumul ie r te , die Grundlage der bürgerl ichen Entwicklung, die 
kapital is t ische P roduk t ion begann u n d s te ts grössere Ausmasse annahm, d a s 
Bürge r tum ers tarkte , w a r e n der En twick lung der P roduk t ivk rä f t e in U n g a r n 
Schranken gesetzt, die Akkumula t ion von Handels- und Indus t r iekapi ta l f a s t 
gänzlich unmöglich g e m a c h t und auch der Akkumula t ion von Agra rkap i t a l 
stellten sich grosse Hindernisse in den Weg; die Entwicklung der kapi tal is t i -
schen P roduk t ion und d a m i t die bürger l iche nat ionale E n t f a l t u n g gingen n u r 
schleppend vor sich, das Bürger tum blieb unentwickel t , schwach und unfäh ig , 
im K a m p f e u m den Sturz des Feudal ismus und u m die Abschaf fung der na t iona-
len Unte rd rückung die F ü h r u n g zu übe rnehmen . Diese Rolle musste in U n g a r n 
der Gemeinadel spielen. 
Wie sehr auch die koloniale Lage die Entwicklung der P roduk t i vk rä f t e 
in Ungarn hemmte und einschränkte, völlig verhindern konnte sie diese E n t -
wicklung n ich t . Die kapital is t ische P r o d u k t i o n verbrei te te sich stufenweise allen 
kolonialen Hindernissen u n d Schranken zum Trotz . Der Charakter der P roduk-
t ivkräf te k a m in immer schärferen Gegensatz zu den Produkt ionsverhäl tn issen, 
zu der Wir tschaf ts - und gesellschaftlichen Ordnung des Landes. Die feudalen 
gesellschaftlichen Verhäl tnisse erreichten in der ersten Häl f t e des X I X . J a h r -
hunder ts die letzte E t a p p e ihrer Entwicklung , in der sie bereits die Merkmale 
der ver t ie f ten Krise zeigten. 
Zur Sicherung einer weiteren En twick lung der P roduk t ivkrä f t e wurde 
die Umges ta l tung der feudalen Produkt ionsverhäl tn isse , die Aufhebung der 
feudalen Gebundenhei ten der Produkt ion unvermeidl ich. 
In U n g a r n waren j edoch die feudalen Verhältnisse mit der kolonialen 
Un te rd rückung eng ver f lochten . Die Regierung der Habsburger repräsent ier te 
zu gleicher Zeit beide F o r m e n der Un te rd rückung . Der K a m p f , der im Interesse 
der weiteren Entwicklung der kapital is t ischen Produk t ion und damit gleich-
zeitig im Interesse der bürgerl ichen na t iona len E n t f a l t u n g begann, ha t te dahe r 
ein doppeltes Ziel und einen doppelten Charakter : er wurde einerseits gegen 
die koloniale Un te rd rückung , um die na t ionale Unabhängigkei t und um die 
staatl iche Selbständigkeit geführ t , andrerse i ts aber bezweckte er die Liquidie-
rung der inneren feudalen Bindungen. 
Dieses doppelte Ziel u n d Charakter machen es verständl ich, dass in U n g a r n 
in den K ä m p f e n um die bürgerliche na t iona le Entwick lung und in ihrem H ö h e -
punkte , in der bürgerl ichen Revolution des Jah res 1848 die führende Klasse 
— mangels eines zur F ü h r u n g fähigen Bürge r tums — eine der feudalen her r -
schenden Klassen, der Gemeinadel wurde , der von der kolonialen Lage, d e m 
Fehlen der nationalen Unabhängigkei t u n d der s taat l ichen Selbständigkeit 
unter den herrschenden Klassen am schwers ten be t rof fen wurde. 
Die schwerste Last der kolonialen Lage musste aber das Baue rn tum t r agen . 
Die vom Gemeinadel ange füh r t e bürgerl iche Revolut ion s tü tz te sich — ange-
spornt von der Arbei terschaf t der H a u p t s t a d t und von den radikalen Kreisen 
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der Intel lektuel len — vor allem auf die Massen des Bauern tums . Ih r Hauptz ie l 
sah sie in de r Err ingung der nat ionalen Unabhängigkei t und der s taa t l ichen 
Selbständigkei t , anfangs u n t e r Beibehal tung der Habsburger auf dem Throne 
in Form einer Personalunion, später d a n n — als die Dynast ie die durch die 
Revolution erreichten Er rungenschaf ten abschaffen und das f rühere Verhäl tnis 
der Un te ro rdnung wiederherzustellen t r a c h t e t e — durch die völlige Los t rennung 
von der Habsburger-Monarchie . 
Die Revolu t ion und der bewaffne te Freihei tskampf von 1848/49 k a m e n 
zu Fall. Sie wurden von der Habsburger -Reakt ion mit Hilfe der zarist ischen 
In tervent ion niedergeschlagen, doch h a t zu ihrem Sturze auch der U m s t a n d 
beigetragen, dass die f ü h r e n d e feudale Klasse weder die völlige Liquidierung 
des Feudal ismus, noch die nat ionalen Ansprüche der nicht-ungarischen Völker 
verwirklichte, womit sie einesteils die Zusammenfassung der nat ionalen K r ä f t e 
schwächte, anderntei ls die Zusammenfassung der ungarischen und der — durch 
die Habsburger ebenso un te rd rück ten — nicht-ungarischen Völker nicht errei-
chen konnte . Auch die reakt ionäre H a l t u n g des Hochadels t rug zur Niederlage 
der Revolut ion bei. 
Auf die bürgerliche Revolution u n d den Freihei tskampf von 1848 49 
folgten be inahe zwei J a h r z e h n t e der Wi l lkürher rschaf t . Die n u n m e h r bürger-
liche Habsburger-Monarchie h a t Ungarn gegenüber zur Zeit des Absolut ismus 
dieselbe Po l i t ik der Un te rd rückung verfo lg t , wie in den J a h r h u n d e r t e n des 
Feudalismus. 
Nach d e m Österreich—ungarischen Ausgleich im J a h r e 1867 änder te sich 
die Lage wesentl ich, obwohl Ungarn seine volle staatl iche Selbständigkeit auch 
damals noch nicht zurückgewonnen ha t t e , und auch seine wir tschaft l iche Abhän-
gigkeit in m a n c h e r Beziehung weiterhin bes tehen blieb. Das Hindernis , das die 
Herrschaft de r Habsburger f ü r die na t iona le Entwicklung Ungarns bedeu te te , 
wurde ers t durch den im J a h r e 1918 erfolgten Zerfall der Monarchie nieder-
gerissen. 
* 
Das Beispiel Ungarns bezeugt, dass die absolute Monarchie in dem Falle , 
dass die abso lu te Herrschergewalt nicht v o n einer nat ionalen Dynast ie ausgeübt 
wird, sondern von einer f r emden , die gleichzeitig auch in einem anderen L a n d e 
regiert, ihre Funkt ion als Förderer der nat ionalen Entwicklung nu r in ih rem 
Lande e r fü l l t , in dem ihr f remden L a n d e jedoch im Gegenteil zum Hindernis 
und zum H e m m s c h u h der nat ionalen En twick lung wird, obzwar sie diese end-
gültig n ich t verhindern k a n n , denn diese ist eine objekt ive Gesetzmässigkeit 
der gesellschaftlichen Entwicklung. 
GYŐZŐ E M B E R 
LA CONCEPTION HISTORIQUE 
DES „LUMIÈRES" FRANÇAISES 
о 
Lénine distingue trois sources idéologiques du marx isme qui sont aussi 
celles du matér ia l isme his tor ique. 1 Ce sont : la philosophie idéaliste a l lemande, 
l 'économie pol i t ique anglaise et le socialisme u top ique français . Ces trois sources 
découlent, d ' u n e façon ou d 'une aut re , des «lumières» f rançaises . Ce sont les 
doctrines économiques des «lumières» — à savoir — des physiocrates que 
l 'économie poli t ique anglaise a développées. De son côté, le socialisme u top ique 
critique les idées des «lumières», en adop tan t des positions p lus à gauche e t la 
philosophie idéaliste al lemande les critique en adoptan t des positions plus à 
droite. Ainsi, les origines immédiates du matér ial isme his tor ique se r a t t a c h e n t 
aux «lumières» françaises. 
Quelles sont les bases sociales de l 'idéologie des «lumières»? Il f au t les 
chercher dans le développement des manufac tu res au 18eme siècle. Grande 
profi teuse de cet essor économique, la bourgeoisie par t i t en campagne p o u r 
liquider les r appor t s de product ion féodaux et pour créer les condit ions poli t iques 
et jur idiques de libre concurrence économique. Telle était la base sociale su r 
laquelle s 'est greffée l'idéologie des «lumières», idéologie ant i féodale de l u t t e 
de classes, de la bourgeoisie f rançaise . 
Du poin t de vue logique, l'idéologie sociale des «lumières» s'inspire des 
découvertes des sciences naturel les . «Pour développer sa product ion industrielle, 
la bourgeoisie avai t besoin d 'une science qui examine les propr ié tés physiques 
des objets na tu re l s et le fonct ionnement des forces naturelles.»2Aussi, les sciences 
naturelles connurent-elles un impor t an t développement au 18cme siècle ; ce 
développement accéléra à son tour celui de l ' industr ie et, avec l ' a ide de l ' industr ie , 
la soumission des forces naturel les à la dominat ion de l ' homme se développa 
à vive allure. Ref le t idéologique du développement de l ' indust r ie bourgeoise, 
la philisophie des rationalistes français du ]8e m e siècle, f o r t emen t impres-
sionnée par les succès obtenus en mat ière de sciences, proc lama la raison, e n 
1
 Cf. I . V . Lénine: Les trois sources et les trois parties constitutives du marxisme, pp. 63 — 68. 
v . Lenine : Oeuvres choisies (en deux volumes). T. 1. Ed i t ions en langues é t rangères . Moscou 1946. 
2
 Fr . Engels , Introduction à l'édition anglaise du «Socialisme utopique et socialisme scientifi-
que», V. K . M a r x — F r . Engels, Ausgewähl te Schrif ten in zwei Bänden. Dietz Verl. Ber l in 
1953. II . p. 93. 
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laquelle elle voya i t la source de toute science, le seul f o n d e m e n t de la philosophie. 
Les par t isans des lumières déclaraient que «. . . tout doit jus t i f ier son existence 
devant le j u g e m e n t de la ra ison, ou renoncer à son existence. La raison devin t 
la règle suprême, seule m e s u r e de t o u t » . 3 
Les philosophes de l ' è re des «lumières» ont forgé une conception ra t iona-
liste de la société en t r a n s p o s a n t à elle les t rai ts essentiels de l ' image que la 
science a pe rmis de se fa i re de la nature. Ils par ta ient d u principe que l ' homme 
faisant p a r t i e de la n a t u r e , les relations humaines semblablement aux phéno-
mènes de la na ture , sont régies par des lois. 
Les idées des phi losophes français d u 18eme siècle é ta ient dirigées contre 
la conception religieuse d u monde qui, su r la foi de révélat ions divines, con-
férait aux inst i tut ions féodales un carac tè re sacré.4 La conception religieuse 
abaissait la science au rôle de «servante de la théologie», aff i rmai t que la pro-
vidence d iv ine intervenait dans la marche d u monde, opposai t le monde spir i tuel 
au monde physique, la n a t u r e à l ' homme et considérait la volonté h u m a i n e 
comme l ibre . Les philosophes de l'ère des «lumières» proclamaient , eux , que 
la raison é t a i t le seul a rb i t r e de tout ce qu i existe et que les religions «révélées» 
étaient des supersti t ions. Les sciences nature l les avaient dé jà chassé Dieu de la 
nature, en p rouvan t que la na ture obéit à des lois r igoureuses n ' a d m e t t a n t pas 
d 'exceptions. E n é tandan t la conception scientifique à la société, les philosophes 
de l'ère des «lumières», chassèrent la Providence divine des sciences et la doctr ine 
du libre a rb i t r e fut supp l an t ée par le déterminisme. 
Les philosophes de l ' è re des «lumières» compri rent donc l 'uni té in terne 
et la s t r u c t u r e rigoureuse d u monde et s 'efforcèrent , sur cet te base, d ' é tud ie r la 
société avec les méthodes appliquées d a n s le domaine des sciences. C 'é ta i t un 
immense progrès par r a p p o r t à la conception théologique et une prise de position 
en faveur d u matérial isme. Tous les philosophes de l 'ère des lumières, adop tè ren t , 
sous ce r a p p o r t , le point de vue matér ia l is te . Les déistes, comme Volta i re ou 
Montesquieu, laissèrent b i en à Dieu le rôle de «force mot r ice finale de l 'Univers», 
mais Vol ta i re n'en considéra i t pas moins l 'univers c o m m e un vaste mécanisme 
d'horlogerie et l 'existence de Dieu n ' empêcha i t pas Montesquieu de penser 
que tout ce qui existe es t régi par des lois5 . 
Le p o i n t de dépa r t matérialiste const i tuai t le fondement de la science 
de la société. Mais l 'ère des lumières é ta i t encore incapable de t ransformer cette 
3
 Enge l s , Socialisme utopique et socialisme scientifique. L ib . G. Jacques et С ' e , Par i s , p . 6 
4
 D ' a p r è s D'Holbach les hommes sont m a l gouvernés, car le religion trai te les monarques 
comme des ê t r e s divins. P a r conséquent pour m e t t r e f in au m a u v a i s gouvernement féodal , il 
faut renverser le pouvoir de la religion. 
5
 C'est pourquoi Marx n e considérait le dé i sme qu'une m é t h o d e commode à l ' a ide de la-
quelle le matér ia l i s te pourrait se débarasser de la religion. (V. Engels, Intorduction à Védition anglaise 
du «Socialisme utopique . . .» d a n s : Marx—Engels , Ausgewählte Schr i f ten, I . p 88. Engels à 
son tour ne v o y a i t dans le dé i sme qu 'une fo rme dissimulée du matérial isme. (V. ib idem.) Ce 
n'est p o u r t a n t pas sans cause que le déisme ai t dissimulé son essence matér ia l is te . Selon 
Voltaire l ' ex i s tance de dieu e s t indispensablement nécessaire p o u r freiner «le peuple». Le dé-
isme est d o n c la forme diss imulée du matérial isme bourgeois. 
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possibilité en réalité. Les philosophes f rança is du 18eme siècle savaient p e r t i n e m -
ment que la marche de l 'univers devait ê t re expliquée en pa r t an t de l ' un ivers 
lui-même, mais ne pa rv in ren t pas à appl iquer cet te idée à la société et exp l iquer 
cette dernière aussi en p a r t a n t d'elle-même. E n é tudiant la société ils p a r t a i e n t 
des résul ta ts acquis pa r les sciences naturel les et appl iquaient les concept ions 
et les lois de celles-ci a u x phénomènes sociaux. 
Mais la conception qui dominait à ce t t e époque-là sur le terrain des sciences 
naturelles é ta i t essentiellement métaphys ique ; les savan t s «considéraient les 
objets et procès naturels dans leur isolement en dehors des relations réc iproques 
qui les rel ient en un grand tou t» et les envisageaient «non dans leur m o u v e m e n t 
mais dans leur repos.»6 
La conception métaphys ique s 'expl iquai t par le degré de développement 
qu 'ava ien t a t te in t alors les sciences naturel les . Celles-ci fa isaient à cette époque-
là leurs premiers pas qui consistaient nécessairement à disséquer la na tu re , à en 
considérer les parties const i tu t ives . Il fa l la i t d ' abord connaî t re les part ies cons-
t i tut ives de la na ture pour s 'en former une image d 'ensemble. Mais les procédés 
d 'analyse créaient chez les savant une disposition à regarder isolément les 
objets de la na ture . Tel est l'essentiel de leurs conception métaphysique. 
La conception métaphys ique se mani fes ta i t sous deux formes essentielles. 
D'une p a r t elle arrachai t les objets à leur milieu naturel , en d 'autres t e r m e s 
elle négligeait l 'examen des rapports qui exis ta ient entre eux et d 'autres ob j e t s . 
D 'aut re pa r t elle arrachai t les phénomènes à leur contexte historique, c 'es t-à-dire 
elle les examinai t non pas dans leurs changements , dans leurs origines e t dans 
leur dépérissement , mais dans leur état de repos. Ainsi, l 'application de ce t te 
méthode d 'analyse a abou t i à considérer les objets de la na ture comme des 
choses définit ives, aux contours bien déterminés , semblables aux objets de la 
métaphys ique qui cherche l'essence cachée et immuable des choses dans u n 
monde «inaccessible à nos sens» (C'est pourquoi , depuis Hegel, cette concep-
tion porte le nom de «conception métaphysique») . 7 
Ce qui correspond en logique à la conception métaphys ique , c'est la logi-
que formelle qui considère, elle aussi, à son point de dépar t , les choses c o m m e 
définit ives, aux contours bien déterminés. Selon la logique formelle, t o u t e 
chose é t an t identique à elle-même, ne peu t devenir le contra i re d 'el le-même. 
«Le métaphysicien pense pa r antithèses dépouillés de tous termes moyens ; 
il parle pa r oui et par non , et ce qui est au-delà, est sans valeur . Pour lui u n e 
chose existe ou n'existe pas ; une chose ne peut être elle-même et une a u t r e 
6
 Engels , Socialisme utopique . . . p. 24. 
7
 Le principal t ra i t caractér is t ique de la pensée métaphys ique est parfois la concept ion 
anti-historique. C'est à cette caractér is t ique que fa i t allusion quelquefois Engels , c'est ce qu ' i l f a i t 
no tamment dans «Feuerbach». D a n s cette oeuvre il appelle conception métaphys ique la m é t h o d e 
qui s 'occupe de préférance des choses considérées en t a n t qu 'obje ts f ixes , donnés et non des 
modifications opérées en elle. 
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chose en même temps . Le néga t i f et le positif s 'excluent absolument . La cause 
e t l'effet sont e n directe opposi t ion l 'un à l ' aut re .» 8 
Les phi losophes des «lumières» sava ien t bien en t endu que les ob je t s 
d e la nature s o n t en relations entre eux e t sont soumis à des changements . 
Mais ils in te rpré ta ien t ces re la t ions dans l espr i t de la conception mé taphys ique . 
Cet te in te rpré ta t ion avait une importance particulière, dans le domaine des 
relations «naturel les», en ce qu i concerne les rapports en t re le singulier et le 
t o u t . En a r r a c h a n t les objets à leur in terdépendance naturelle, la métaphys ique «s ' 
e s t barré le passage de la compréhension du singulier à la compréhension du tou t» . 9 
Pour comprendre les r a p p o r t s entre le singulier et le t ou t il f au t consi-
dérer le tou t c o m m e une uni té . Toute unité se compose de par t ies const i tu t ives , 
d 'éléments singuliers qui sont en rapport réciproque ent re eux. L 'organisme 
humain par exemple se compose de cellules qu i agissent mutuel lement les unes 
s u r les aut res . Mais les propr ié tés que possède l 'organisme humain , c o m m e 
ensemble, ne proviennent p o u r t a n t pas des propriétés des cellules, p a r t i e 
const i tut ives, n i de leurs r a p p o r t s mutuels . L'organisme humain n 'es t pas 
simplement l ' u n i t é des r a p p o r t s ou l 'ensemble de ses par t ies const i tu t ives , 
mais une u n i t é d 'un ordre supér ieur qui possède des propriétés part icul ières, 
supérieures à celles de ses par t ies const i tu t ives qu'elle façonne el le-même. 
C'est ainsi q u e l 'organLme h u m a i n dispose non seulement de cellules, ma i s 
aussi de divers organes. Ces organes se composent à leur t ou r de cellules, ma i s 
celles-ci d i f f è ren t les unes des autres, selon qu'elles appar t i ennen t à tel ou te l 
organe. Il est donc impossible de comprendre les propriétés de l 'o rganisme 
humain d ' après les cellules, ses part ies const i tu t ives , inversement , il f au t dédui re 
les propriétés des cellules de l eu r ensemble qui est l 'organisme humain . Cepen-
d a n t , le métaphysic ien , avec son procédé ana ly t ique , isole la par t ie cons t i tu t ive , 
le particulier, de l'ensemble, le considère en lui-même, avec ses propriétés ainsi 
données. E t ap rè s avoir une fois pour toutes dé te rminé sur ce t t e hase le singulier il 
t en t e d'opérer une déduction en par tant de celui-ci. Il en résul te une incapac i té 
de comprendre e t le tout et le singulier.10 
En ce q u i concerne les relat ions «historiques» des choses, les phi losophes 
de 1ère des lumières considèrent le changement , le mouvemen t , c 'es t -à-dire 
8
 Engels, Socialisme utopique . . . pp. 24 — 25. 
9
 Engels, Anti-Diihring. M. E. Dühring bouleverse la science. Edi t ions Sociales, P a r i s 
1950, p . 447. 
10
 La science mécanique class ique elle-même a adopté la concept ion métaphys ique des 
rappor t s entre le t o u t et ses pa r t i e s consti tut ives, en ramenant l 'ensemble du corps maté r ie l 
a u x atomes ou p l u t ô t à leur inf luence réciproque, q u i sont ses parties consti tut ives. De là c e t t e 
conception est pas sée à d 'autre sciences ; on la considère généralement comme la concept ion 
mécanique et on pa r l e d'un tout considéré comme agréga t mécanique. Virchow a t en t é en b io -
logie de déduire les fonctions de l 'organisme v i v a n t de la somme des fonctions des cellules. 
L a physique m o d e r n e elle-même, y compris la mécan ique quantique, a justifié le poin t de v u e 
dialectique d ' E n g e l s , selon lequel «la masse ne se compose que de molécules, mais elle est que l -
que chose d 'essent ie l lement d i f fé ren t de la molécule, comme celle-ci l 'est à son tour de l ' a t o m e . » 
(V. Engels, Dialectique de la nature. Edit ions Sociales, Paris 1952, p. 71.) 
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l 'évolut ion comme un cercle qui revient sans cesse à son point de dépa r t . On 
savai t que la nature étai t engagé dans un mouvement pérpé tue l . «Mais ce mou-
vement» , d 'après la conception de l 'époque, «décrivait aussi un cercle pérpétue l , 
par conséquent ne bougeai t jamais de sa place ; il produisai t toujours les mêmes 
résul ta ts .» 1 1 Ainsi les philosophes de l 'ère des lumières enfermaient le change-
ment dans les cadres métaphys iques des résul tats immuables . 
Comment s 'é tai t formée la conception du «changement immuable»? «Le 
mouvemen t as t ronomique et mécanique (terrestre), de m ê m e que la vie des 
plantes , des animaux et de l ' homme ont implanté dans l 'espri t des hommes 
non seulement l'idée du mouvemen t , mais aussi plus précisément d 'un mouve-
ment qui revient sans cesse à son point de départ .»1 2 L 'expérience a m o n t r é 
que la vie des plantes, des an imaux et des hommes, en pa s san t par la naissance 
et l ' anéant issement des individus, recommence toujours sur un certain po in t . 
A cet te époque-là, la science n ' ava i t pas encore élargi les horizons é t r iqués de 
l 'expérience directe; au contraire , les premiers résultats scient if iques semblaient 
conf i rmer la conception généralement répandue . L 'as t ronomie avait révélé par 
exemple que les planètes suivaient des t ra jectoi res qui se re joignaient sans cesse, 
ce qui avai t permis à Diderot d ' a f f i rmer que l 'univers res te ra tel qu'il é ta i t , 
et d ' a j o u t e r à l ' image de la na ture immuable , offerte par la science la not ion 
d 'une loi naturelle, éternelle et immuable . D 'Holbach écrit que la na tu re est 
simple, uniforme et obéit à des lois immuables . 
L 'époque des «lumières» avai t donc sa théorie de l 'évolut ion, malgré les 
conceptions métaphysiques qui prévalaient à l 'époque. En e f fe t , ce qui caracté-
rise la conception métaphys ique ce n 'es t pas la négation de l 'évolution, mais 
une compréhension limitée de celle-ci. Aussi, la contradic t ion essentielle de 
leur conception de l 'évolution n'est-elle pas celle entre la néga t ion métaphys ique 
de l 'évolut ion et son a f f i rmat ion dialectique, mais celle qui oppose la théor ie 
métaphys ique et bornée de la bourgeoisie à la théorie dialect ique du pro lé ta r ia t . 1 3 
1 1
 Marx —Engels, Etudes philosophiques, Paris 1947, p. 26. 
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 В. И. Ленин: Философские тетради, p . 314. 
1 3
 C'est Staline qui dans son ouvrage fondamenta l «Le matérialisme dialectique et le 
matérialisme historique» oppose la conception métaphysique du développement à la conception 
dialectique de celle-ci. La description qui est donnée ici de la métaphysique correspond en tout 
à la théorie de l 'évolution de l 'ère des lumières, y compris sa variante plus évoluée, la théorie 
du progrès. La hase immédiate de la construction de la théorie dialectique de l 'évolution était 
la théorie métaphysique sur le retour au point de dépar t . Dans l 'ouvrage cité plus haut , Lénine 
expose l 'idée du mouvement dialectique. Le mouvement dialectique re tourne , lui aussi, à son 
point de dépar t , mais en enrichissant de nouveaux éléments le contenu original. Ainsi, le mouve-
ment dialectique n'est pas un mouvement circulaire, mais un mouvement en spirale. D ' a u t r e 
part la théorie du cycle éternel, qui appliquée aux conditions du développement terrestre appa -
raît comme métaphysique et bornée, s 'avère juste dès que nous l 'appl iquons à l 'évolution de 
l 'univers. A l'échelle de l 'univers «c'est dans un cycle éternel que la ma t i è re meut» (V. Engels , 
Dialectique de la nature, p. 45.). Il nous fau t au moins supposer que le nombre des millions de 
soleils et de terres naissent sans cesse dans l 'univers, que le développement dialectique, avec 
sa ligne ascendante puis descendante, s 'accomplit sur le nombre des millions de terres, et que 
des millions de terres et de soleils périssent sans cesse. Les lois de l 'univers enferment le change-
ment dans les cadres de l 'éternelle iinmuabilité. 
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La conception mé taphys ique était la première borne des théories sociales 
des philosophes de l'ère des lumières . La deuxième borne en é ta i t la conception 
mécanique du monde . Les mouvemen t s de la na tu re ont é té conçus à l ' exemple 
d u mouvement mécanique, c h a q u e phénomène naturel é t a n t considéré comme 
les phénomènes mécaniques. 
La conception mécaniste t irait son origine du fa i t q u ' à cette époque 
«de toutes les sciences nature l les , seule la mécanique et encore seulement celle 
des corps solides, célestes et te r res t res était arr ivée à un ce r ta in achèvement». 1 4 
C'est pourquoi la mécanique, ce t t e science part iculière qui s 'occupe des change-
m e n t s de lieu des corps matér ie l s , était prise pour base de tou tes les sciences. 
D ' o ù résultait la t ransposi t ion des part iculari tés et des lois des phénomènes 
mécaniques à tous les phénomènes non-mécaniques, phys iques , chimiques, 
biologiques, en u n mot à tous les phénomènes naturels. 
En app l iquan t les m é t h o d e s des sciences naturelles à l ' é tude de la société, 
les philosophes de l'ère des lumières y ont t r ansp lan té les conceptions m é t a p h y -
siques et mécanistes . La pensée métaphysique étai t à l 'origine de leur conception 
de la société ; les métaphysiciens , rappelons-le, par tent des détails pour exa-
miner l 'ensemble et considèrent le tout comme la somme des éléments par t i -
culiers. Les philosophes des «lumières» envisagent les individus comme les 
par t ies const i tut ives de la socié té ; pour eux la société n 'es t rien d 'aut re q u ' u n 
agrégat d ' individus en r a p p o r t s entre eux. Selon ces philosophes la société est 
la résultante d ' u n contrat conclu entre les individus a y a n t , en faveur de la 
communauté , renoncé à leur l iberté d'origine illimitée. 
Cette conception individual is te (atomiste) de la société ne s 'explique pas 
uniquement p a r la pensée métaphys ique . Ses causes plus p rofondes se r e t rouven t 
dans la s i tua t ion économique de la bourgeoisie ; car cette conception représente 
la société telle qu'elle est v u e par le bourgeois producteur de marchandises . 
P a r t a n t des conditions de la bourgeoisie, la product ion d 'ensemble qui sat isfai t 
a u x besoins matériels de la société est la somme de la p roduc t ion marchande 
d'individus dispersés, la s o m m e pure et mécanique de leur production mar-
chande. E t t o u t semblablement au bourgeois qui conclut avec un aut re bour-
geois un c o n t r a t pour l ' a cha t d 'une balle de riz, dans l ' espr i t des philosophes 
de l'époque des lumières, les individus concluent entre e u x des contra ts pour 
la fondation de la société e t de l 'É ta t . 
Par la doctr ine individual is te du con t r a t social, la philosophie des «lumiè-
res» s'est engagée dans une voie où il était impossible de découvrir les véri tables 
lois de la société. Ces lois s o n t d 'une na tu re différente de celles de la vie indivi-
duelle ; on ne peu t les découvr i r qu'en p a r t a n t de la société elle-même. 
La philosophie des «lumières» considérait l ' individu comme un être na ture l , 
dont toutes les mani fes ta t ions vitales, t o u s les mouvemen t s existants sont 
14
 Marx—Engels , Études philosophiques, p. 26. 
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déterminés par les lois de la mécanique. Elle ne voyait dans l 'homme qu 'une 
construct ion mécanique, une machine. Selon d 'Holbach qui appliquait le 
plus rigoureusement le point de vue de la mécanique, t ou t ce qui existe dans 
la na ture , obéit aux lois universelles de la mécanique, et t o u t ce que l ' h o m m e 
fa i t est la manifes ta t ion de la force de l ' inert ie , de la pesan teu r qui pèse sur 
nous, des forces d ' a t t rac t ion et de répulsion, de la volonté de conservation, en 
un mot de cet te énergie que l ' homme par t age avec tous les êtres exis tants . 
C'est cette conception scient i f iquement é tayée , conception di te de sociologie 
naturaliste, qui sert de base au courant mécanis te de la sociologie bourgeoise. 
Mais comme il est impossible de comprendre la société en pa r t an t des 
individus humains , il est également impossible de déduire l 'action huma ine 
des lois de la mécanique. La loi mécanique de l ' inertie, selon laquelle les corps 
conservent leurs mouvements uniformes e t rectilignes, n ' e s t qu 'une phrase 
vide de sens si nous l 'appl iquons à l 'action humaine, car ce t te dernière es t 
a u t r e chose, et plus que le mouvemen t des corps matériels, c 'es t une forme supé-
rieure du mouvement , et comme telle, elle obéit à des lois supérieures. C'est 
pourquoi la philosophie des lumières explique l 'homme et , p a r t a n t , les événe-
men t s historiques, non pas à l ' a ide des lois de la mécanique, mais par celles 
de la psychologie. Elle considère les mobiles, e t , la plupart du t emps , les passions 
des individus, comme le moteur de la vie sociale et de l 'his toire. Cependant , 
la satisfaction de ces mobiles e t passions est gouvernée par les «opinions» des 
individus. Le fai t que ces philosophes aient ident i f ié les passions avec la not ion 
d u mouvement mécanique, l ' amour et la ha ine avec l ' a t t r ac t ion et la répulsion 
universelles, ne change rien au caractère psychologique de ce t te conception. 
En f in de compte le ra i sonnement métaphys ique abou t i t par l ' intermé-
diaire de la conception mécaniste à la conception idéaliste de l 'histoire. Selon 
ce t te conception «l'idéalisme subsiste ,,en h a u t " dans le domaine des sciences 
sociales».15 C'étai t là la troisième borne de la conception his tor ique de la philo-
sophie des lumières, conception qui caractérisai t non seulement les idéalistes, 
mais aussi les matérial istes. 
L 'erreur que les philosophes de l'ère des lumières commet ta i en t n ' é t a i t 
pas de reconnaître les forces motr ices idéales, mais de ne pas examiner ce qu' i l 
y a derrière elles, de ne pas avoir cherché à pénét re r les causes qui engendrent 
ces forces. Les philosophes des lumières se contenta ient d ' abo rde r la surface 
des phénomènes e t au lieu de r emonte r plus h a u t jusqu 'à leurs causes déter-
minantes , 1 6 aux forces matérielles dé terminantes , qui régissent les forces motrices 
idéales agissant à la surface. 
Cependant, si nous expliquons l 'histoire en pa r t an t des individus et des 
mobiles de leurs actions, nous finissons nécessairement p a r perdre de vue 
15
 Lénine, Matérialisme et empiriocriticisme. Édi t ions Sociales, Par i s 1946, p. 206. 
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 Marx —Engels, Études philosophique, p. 46. 
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le rôle h i s tor ique des masses, t o u t en che rchan t la force m o t r i c e f inale de l 'h is to i re 
dans les passions et dans les idées des personnal i tés éminen tes , des g randes 
personna l i t és his tor iques , rois, chefs d ' a r m é e , p rophè tes e t philosophes. Ainsi, 
la concept ion indiv idual i s te idéal is te a engendré la théorie du «héros», qu i appa-
raissai t d ' a u t a n t plus v ra i semblab le que les dir igeants de la société féodale 
géra ient les affaires des p a y s , sans le concours et en d é p i t de la vo lon t é des 
masses . La théorie du héros é ta i t p r é d o m i n a n t e chez les his toriens de l ' époque 
des lumières . Dans ses ouvrages h is tor iques , Voltaire m e t t a i t tou jours en relief 
le rôle joué par les pe rsonna l i t é s et n ' a v a i t que des t e r m e s de mépris p o u r les 
masses , la «populace». 
Or , si l 'on considère les personnal i tés éminentes c o m m e les forces mot r ices 
d é t e r m i n a n t e s de l 'h is toire , sans chercher à expl iquer , p a r des lois, leur appa-
r i t ion , leurs ambi t ions et leurs idées, nous a t t r ibuons au h a s a r d un rôle p r imor -
dial d a n s l 'his toire. Ces prémisses admises , l 'époque de l ' appar i t ion de telle 
ou telle personnal i té h i s to r ique , ses ambi t ions ses idées, ne sont-elles p a s le 
fai t du h a s a r d ? Ainsi, le processus h is tor ique , que les phi losophes de l ' è re des 
lumières considéraient , en théor ie , comme régi par des lois, appa ra î t , en réal i té , 
comme le cont ra i re d ' u n processus dé te rminé , comme u n e série de hasa rds . Selon 
d ' H o l b a c h u n peu plus d ' ac ide qu'i l n ' e n f a u t dans la bile du f a n a t i q u e , du 
sang a r d e n t dans le coeur du c o n q u é r a n t , u n e digestion douloureuse d a n s l 'esto-
m a c d u m o n a r q u e , le capr ice d ' u n e f e m m e , sont des r a i sons su f f i san tes pour 
déclencher des guerres, p o u r envoyer des millions à la boucher ie , pour pousser 
des peuples à la misère, p o u r les réduire p o u r de longs siècles au désespoir et 
à l ' indigence. Ainsi, les phi losophes de l 'ère des lumières n ' a r r i va i en t m ê m e pas 
à app l ique r la théorie de l ' évo lu t ion circulaire à l 'h is toire , comme l 'a f a i t Vico. 
Selon Vico, il y a u n processus régi pa r des lois entre le po in t initial et le point 
f i n a l du cercle, mais les phi losophes de l 'ère des lumières ne connaissa ient pas 
le processus dé te rminé de l ' évolu t ion his tor ique. 1 7 
Cependan t , malgré ces imper fec t ions , la théorie h i s to r ique de ces philo-
sophes é ta i t ap t e à exp l ique r le passé sans contradiction interne. La cont ra-
dict ion en t re la concept ion du processus his tor ique, c o m m e processus obéissant 
à des lois et le rôle p r é p o n d é r a n t a t t r i b u é au hasard é t a i t aplanie, p a r le fait 
que les phi losophes de l 'ère des lumières ident i f ia ien t d a n s la notion de la néces-
sité le ha sa rd , pris dans le sens où l ' e n t e n d a i t le dé t e rmin i sme mécan ique , et la 
loi. E n opéran t de la sor te , ils ont rabaissé la nécessi té , comme l 'a souligné 
Engels , au n iveau du h a s a r d . 1 8 Le nez de Cléopatre n ' é t a i t pas seu lement p r o m u 
17
 Les philosophes de l 'ère des lumières représentaient donc la conception prémarxiste 
de la société, selon laquelle «la société est un agrégat mécanique d ' individus qui subi t toutes 
sortes de changements au gré des autorités (ou ce qui revient au même, au gré de la société 
et du gouvernement) qui naît et se transforme suivant le hasard. (Lénine : Oeuvres choisies. 
p. 94.) Il était impossible de bât i r sur la base de cette conception une science de la société qui 
soit la science des lois sociales ; les philosophes des lumières considéraient le processus historique 
comme une série de hasards. 
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au rang des fac teurs historiques, mais se déduisait nécessairement de l 'engrenage 
indissoluble des causes et des effets , comme le mouvement du système solaire. 
La difficulté commençai t là où il fallait relier l 'histoire du passé avec 
le développement de l 'avenir, car ce dernier deva i t nécessairement about i r à 
la victoire d 'un ordre social inex i s tan t jusque- là , qui était l 'ordre bourgeois. 
Mais comment pouva i t naître, dans le monde métaphysique des «lumières» 
quelque chose de radicalement neuf , alors que ce monde, obéissant à ses lois 
éternelles, est appelé malgré tous les changements , à «demeurer tel qu'il é ta i t 
et te l qu' i l sera?» 
Cette contradic t ion a été surmontée d a n s l 'esprit des métaphysiciens , 
pa r l ' in t roduct ion d ' u n nouveau t y p e de lois, les «lois éternelles de la n a t u r e 
humaine» qui f igura ien t désormais à côté des lois de type mécanique . Pour la 
conception métaphys ique , la n a t u r e humaine es t éternelle et immuable , dans 
tous les temps et dans tous les l ieux. Il s 'ensuit qu ' i l existe u n ordre social en 
harmonie avec l 'éternelle nature humaine . Et ce t ordre social, l 'ordre «naturel» 
de la société se fonde sur des droits é ternels que la n a t u r e «confère» à 
l 'homme. La base de ces droits, es t , comme l ' o n t déclaré les physiocrates, le 
droit de propriété qu i comporte le droi t de l ' indiv idu à déployer librement ses 
facul tés , à s 'appropr ier les choses créées par son activité. 
Pour just i f ier les innovations sociales, les f éodaux les présenta ient comme 
le rétablissement d 'anciens états de choses. La bourgeoisie eut recours, à ce t te 
même f in , à la not ion de l '«éternel». Mais f é o d a u x et bourgeois refusaient de 
considérer le nouveau comme v e n a n t de lu i -même. 
Les philosophes de l'ère des lumières considéraient les «droi ts naturels» 
de l ' homme comme inprescriptibles et inaléniables et en concluaient que le 
con t r a t social lui-même ne les pouva i t altérer. Ils voyaient la cause de tous 
les m a u x dans le fa i t que l 'homme étai t ignorant de sa propre na tu re et qu ' i l 
a, dans son ignorance, aménagé la société en v io lan t les droits humains éternels. 
Toutefois , la raison — et la philosophie basée sur la raison — avaient en f in 
découver t les lois éternelles de la n a t u r e h u m a i n e et l ' humani té avait enf in 
accès à «l 'empire de la raison», à la société pa r fa i t e , avec ses formes éternelles. 
Ces philosophes prétendaient , bien en tendu , que cette g rande découverte 
é ta i t l 'effet du hasa rd , qu'elle aura i t p u être ar r ivée des siècles plus tô t ou plus 
t a r d . L 'appar i t ion des hommes de génie au m o m e n t précis é ta i t d 'après eux , 
également un pur hasard . 1 9 Mais pu isque la société raisonnable ava i t été décou-
ve r t e seulement au 18eme siècle, t ou tes les sociétés précédentes é t a i en t déraison-
nables , et ainsi l 'histoire du passé n ' é t a i t pas seulement une série de faits dus 
au hasard mais elle se révélait aussi comme une série de crimes et de super-
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cheries. L'histoire séculaire de l 'humani té , dit Diderot , est l 'histoire de l 'oppres-
sion de l ' humani té par quelques scélérats. 
«Toutes les formes de société et de gouvernement reconnues jusqu 'a lo r s , 
tou tes les conceptions tradit ionnelles devaient être reléguées au grenier comme 
déraisonnables ; le monde jusqu 'a lors s ' é ta i t laissé conduire par de misérables 
préjugés, tou t le passé ne méri tai t que de pitié et mépris.»2 0 Ils méprisaient 
p rofondément «l 'obscurant isme du moyen âge» dont les vestiges encombraient 
encore la voie de la bourgeoisie. Ils ne comprenaient pas les grands résul ta ts 
obtenus au moyen âge, comme ils ignoraient les racines sociales du christ ianisme. 
Voltaire ne voyai t dans l 'un que la barbar ie et dans l ' a u t r e qu'une pire supersti-
t ion. La conception de l 'histoire des philosophes de 1ère des «lumières» était 
essentiellement ant i -his tor ique. 2 1 
Les lois mécaniques de la na ture et les lois de la n a t u r e humaine représen-
ta ien t , malgré leur caractère mé taphys ique commun, de différents types de 
lois sociales. On concevait les lois mécaniques de la n a t u r e , — la loi de l ' a t t rac-
t ion et de la répulsion — comme s 'opérant , dans la vie sociale, indépendamment 
de la conscience et de la volonté des hommes . Le passé «irraisonné» de l ' huma-
ni té était régi pa r de telles lois. En revanche , les lois de la na ture humaine , 
comme le droi t na ture l à la propriété, ne peuvent se faire valoir q u ' u n e fois 
que la raison les aura reconnues justes e t réclame leur application. Ce sont des 
lois de ce t ype qui dé termineront l 'avenir de l ' humani té . 
E n effet , les lois sociales s 'opèrent dans deux sens. D 'une part elles agissent 
indépendamment de la conscience et de la volonté des hommes. Ainsi, le capita-
lisme se développe dans le régime féodal conformément aux lois sociales, mais 
indépendamment de la conscience et de la volonté des hommes. D ' a u t r e part , 
les lois sont reconnues et leur action est voulue. Le développement de la société 
capital iste en société socialiste par la révolut ion prolétarienne est une nécessité 
voulue par la loi, mais le prolé tar ia t connaî t cette loi et veut qu'elle se réalise. 
Les philosophes de l 'ère des lumières avaient seulement pressenti ces deux 
caractères des lois, mais ils ne les ont pas formulées en termes clairs. E n outre, 
en les p laçant sur une base métaphys ique , ils remplissaient ces fo rmes justes, 
d ' u n contenu inadéqua t . L 'homme ne dispose pas de «droits na ture l s» , tou t 
comme la société n 'a pas de lois mécaniques. Derrière les lois éternelles de la 
n a t u r e humaine se dissimulent les revendicat ions poli t iques de la bourgeoisie, 
que l'on a élevées à la h a u t e u r de «lois naturelles» pour les faire va lo i r avec 
plus de vigueur . 
Voilà précisément pourquoi la conception des philosophes de l 'ère des 
lumières ref lé ta ient une réali té sociale déterminée p a r la nature huma ine , qui 
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é ta i t la na ture du bourgeois. «Mais cet homme à y regarder de près, é tai t le 
bourgeois moyen d'alors et sa na tu re consistait à fabr iquer et à faire du commerce 
dans les conditions h is tor iquement déterminées de l 'époque.»2 2 
D'au t re par t , la société rat ionnelle , déduite de la na tu re humaine éter-
nelle n 'é ta i t pas non plus une simple invention, mais un reflet de la société bour-
geoise, telle qu'elle étai t déjà formée dans le féodalisme, société débarassée des 
chaînes féodales. Derrière le droit na tu re l de propr ié té se dissimulait le droit 
des bourgeois à posséder le capital , droit dont l 'exercice exigeait le t r iomphe 
des principes de la libre concurrence. Les idées chères aux philosophes des lumiè-
res cachaient , malgré leur enveloppe métaphys ique , les tâches que l 'évolution 
de la vie matérielle de la société ava i t mises à l 'ordre du jour et qu'elle accomplit 
plus t a rd . Les oeuvres d 'Holbach cont iennent , comme le souligne Plékhanov, 
les mêmes revendications basées sur la na ture humaine que l 'Assemblée consti-
t u a n t e réalisa plus t a rd dans l ' in térê t du développement bourgeois. 
Les philosophes des lumières on t donc mis en relief les courants effectifs 
qui domineront les t ransformat ions sociales qui é ta ient sur le point de s 'accom-
plir. Ils insistaient aussi sur la nécessité historique de ces t ransformat ions en 
les r amenan t aux lois naturelles de la société. Les bourgeois avaient ainsi accompli 
leur tâche de classe, t o u t en é tant incapables de comprendre le sens de classe 
de ce t te t ransformat ion et in te rpré ta ien t à contre-sens ses lois. P a r conséquent 
les théories des philosophes des lumières ne pouvaient dépasser les limites de 
classe de leur époque bourgeoise. 
Les philosophes de l 'ère des «lumières» considéraient la raison humaine 
comme omnipotente . Enhard i s par les succès de la mécanique, ils a t t r ibuaient 
à la raison des facultés sans limites p o u r reconnaître et utiliser les lois naturelles. 
E n outre , ils t ransposaient cette croyance en l 'omnipotence de la raison dans 
le domaine de la société. La raison qui avait découvert la société parfa i te étai t 
aussi appelée à réaliser cette société. L'ère des lumières n ' ava i t pas compris 
que les conquêtes des sciences naturel les étaient rendues possibles pa r les néces-
sités de la production bourgeoise. Les philosophes de l 'ère des lumières séparaient , 
en métaphysiciens, la raison des condit ions matérielles de la société et des 
formes historiques de celles-ci (condit ions et formes qui dé terminent ses possi-
bilités et ses limites) et lui conférèrent un pouvoir absolu. C'est en cela que 
consistait leur rat ionalisme qui étai t l ' une des manifesta t ions de leur idéalisme. 
La société parfa i te se réalisera de la façon suivante : la philosophie, le 
r eprésen tan t de la raison, en appellera à la compréhension des hommes ; elle 
dé t ru i ra leurs fausses opinions et les «éclaircira», les convaincra de la nécessité 
de la t ransformat ion sociale. Selon t o u t e prévision, elle n ' aura pas la t âche facile, 
car les préjugés du passé sont p rofondément enracinés. Mais elle f inira par 
t r iompher , car les hommes sont, p a r leur na ture , enclins à écouter la voix 
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de la raison. Les lois de la na tu re humaine la date tou t en é t an t précaire f iniront 
donc cer ta inement pa r se réaliser. 
Ainsi, le moyen de la t r ans fo rmat ion sociale n 'es t pas la violence révolu-
t ionnaire , mais la propagande pacif ique, qui «épargnera» d'ailleurs les «masses 
grossières» qui ne possèdent pas la force capable de façonner l 'histoire. Cette 
propagande d'éclaircissement aura pour bu t de modif ier les avis des dirigeants 
et s 'adressera aux couches supérieures de la société, à ce t te couche que la socio-
logie bourgeoise de nos jours appelle «l'élite de la société». Elle 11e fera pas de 
distinction sociale (de classe) entre le court isan féodal et le propriétaire bourgeois 
de manufac tures , car les deux peuvent être convaincus et mér i tent de l 'être. 
Mais elle s 'adresse avan t t ou t à la raison du prince et de son gouvernement , 
représentants officiels du régime féodal, car ils disposent du pouvoir effectif, 
capable de t rans former la société. 
On voit donc qu 'en imaginant la société fu tu re et la voie qui y mène, Its 
philosophes de l 'ère des lumières on t témoigné les mêmes conceptions que pour 
juger le passé. Ils ont dédui t l 'avenir des lois éternelles métaphysiques de la 
na tu re humaine et en idéalistes rat ionalistes, ont v u dans la raison la force 
appelée à organiser la société fu tu re . Seuls, quelques penseurs ont p u reculer 
parfois les limites de cet te conception de la société. 
Selon Turgot et Condorcet, au teurs de la théorie du progrès, ses lois enfer-
men t la na tu re dans le cercle des processus tou jours identiques, mais la loi de 
la société est le progrès cont inu et sans f in . Pour eux, l'essence du progrès est 
l 'accroissement continu des facultés intellectuelles e t morales de l ' homme qui 
lui sont accordées par la na ture . A leurs yeux l 'éventuelle t ransformat ion sociale 
ne consistait plus à rétabl i r les droits éternels de la n a t u r e humaine, mais elle 
représentai t un degré nouveau et plus élevé du développement de l'éternelle 
na tu re humaine. Les philosophes ont donc in t rodui t à leur théorie de l 'évolution 
l ' idée du développement progressif qui va de l ' inférieur au supérieur. E n opérant 
de la sorte, ces philosophes ont fai t un pas en avan t . 
Cependant , sans parler de la rigidité tou te métaphys ique avec laquelle 
ils ont opposé la société à la na ture , ces philosophes ont considéré le progrès 
comme un simple changement quan t i t a t i f graduel. P o u r eux, le progrès n 'é ta i t 
pas le «passage de l ' é ta t qual i ta t i f ancien à un nouvel é ta t qual i ta t i f» , mais 
un «simple processus de croissance . . . où les changements quan t i t a t i f s n 'abou-
tissent pas à des changements qual i ta t i fs .» 2 3 
Comme le courant philosophique des lumières en général, la théorie du 
progrès perdai t également de vue le fai t que la n a t u r e humaine change qualita-
t ivement avec le progrès social. Cette théorie ava i t pour point de dépar t les 
facul tés intellectuelles et morales de l 'homme, considérées comme qualités 
immuables et elle voyai t dans le développement les changements quant i ta t i f s 
2 3
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de ce t te qualité immuab le . Selon ce t te conception, l 'intelligence, la bonté , le 
bonheur de l 'homme se développent, mais ce n 'es t là que l 'épanouissement des 
éternelles apt i tudes à l 'intelligence, à la bonté et au bonheur dont la n a t u r e 
l ' avai t doté. Les ap t i t udes changent quan t i t a t ivement , mais la qual i té de la 
n a t u r e humaine res te inchangée, immuable . 
Cette conception du développement tire son origine de la science naturel le 
mécanique. La mécan ique «ne connaî t que des quant i t és elle calcule avec des 
vitesses, et des masses et tout au plus avec des volumes»2 4 mais ne t i en t pas 
compte de la quali té don t les changements ne l ' intéressent pas. 
Ainsi, la théorie d u progrès basa i t , elle aussi, le changement sur le fonde-
ment métaphys ique de l ' immuabil i té . Dans cet te conception, l ' homme et la 
société, restent immuab lement tels qu' i ls étaient et qu'ils seront. Voilà pour-
quoi la théorie du progrès fait pa r t i e des théories métaphysiques , plus exacte-
ment de cette espèce de théories métaphys iques qui, contra i rement à la théorie 
du cercle, considère l 'évolut ion non p a s comme la répét i t ion éternelle d ' un même 
processus, comme «diminut ion et augmenta t ion» 2 5 . Cette espèce de la théorie 
métaphys ique du progrès est appa rue plus t a r d , lorsque la bourgeoisie est 
devenue une classe réact ionnaire, sous la forme de l 'evolutionnisme vulgaire. 
La théorie du progrès était caractérisée encore par un autre t ra i t mé taphy-
sique. La logique des métaphysiciens, la logique formelle, nie que la contra-
diction interne soit la part icular i té object ive des phénomènes. Les contradic-
tions en t re le capital e t le travail qui auraient pu ébranler la logique m é t a p h y -
sique n 'exis taient alors que sous une forme embryonnaire . Aussi, la théorie 
du progrès n'a-t-elle pas compris le chemin contradictoire du développement 
bourgeois, elle n ' a p a s compris que la baisse, la paupérisat ion graduelle des 
masses travailleuses é ta ien t le cortège inéluctable du progrès dans la société 
de l 'époque. Les pa r t i s ans de la théor ie du progrès af f i rmaient que «le processus 
de développement de l ' inférieur au supérieur . . . s 'effectue sur le p lan d 'une 
évolut ion harmonieuse des phénomènes».2 6 Elle a t t enda i t la t r ans fo rmat ion de 
la société non de la l u t t e de classes antagonistes , mais , avec a u t a n t d 'opt imisme 
que de naïveté , de l 'épanouissement harmonieux des facultés humaines , du 
progrès de la raison e t des sciences. 
Une autre théor ie de l 'époque, le matér ial isme géographique de Montes-
quieu const i tue une t en t a t i ve de dépasser la conception idéaliste de l 'histoire. 
Montesquieu essaya de pénétrer derrière les mobiles des individus, les passions 
et opinions individuelles et de déceler ainsi les les forces motrices déterminantes. 
Il cherchai t ses forces parmi les condit ions matérielles de la société et croyai t 
les t r ouve r dans le milieu géographique, et su r tou t dans les conditions clima-
t iques . 
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Or, les condit ions géographiques font par t ie des conditions matérielles 
extérieures de la société qui t ou t en agissant sur le développement de la 
société, ne le dé terminent pas décisivement. Le développement sociale est 
en premier lieu déterminée par les conditions matérielles internes, dont l 'en-
semble consti tue le mode de product ion de la société. Le matérial isme géogra-
ph ique de Montesquieu se base sur la conception mécanique. Tou t comme 
la mécanique expl iquai t le mouvemen t d 'un cer ta in corps matériel pa r les forces 
extérieures qui agissaient sur lui, Montesquieu lui explique le «mouvement» 
de la société pa r le milieu qui agit sur elle de l 'extérieur. 
La na ture humaine chez Montesquieu présente de multiples formes quali-
ta t ives . Mais ce t t e multiplicité n ' es t pas engendrée par le développement . Ce ne 
sont pas les passions et les opinions «l 'esprit général» d 'un peuple donné qui 
évolue successivement d 'une qual i té à l ' aut re , mais ce sont les différences du 
milieu géographique qui façonnen t simultanément l 'esprit des peuples. Certes, 
l 'espri t du peuple est multiple, mais il est immuable dans sa multiplicité, car 
il est déterminé pa r le milieu géographique immuable , par les conditions immu-
ables qui régnent sur un terr i toire géographique donné. Ainsi, dans le maté-
rialisme géographique de Monetesquieu comme dans les autres conceptions de 
l 'ère des «lumières», la société est caractérisée par une i inmuabili té métaphy-
sique. 
C'est Montesquieu qui fonda le couran t géographique de la sociologie 
bourgeoise. Chez lui, la théorie géographique de la société ne souffre pas encore 
de contradict ions internes. Il voulu t expliquer l 'espri t immuable des peuples 
p a r l ' influence du milieu géographique, également immuable , à une époque 
où la conception é ta i t nécessairement métaphys ique . Mais la sociologie géogra-
ph ique «moderne» s'efforce à expliquer la société en pa r t an t des conditions 
géographiques immuables à une époque où personne ne peut plus ne pas admet t re 
les changements sociaux.27 
Les matérialistes philosophiques concevaient l 'esprit des peuples dans leur 
développement historique et cherchaient à l ' intér ieur de la société la force 
motr ice qui dé te rmine ses changements . D 'après eux la na ture a accordé aux 
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hommes des facultés identiques. Les hommes ne naissent pas, mais deviennent 
ce qu'i ls sont, intell igents ou s tupides , bons ou méchants , dit Helvétius, l ' un 
des représentants les p lus conséquents de cette opinion. Or, les hommes, leurs 
facul tés intellectuelles e t morales se développent d i f féremment sous l ' in-
fluence des conditions sociales, de l '«éducat ion». 
L 'homme n 'es t en réalité rien d ' au t r e que ce que l 'éducat ion fai t de lui. 
Or, l 'éducat ion dépend des lois et d u gouvernement . Le caractère et la façon 
de penser des peuples change lorsque changent les formes de gouvernement . . . 
un au t re gouvernement suggère à la m ê m e nation des pensées sublimes et basses, 
un caractère persévérant ou léger, cordial ou modeste . (Helvétius). Cet te 
dernière pensée peut ê t r e formulée p a r les notions scientif iques d ' a u j o u r d ' h u i 
en ces termes: la psychologie et l ' idéologie sociales sont déterminées par l 'o rdre 
poli t ique et jur idique de la société qui change dans l 'histoire. 
E n opérant de la sorte, les matér ial is tes ont appliqué à la vie sociale le 
principe fondamenta l d u matérial isme philosophique, suivant lequel les sensa-
tions et les pensées de l 'homme v iennen t du monde extérieur.2 8 Comme la 
conscience est déterminée par l 'existence, ainsi la conscience de l 'homme v i v a n t 
dans le cadre de la société est façonnée par les condit ions de l 'existence sociale. 
La doctrine matér ial is te su ivan t laquelle les hommes sont les p rodu i t s 
des r appor t s sociaux e t les changements de ces derniers amènent également des 
changements chez les hommes, représente un progrès sérieux dans la conception 
de la société. On ne pensa i t plus que les hommes, ê tres naturels , avaient fo rmé 
la société, on estimait que c'était la société qui avai t fai t des hommes des êtres 
sociaux. Les matérial is tes ont donc reconnu la priori té de la société sur l ' in-
dividu. 
Considérée comme une partie d ' u n ensemble, leur thèse suivant laquelle 
l 'ordre polit ique et ju r id ique détermine la psychologie et l 'idéologie de la société 
n 'é ta i t pas tou t à fai t fausse. Il y a en effet un certain r appor t entre la psycho-
logie et l'idéologie de la société et l 'o rdre polit ico-juridique. Si les grands proprié-
taires féodaux pouvaient tou t se pe rme t t r e , sans craindre ni seigneurs, ni lois, 
c'est parce que dans l ' o rdre politico-juridique de la société féodale ils disposaient 
du pouvoir d ' É t a t a rmé. Au cours d u développement socialiste, la psychologie 
et l 'idéologie socialistes de la société sont déterminées directement par le t r ava i l 
éducatif du part i communis te et de l ' É t a t du prolé tar ia t . 
Mais les matérial is tes ont é tab l i cette relat ion de telle manière qu ' i ls 
ident if iaient les r appor t s dé terminant l 'existence sociale avec les condit ions 
politico-juridiques. Leur enseignement sous cette foi me (ils pré tendaient que 
les hommes sont en dernière analyse les produits des conditions politico-juridi-
ques, donc qu'il fallait voir dans l 'ordre polit ico-juridique le facteur dé te rminan t 
de l 'existence sociale) é t a i t essentiellement faux, il ne servait plus le développe-
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m e n t des connaissances sociales, au contraire , il est devenu, à l 'époque des 
épigones de la révolut ion bourgeoise la source du «crétinisme par lementaire». 
Ce t te théorie a engendré la croyance selon laquelle la législation disposant du 
pouvoir souverain est capable de façonner la société, sans considération des 
conditions économiques h is tor iquement données. 
En outre , l 'enseignement matér ia l is te s'est confondu avec la théorie 
idéaliste du «héros», chère aux philosophes de l 'ère des lumières. Selon la con-
cept ion matér ia l is te , ce n 'est pas t a n t la législation, mais le législateur, le chef 
poli t ique, qui façonne les peuples. Cette idée a été exprimée pa r d 'Holbach 
q u i écrit que c 'es t l ' init iat ive des chefs qui rend les peuples bell iqueux ou 
superst i t ieux, ambi t i eux ou âpres au gain, pondérés ou irréflichis. De la théorie 
su ivan t laquelle les hommes sont les produi t s des conditions, les matérial istes 
o n t tiré la jus te conclusion qu 'en changeant les conditions, on peut créer l 'homme 
de la fu ture société ; il f au t é tabl i r des condit ions sociales dans lesquelles les 
in té rê t s part iculiers coïncident avec l ' in térêt commun. Selon les matérialistes, 
il ne suffit pas de prêcher la «ver tu» , mais il lui f au t créer les conditions sociales 
préalables. D ' a u t r e par t , les matérial is tes eux-mêmes ont imaginé la société 
«rationnelle» de l 'avenir , en p a r t a n t de l 'éternelle na ture humaine, des éternels 
droi t s naturels de l 'homme. Derrière les changements historiques, mais passa-
gers de la n a t u r e humaine, il y avai t , disaient les matérialistes, l 'éternelle na ture 
humaine qui cherchai t à se réaliser. E t les principes ou lois f ondamen taux 
les plus sublimes et les plus sacrés ceux qui sont valables pour tou te société, 
son t , d 'après Helvét ius , ceux qui assurent à chacun la propriété des biens, la 
v ie et la l iberté. 
Comment na î t , selon les matérial is tes , cet te société «rationnelle»? Dans 
la réponse qu' i ls donnent à ce t te question, leurs idées se confondent une fois 
de plus, avec les thèses générales de l 'ère des lumières. Comme la société est 
fo rmée par le législateur, la société «rationnelle» sera son oeuvre. Comme, 
d ' au t r e par t , le prince détient le pouvoir législatif absolu, il est le seul à pouvoir 
t ransformer la société. Mais voudra-t- i l la t r ans fo rmat ion sociale? Oui, si c'est 
u n «bon prince», s'il se laisse éclairer pa r les philosophes. E t qu'est-ce qui 
garant i t que le bon prince appara î t r a un j o u r ? Rien d ' au t re que le hasard , mais 
c 'es t un gage, car , selon Helvét ius , toute possibilité devient tô t ou t a r d réalité.29 
29
 La concept ion des matér ia l is tes selon laquelle la société est formée p a r la législation, 
é t a i t , en tan t que loi générale des sciences sociales, fausse. Mais eu égard aux condit ions histo-
r iques données, ils ava ien t raison d ' a t t e n d r e de la législation la création de la société «rationnelle» 
(c 'est-à-dire la société bourgeoise). Le développement spontané ava i t déjà engendré les condi-
t ions de product ion bourgeoises, mais leur plein développement é ta i t en t r avé pa r les formes 
poli t ico-juridiques de la féodalité. P o u r que les condit ions bourgeoises de p roduc t ion puissent 
l ibrement s ' épanoui r , il fallait créer les conditions poli t ico-juridiques qui leur convenaient , et 
ce t t e tâche i ncomba i t à la législation c'est-à-dire au pouvoir d ' E t a t . Mais les matérialistes 
n ' ava ien t pas compr is que cette t â c h e ne pouva i t être accomplie que par le pouvoir d ' É t a t 
révolut ionnaire de la bourgeoisie et que , de cette façon , la condition préalable de la t ransfor-
ma t ion était la pr ise en main pa r voie révolut ionnaire du pouvoir d ' É t a t . 
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Plékhanov a f f i rmai t que la pensée matérialiste souf f ra i t de con t r ad i c t i ons 
fondamenta les . La plus impor tan te d ' e n t r e elles réside, selon P lékhanov dans 
le fait que, de l'avis des matérial istes, «les opinions des hommes sont déterminées 
par le milieu ; mais le milieu est à son tour déterminé p a r les idées.»30 I l s'en 
suivrait de toutes manières que le mil ieu, c'est-à-dire la société, ne peu t être 
changé, car il faudrai t pour cela changer d 'abord les idées ; or celles-ci ne 
peuvent se t ransformer qu ' une fois que le milieu est t r ans fo rmé . Mais, en réali té, 
cette contradict ion n ' ex i s t a i t pas. Selon les matérial istes français, le milieu 
social, c 'est-à-dire la législation sont t ransformés non pas par les idées domi-
nantes de la société, mais pa r les idées du prince éclairé, e t , une fois la législa-
tion t ransformée , les idées dominantes de la société se t r ans fo rment à leur tour . 
Ces matér ial is tes ont f ondé la société f u t u r e sur des bases assez instables, en 
a t t r i buan t au hasard sa réalisation, ma i s ils ont évité les contradict ions logi-
ques. 
Le vér i table défaut de leur ra i sonnement , c'est que celui-ci était en contra-
diction avec les faits f o n d a m e n t a u x de la société, parce qu'i l a t tendai t d 'un 
prince absolu, représentant du régime féodal , la réalisation de la société rat ion-
nelle, en réalité, bourgeoise, renonçant pa r là aux moyens révolutionnaires, 
qui seuls, sont efficaces. Le principal d é f a u t de ra isonnement du matér ial isme 
français e t de toute l ' idéologie des «lumières» françaises en t an t qu'idéologie 
bourgeoise étai t d 'avoir imaginé la réal isat ion de la société fu ture pa r une 
entente paci f ique et non pa r la voie révolutionnaire. 
Telle étai t également l 'opinion de Marx sur les matérial istes f rança is . 
Ce que Marx reprochait à la doctrine du matérial isme suivant laquelle «les 
hommes sont les produi ts des circonstances et de l ' éducat ion , par conséquent 
des hommes modifiés sont des produits d ' au t r e s circonstances et d 'une éducat ion 
modifiée», ce n 'était pas sa contradict ion interne, c 'é ta i t d 'avoir oublié «que 
ce sont précisément les hommes qui modi f ien t les circonstances» et qu «la 
coïncidence du changement des circonstances et de l ' ac t iv i té humaine ne peut 
être considérée et comprise ra t ionnel lement qu'en t a n t que prat ique subver-
sive».3 1 
Ce qui détermine le caractère spéculatif du matér ia l isme français et du 
courant des «lumières» en général, c ' é t a i t l ' ignorance de la prat ique révolu-
t ionnaire. Il ne considérait «. . . les ob je t s , la réalité, le m o n d e sensible que sous 
la forme d'objet ou de l ' in tu i t ion , mais non pas en tan t qu'activité concrète humaine 
et ne reconnaissaient pas l ' importance de l 'act ivi té p ra t ique crit ique.»3 2 «Spécu-
lation» ne peu t pas dire ici indifférence à l 'égard du sort de la société, n i inac-
tivité dans la vie sociale. Les philosophes des lumières se déclaraient avec pas-
30
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sion en faveur de «l'empire de la raison» et poursuivaient une intense p ropa-
gande pour sa réalisation. Mais ils ne s 'occupaient pas de p ra t ique révolution-
naire , ils ne p répara ien t pas le renversement d u régime féodal p a r l 'organisation 
révolut ionnaire des masses, ils se contenta ient d ' a t t endre en «spéculant» que 
leur propagande por tâ t ses f r u i t s . Ainsi, ces philosophes se bornaient à expli-
quer le monde, laissant aux «élites sociales» ou au «bon pr ince» engendré p a r 
le hasard, le soin de le t r ans fo rmer . Mais la révolut ion ne t a r d a pas à p rouver 
que la t r ans format ion de la société nécessite d 'autres forces que ces forces 
chimériques. 
Le fait que les philosophes des lumières n 'on t pas compris le rôle his to-
r ique capital de la prat ique révolut ionnaire , t rouva i t ses racines dans la s i tuat ion 
de classe de la bourgeoisie. Si les penseurs de l 'époque fab r iqua ien t des u top ies 
sur les «sages philosophes» e t sur les «bons princes», au lieu de préparer dans 
la pratique la révolution, c 'est que leur ins t inct de classe les avert issait que les 
masses révolutionnaires pouva i en t fort bien se tourner con t re la bourgeoisie. 
Les idéologues de la bourgeoisie ne pouvaient se baser sur une force susceptible 
d 'empor ter la bourgeoisie elle-même et c 'es t pourquoi ils recouraient à des 
conceptions irréelles, au lieu de forces ant iféodales réelles.3 3 
Mais du fa i t que l ' idéologie de la bourgeoisie française — l'idéologie des 
lumières — é ta i t une idéologie spéculative e t non révolut ionnaire , il s 'ensui t 
q u ' à l 'époque des lumières n o u s ne pouvons par ler de «bourgeoisie révolut ion-
naire» ou m ê m e de l'aile révolut ionnaire de la bourgeoisie matér ial is te . Ce n ' e s t 
pas la volonté de la bourgeoisie française, mais la pression révolut ionnaire de 
la paysannerie et de la pe t i t e bourgeoisie qui a poussé cer ta ines parties de la 
bourgeoisie à recourir plus t a r d , pour une cer ta ine période et dans une cer ta ine 
mesure, à des moyens révolut ionnaires . 
Seul, Rousseau représente d 'une façon conséquente la pensée, sinon la 
pra t ique révolut ionnaire , à l 'è re des lumières. C'est Rousseau qui se r approcha 
le plus de la conception dia lect ique et d e l à conception matér ia l is te de l 'histoire. 
Mais Rousseau étai t le r ep résen tan t de la peti te-bourgeoisie, e t non de la b o u r -
geoisie.34 
3 3
 La m é f i a n c e qu'ils nour issa ien t à l 'égard des masses pour des raisons de classe, ils 
les motivaient p a r des arguments généraux puisés dans l 'histoire. D ' H o l b a c h écrit qu' i l s u f f i t 
de jeter un coup d'oeil rapide sur l 'histoire des démocrat ies ant iques e t modernes pour voi r 
que le peuple es t en général condu i t p a r la folie e t p a r la colère. 
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Dans son ouvrage sur l'origine de l ' inégalité entre les hommes qu 'Enge l s 
qualifia de «chef d 'oeuvre dialectique»,3 5 Rousseau par t i t de l 'é tat na tu r e l , 
c 'est-à-dire de l 'âge pr imit i f , où les hommes vivaient isolés les uns des a u t r e s 
dans la l iberté et dans l 'égali té . Cet é t a t pri t f in avec l ' appar i t ion de la p ropr ié té 
privée qui é ta i t en r appo r t avec le développement de la technique et des connais-
sances. Les deux découvertes techniques qui é ta ient à l 'origine d 'une telle évolu-
tion étaient le t ra i tement des mé taux et l 'agr icul ture. La propr ié té privée d e v i n t 
par la sui te la source de tous les m a u x de la société, car celui qui, le p remie r , 
entoura un morceau de t e r r e et dit : «c 'est à moi», creusa le t o m b e a u de l 'égal i té . 
A pa r t i r de cette époque, la civilisation ne cessa de progresser, mais l ' h u m a -
nité t omba dans l 'esclavage. C'est sur la base de la propriété privée, que n a q u i t 
la contradict ion entre r iches et pauvres . Cette contradici t ion f u t suivie, ap rès 
l 'organisation de l ' É t a t (de la magis t ra ture) , pa r celle entre seigneurs et esclaves. 
L ' É t a t dev in t l 'appui de l ' inégalité et passa au despotisme qui, aggrava j u s q u ' à 
l 'extrême les inégalités, de sorte que, vis-à-vis du despote, t ous étaient é g a u x 
dans l ' injust ice. C'était le degré extrême de l ' inégalité, le po in t f inal qui f e r m e 
le cercle et qui coïncide avec le point de dépar t . Le despote qui s 'appuie su r la 
violence pour ra méditer sur le «triste re tour des choses» q u a n d sa dominat ion 
sera renversée par la révolut ion également violente. La révolut ion ré tab l i ra 
l 'égalité primit ive, mais à un degré plus élevé, sur la base de la conservat ion 
et du pa r t age égal de la propriété privée, et conformément aux principes qu i 
découlent du contrat social. 
Rousseau considérait également la l iberté et l 'égalité comme le d ro i t 
naturel et éternel de l ' homme, basait la vie sociale sur un con t r a t passé e n t r e 
individus et construisait la société f u t u r e d 'après les principes de la ra i son . 
Ses conceptions ne représenta ient donc pas une rup ture avec la pensée m é t a -
physique et idéaliste de l 'è re des «lumières». Mais en soulignant la grande impor -
tance des rappor t s de propr ié té et, avec eux, celle du rôle des forces productr ices , 
il s 'engagea dans la voie qui mène vers les véri tables forces motrices des forces 
motrices.3 6 
Rousseau estimait donc que l 'évolut ion sociale, par t o u t e une série de 
formes intermédiaires, va de l 'égalité à l ' inégalité pour r e t rouve r de n o u v e a u , 
l 'égalité, mais à un degré supérieur. Dépassant les p ropaga teurs de la théor ie 
du progrès, Rousseau considérai t ce changemen t non seulement c o m m e 
quant i ta t i f , mais aussi comme quali tat i f , et — cont ra i rement a u x matér ia l is tes 
philosophiques qui proclamaient en fa i t le règne du hasard, — comme un pro-
cessus régi pa r des lois. P o u r Rousseau, l 'histoire — même si elle est i r ra t ion-
35
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nelle dans le passé — prépa re nécessairement le règne du rationnel. Rousseau 
donna en m ê m e temps une image à p r o p r e m e n t parler dialect ique de révolu t ion 
sociale. Il p r é sen t a les processus historiques, «qui par n a t u r e sont antagonis tes 
et cont iennent une contradict ion, t r ans format ion d 'un ex t r ême en son contraire ; 
enfin, comme le noyau de l 'ensemble la négat ion de la négat ion». 3 7 
Rousseau donna à la doctrine du c o n t r a t social un caractère révolut ion-
naire. Selon lui , le peuple dispose souverainement du pouvoir d ' É t a t qui repose 
sur le contra t des citoyens égaux et peut à n ' importe quel moment le reprendre 
au prince d e v e n u tyran. E n a f f i rmant ceci, Rousseau formula , après le pr incipe 
de la démocrat ie économique, celui de la démocrat ie politique et de la souveraine-
t é du peuple. 
La théor ie d 'É ta t du con t r a t social é t a i t admise pa r d ' au t res r ep résen tan t s 
des «lumières», ainsi pa r les matérial is tes philosophiques, car, en agissant 
de la sorte, ils pouvaient présenter les revendicat ions de la bourgeoisie, comme 
é tant l 'expression de la vo lon té du peuple . Cependant , ils escamotaient le 
caractère révolut ionnaire de cette théor ie , comme ils reléguaient au second 
plan le mot d 'o rdre de l 'égal i té . Ils considéraient la p lupar t du t emps le con t r a t 
conclu avec le prince c o m m e indissoluble e t leurs aspirat ions se l imitaient à 
l 'é tablissement d'une monarch ie consti tutionnelle. D 'Holbach , par exemple, 
voulait un «roi bourgeois». L a reconnaissance du contra t social ne les empêchai t 
pas de penser que «l 'empire de la raison», c'est-à-dire les conditions ju r id iques 
préalables de la société bourgeoise devaient être crées, par l ' É t a t féodal. 
C'était là une utopie. L a société bourgeoise ne pouva i t se réaliser de ce t t e 
façon. E t la grande impor tance de Rousseau réside précisément dans le fa i t 
qu'il réussit à rendre l'idéologie» des «lumières» apte à réaliser la société bour-
geoise par la révolution. Les idées au n o m desquelles les jacobins mobil isaient 
les masses pouplaires en v u e de la l u t t e révolut ionnaire contre la féodal i té , 
venaient s u r t o u t de Rousseau . 
Le p a r t a g e égal de la propriété pr ivée était un rêve peti t-bourgeois, mais 
en même t e m p s «une idée h a u t e m e n t révolut ionnaire dans la lut te dirigée contre 
le vieux rég ime arbitraire général et con t re le régime féodal, contre la g rande 
propriété seigneuriale en part icul ier .» 3 8 A la tête des masses révolut ionnaires 
les Jacobins l iquidateurs des propriétés féodaux étaient animés par les idées 
de petit p ropr i é t é de Rousseau . Dans ce domaine, la bourgeoisie, même sous 
la pression des masses populai res , n 'a fa i t qu 'oeuvre réformiste , et n ' a accompli 
son travail q u ' à moitié. E t ce qui est essentiel, la d i c t a tu re jacobine républi-
caine qui écrasa la contre-révolution féodale , s ' inspirait de la théorie d ' É t a t 
de Rousseau. Sans l ' ins taura t ion de la dic ta ture , la réaction féodale aura i t 
tr iomphé. 
3
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Mais le rêve pet i t -bourgeois de la démocrat ie égalisatrice ne pouvai t se 
réaliser. La l iquidation radicale des propriétés féodaux accélérai t le développe-
ment capital is te de l ' agr icul ture et l 'anéant issement de la contre-révolut ion 
féodale assurai t , en f in de compte , le pouvoir de la bourgeoisie. L'ordre b o u r -
geois t r iompha avec l 'aide des idées de Rousseau, mais elle a v a i t besoin de c e t t e 
aide, sans laquelle l'idéologie bourgeoise é ta i t insuff isante p o u r accomplir u n e 
telle t âche . 3 9 
Le «sociologue» fasciste O t h m a r Span, reprend un s logan bourgeois b ien 
connu en déclarant : «Marx n ' a v a i t rien appris d'Hegel, il é t a i t resté un méca -
niste individualiste , par t i san des «lumières». L ' une des calomnies les plus s o u v e n t 
répétées de la bourgeoisie, c 'est que le marx isme se cantonne dans les idées des 
«lumières» et n ' a rien appor té de neuf en ce qui concerne les mé thodes . 
E n réaleté, les «lumières» n ' o n t guère légué autre chose au marx i sme , 
dans le domaine de la théor ie sociale, q u ' u n fondement de principe t rès 
général de la science de la société et une série de problèmes 11011 résolus.4 0 
Mais cela ne diminue en r ien l ' importance de l 'oeuvre des philosophes des 
lumières, oeuvre qui à elle seule mérite que le marxisme r e n d e hommage a u x 
penseurs audacieux des «lumières». Ce n 'é ta i t pas peu de choses que de r o m p r e 
avec la conception religieuse du monde et d 'ouvr i r la voie qu i mène à la con-
ception scient if ique de la société. E t ce n 'est pas le moindre mér i te des philoso-
phes des «lumières» que d 'avoir posé toute une série de quest ions fondamenta les 
de la société, même s'ils n ' ava i en t pas assez de force pour les résoudre. 
En réalité, ce 11'est pas dans le domaine de la théorie, mais dans celui 
de la p ra t ique sociale que le marx i sme peut ê t re considéré c o m m e l'héritier d u 
siècle des «lumières». Tout en reculant devant l 'emploi de moyens révolution-
naires, les philosophes de l 'ère des «lumières» lu t ta ient avec passion contre la 
féodalité, pour avancer le progrès social. C'est dans cette l u t t e que ces phi lo-
sophes ont obtenu leurs résul ta ts positifs dans le domaine de la théorie. Le 
véritable héri tage que ces philosophes ont légué au marxisme est précisément 
la t radi t ion de la lut te progressiste et antiféodale. Le marxisme a combat tu e t 
combat au jourd 'hu i encore s'il le f au t , dans tous les domaines de l'ordre social 
e t de la pensée, contre la féodali té et son idéologie, avant tou t contre la concep-
tion religieuse du monde. Il mène cet te lutte de manière encore plus conséquente 
que ne l ' ava ient menée les philosophes des «lumières», et, après le siècle des 
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«lumières», il est le seul à m e n e r cette l u t t e conséquemment , car, après la révo-
lution f rançaise , la bourgeoisie pactisait, q u a n d elle pouva i t le faire, avec la féo-
dalité. Ainsi, dans le domaine de la lutte anti-féodale, le marx isme n 'es t pas seu 
leinent l 'hér i t ier , mais le seul véritable hér i t ier des phi losophes des «lumières». 
Bien en tendu , le m a r x i s m e est allé p lus loin dans ce t t e lutte que les phi-
losophes de l 'ère des lumières ; il a por t é la lutte à u n niveau plus élevé, la 
dirigeant con t r e les ins t i tu t ions et l ' idéologie bourgeoises, lutte à laquelle le 
combat con t r e la féodalité es t au jourd 'hui subordonné. Toutefois , le marx i sme 
continue à considérer avec respect les représentants d u siècle des «lumières» 
qui avaient élevé bien h a u t le drapeau de la lutte ant i féodale . 
Dans le domaine des théories sociales ce sont les sciences sociales e t histo-
riques modernes qui sont les véritables hér i t iers de l 'ère des lumières. Il va sans 
dire que ce t t e observation n ' e s t pas valable sur tout le doma ine des dites sciences, 
car entre t e m p s certains in térê ts de la bourgeoisie v i ennen t d 'être changés. 
La science bourgeoise contemporaine ne reconnaî t pas que la loi de l 'évolut ion 
sociale ait é t é le progrès, c a r le fonct ionnement de cet te loi conduit au dépéris-
sement du régime bourgeois. Tout en r o m p a n t avec le ra t ional isme de l 'ère des 
lumières elle accepte le p o i n t de vue de l ' i r rat ionalisme, car le dépérissement 
historique d u régime bourgeois se déroule à l ' in termédiaire de l 'action ration-
nelle de la classe ouvrière. Q u a n t aux quest ions , où les in té rê t s de la bourgeoisie 
sont restés inchangés, la science bourgeoise contemporaine représente même 
de nos j ou r s les idées de l ' è re des lumières . 
Conformément à la conception des «lumières» la science bourgeoise 
contemporaine considère la société comme un agrégat d ' individus. Appl iquan t 
la méthode métaphys ique , elle déduit les inst i tut ions fondamentales de la 
société des lois éternelles de la nature, avec cette d i f férence qu 'au lieu de la 
nature h u m a i n e raisonnable elle opère avec les forces subconscientes des intui-
tions. La propr ié té privée, le règne de classe, l 'oppression coloniale et les guerres 
apparaissent dans la science bourgeoise contemporaine comme d ' a u t a n t de 
lois éternelles et immuables de la na tu re humaine, respect ivement comme des 
conséquences nécessaires de ces lois. L a conception fa ta l i s te du matér ial isme 
ancien est également en v igueur : elle n ' a changé que de forme. Selon la science 
bourgeoise contemporaine les hommes son t les mar ionnet tes non pas des forces 
mécaniques, mais des forces des instincts, le fatalisme biologique du neomal thu-
sianisme expl ique la misère des masses, les épidémies e t les guerres. Selon cette 
même idéologie tout c o m m e selon la concept ion de l 'ère des lumières, les événe-
ments de l 'histoire sont fo rmés par les hasards imprévus , le rôle dé t e rminan t 
revient a u x «héros» conformément à l ' idéologie de l 'ère des lumières. L a science 
bourgeoise contemporaine en vertu de l ' iden t i t é des rac ines de classe représente 
la position rationaliste bourgeoise, p a r t o u t ou le p e r m e t t e n t les in té rê t s de 
classe de la bourgeoisie contemporaine. 
E R I K MOLNÁR 
QUELQUES PROBLÈMES DE L'ÉTAT MULTINATIONAL 
DANS LA HONGRIE D'AVANT 1848 
Le problème de l ' É t a t mul t ina t ional est considéré par la science historique 
hongroise comme une quest ion d ' in térê t capi tal . Il doit son caractère d ' ac -
tual i té non seulement a u x recherches p o r t a n t sur les an técédents historiques 
de la coopérat ion et de l ' amit ié des peuples d 'Europe orientale, mais aussi au 
besoin p r a t i que de fixer, dans un manuel universi taire tout d ' abord , la synthèse 
marxis te de l 'histoire de Hongrie . Ce f u t cet te t âche concrète qui révéla une 
grave insuff isance de no t re historiographie nat ionale : en ef fe t , les ouvrages 
consacrés à l 'histoire de l 'ancienne Hongrie ont pour ainsi dire complètement 
passé sous silence l 'histoire des peuples non-magyars ayant vécu dans le pays , 
ou, du moins, ils n 'on t point intégré ces problèmes d 'une manière organique 
dans l 'his toire de Hongrie. 
É v i d e m m e n t ceci ne peu t pas être l 'effet d 'un simple ha sa rd . L'historio-
graphie hongroise des t e m p s féodaux, celle de l 'époque bourgeoise libérale e t 
celle de la période contre-révolut ionnaire n ' on t point considéré la Hongrie 
comme un É t a t mul t inat ional . Les historiens hongrois — les historiographes 
sociaux-démocrates non exceptés — vivaient dans l'illusion de l ' É t a t na t iona l 
hongrois, et pas même les historiens re la t ivement les plus évolués ne s u r e n t 
t irer de no t r e histoire les enseignements révélant le fa i t que les peuples opprimés 
de la Hongr ie mult inat ionale avaient a u t a n t de droit à la vie et à un avenir 
que le peuple hongrois. Seule l 'historiographie marxis te hongroise de nos jou r s 
comprit que non seulement il impor ta i t d 'envisager la réalité historique dans 
tou te son ampleur et que l 'ancienne Hongrie, au lieu d 'être un É t a t nat ional , 
étai t un É t a t mul t inat ional , mais que la présenta t ion de ce fa i t his torique 
const i tuai t aussi pour elle une tâche de la plus hau te impor tance . 
Bien en tendu , les conséquences de la connaissance de ces fa i t s ne peuven t 
point se mani fes te r dès aussi tôt et ne saura ient remanier d ' u n seul coup e t 
dans le sens indiqué plus h a u t les conceptions relatives à l 'histoire de Hongrie . 
D'ailleurs, les fai ts puisés j u s q u ' à ce jour dans les sources his tor iques ne son t 
pas ent ièrement suffisants pour accomplir une pareille réévaluat ion: pour résoudre 
d 'une manière sat isfaisante les problèmes de l ' É t a t mul t ina t ional hongrois, nous 
devrons nous livrer au préalable à des recherches aussi longues que minutieuses. 
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Depuis quelque t e m p s , les historiens hongrois s 'efforcent d 'é tudier d 'une 
manière approfondie la genèse des an técédents et des conditions de la nat ion 
bourgeoise : certains r é su l t a t s ont d 'ores et déjà é té enregistrés. Cependant , 
abstraction fa i te de que lques aspects é tudiés dans deux monographies publiées 
par Erik Molnár , il n 'y e u t pour ainsi d i re pas-même de ten ta t ive v i san t à ré-
soudre les problèmes an té r i eurs des peuples non-magyars de l 'ancienne Hongrie . 
D'ailleurs, en ce qui concerne l 'explication scient i f iquement sûre du processus 
grâce auque l se cons t i tuèrent en peuples distincts les éléments non-magyars 
ayant vécu jusqu 'en 1918, en partie ou dans leur to ta l i t é , sur le terr i toire de 
l 'É ta t mul t ina t ional hongrois , l 'historiographie des démocraties populaires 
voisines n ' a point réalisé, elle non plus, des résultats notables . Cependant , ces 
problèmes son t si impor t an t s et tel lement essentiels au point de vue de l 'historio-
graphie de t o u s les peuples intéressés, que leur clar if icat ion est à qualif ier de 
tâche indispensable.1 
Il es t entendu q u ' e n raison de sa teneur l imitée et de l ' ext rême gravi té 
des diff icul tés de carac tère intrinsèque, une brève é t u d e ne peut point viser à 
faire une synthèse, fût-el le sommaire, des problèmes pr incipaux de la Hongrie 
mul t inat ionale . Ce serait, s ans aucun dou te , une ent repr ise prématurée . J ' e s t ime 
que ma t â c h e ne consiste qu ' à soulever quelques quest ions de carac tère plus 
ou moins théorique, susceptibles de facili ter la compréhension des aspects 
essentiels de l 'É ta t mul t ina t iona l hongrois . Appuyé sur le matériel historique 
mis à j ou r jusqu ' à p résen t , de même que sur l 'expérience recueillie au cours 
de mes p ropres recherches, je m'ef forcera i d'éclairer au moyen de quelques 
consta ta t ions les lois du développement des peuples a y a n t vécu au sein de l ' É t a t 
hongrois d a n s la période en question et , dans une cer ta ine mesure, à une époque 
historique ultérieure.2 
* 
Lénine a précisé q u e « l 'É ta t na t iona l est la règle e t la «norme» du capi-
talisme: l ' E t a t à composi t ion nationale hétérogène n ' e s t qu 'un s tade arriéré ou 
une excep t ion .» 3 Déjà K a u t s k y avait compris , lui aussi, que «les É t a t s à compo-
sition na t iona le hétérogène . . . sont t ou jou r s des É t a t s dont la fo rmat ion 
interne est restée, pour u n e raison ou p o u r une autre, anormale ou peu développée 
1
 Récemment , certains historiographes soviétiques ont souligné l ' importance de ces 
problèmes. Citons notamment A. Д . Люблинская: К вопросу о развитии французской на-
родности ( I X — X V вв. — Du problème de la genèse et du développement du peuple français 
(du IX e au X V e siècle) Вопросы Истории (Problèmes Historiques) 1953. № 9. ; l 'é tude de 
A. P. Levandovski , intitulée Об этническом составе империи Каролингов. — (De la compo-
sition e thn ique de l 'Empire carolingien), Вопросы Истории 1952. No 7, renferme également 
des indications très significatives. 
2
 Je considère mes observations sommaires comme é t an t ni complètes, ni définitives. 
Mon objectif est plutôt d ' engager une discussion : il appar t iendra aux spécialistes du moyen 
âge d'en t i rer les conclusions qui s'imposent. 
3
 Dit droit des nations à disposer d'elles-mêmes. Lénine, Oeuvres choisies, Moscou 1946, 
p. 676. 
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(arriérée)».4 P a r la présente é tude , je désire contr ibuer à la connaissance des 
causes et du caractère de l ' é t a t arriéré et du m a n q u e de développement dont il 
vient d ' ê t re question. 
Le processus de la l iquidat ion du féodalisme et du développement d u 
capital isme est en même t emps le processus au cours duquel se const i tuent les 
nat ions bourgeoises.5 Cependant , dès que l 'on voi t s 'épanouir lesconditions d u 
capital isme — ceci se situe encore à l 'époque de l 'ordre féodal —, ce n'est po in t 
dans les mêmes circonstances que s 'engagent les différents peuples de l ' É t a t 
mul t ina t iona l dans le processus grâce auquel ils se cons t i tueron t en na t ions 
dist inctes. A peu d 'exceptions près (comme la Suisse, par exemple) , les peuples 
des É t a t s mul t ina t ionaux de l 'époque féodale et capitaliste ne son t point coordon-
nés : c 'est un peuple dominant , ou, plus exac tement , la classe dominante de ce 
peuple qui s ' impose à d 'au t res peuples. La quest ion de savoir lequel des peuples 
de l 'É t a t mul t ina t ional s'érige en peuple dominan t s 'explique p a r une évolut ion 
his tor ique ex t rêmement complexe, dont les origines r e m o n t e n t à des âges 
lointains. E n Europe occidentale, la période de la l iquidation d u féodalisme e t 
de la const i tu t ion des nat ions modernes (bourgeoises) coïncidai t à peu près 
avec celle de la naissance des É t a t s centralisés. Cependant , dans la moi t ié 
orientale de l 'Europe , ces processus n 'on t pas été simultanés. Q u a n d , à l ' aurore 
du capitalisme, l 'on voit para î t re les nations, il se const i tue en E u r o p e occidentale 
des É t a t s pu remen t na t ionaux où l 'oppression nationale est pour ainsi d i re 
inconnue. D ' a u t r e par t , en Europe orientale, «il na î t des É t a t s mul t ina t ionaux 
avec, à leur tê te , une nat ion plus évoluée et comprenan t des na t ions arriérées, 
peu développées, qui seront soumises au point de vue politique, pu is économique, 
pa r la na t ion dominante.» 6 E n Hongrie, parmi les peuples h a b i t a n t en commun 
le pays, la t â che d 'organiser l ' É t a t échut aux Hongrois.7 
J u s q u ' à un passé très récent , la conception de l 'É ta t na t i ona l hongrois, 
se rvan t les in térê ts des classes dominantes hongroises, d e m e u r a accréditée 
dans l 'opinion hongroise. On supposai t l ' É t a t na t iona l comme exis tant depuis 
la fondat ion de l ' É t a t hongrois lui-même et c 'est t o u t au plus si l 'on admet t a i t 
que, depuis la conquête t u r q u e et la dominat ion des Habsburg , des obstacles se 
fussent dressés dans la voie du développement de l ' É t a t na t ional , obstacles qu ' i l 
f u t légitime de corriger dans la mesure du possible aux X I X e e t XX e siècles. 
L 'his tor iographie bourgeoise hongroise main t in t pour toute l ' é t endue de l 'ancien 
É t a t hongrois le droit his torique à l ' É t a t na t ional hongrois : en procédant de 
4
 Nationalität und Internationalität. Neue Zeit 1907/8, № 1. Cité p a r Lcnine, op. cit. 
p. 673. Dans le m ê m e passage, Lénine a jou t e à t i t re d 'expl icat ion : «Il va sans dire que K a u t s k v 
emploie le t e rme d 'anormal exclusivement dans le sens d ' incompatibi l i té avec ce qui est le m ieux 
adap t é aux exigences du capital isme en développement .» 
5
 Cf. I. V. Stal ine, Oeuvres, Moscou 1946, tome I I , p. 303 (en langue russe). 
6
 Op. cit., t ome V, Moscou 1947, pp . 33—34 (en langue russe). 
7
 Op. cit., t ome I I , pp. 303—304. Dans la suite, le t e rme et la no t ion de «nation» me 
servirent exclusivement à désigner la na t ion bourgeoise (ou socialiste, à une époque ultérieure), 
t andis que je désignerai par «peuple» le phénomène ethnico-nat ional des époques précédentes. 
1 2 6 Z. I. TÓTH 
la sorte, elle s 'efforçait de légit imer les aspirat ions de la na t ion hongroise bour-
geoise à la domination sur les peuples non-magyars e t à l 'absorpt ion de ces 
mêmes peuples . Or, l 'h is toire a fait jus t ice de ce «droi t» : ses lois inexorables 
ont démontré combien ce t t e conception é t a i t intenable. Bien qu'il ne soit guère 
possible de m e t t r e en d o u t e ce fait d 'expérience, nous ne pouvons point nous 
contenter d ' u n e simple déc la ra t ion énonçant son bien-fondé : il nous appar t ien t 
également d 'expl iquer c o m m e n t naquit e t comment p u t na î t re dans le bassin 
des Karpa tes u n Eta t mul t ina t iona l , pou rquo i et c o m m e n t la classe dominante 
hongroise dev in t l 'organisatr ice et la force dirigeante de cet É t a t . 
«L 'ê t re de la société, les conditions de la vie matér iel le de la société, voilà 
ce qui dé te rmine ses idées, ses théories, ses opinions poli t iques, ses ins t i tu t ions 
politiques.»8 Pour ce qui es t des problèmes de l 'É ta t mul t ina t iona l , ils peuvent , 
eux aussi, ê t r e abordés en pa r t an t des conditions fondamen ta l emen t déter-
minantes de la vie matériel le , du développement économique et social. Le fai t 
que ce f u r e n t les Hongrois qu i devinrent l 'élément d i r igeant de l ' É t a t mult ina-
tional hongrois du moyen âge doit pouvoir s 'expliquer en tou t premier lieu par 
des causes de caractère économique. «Les rapports réciproques de différentes 
nations dépenden t de la mesure dans laquelle chacune d'elles a développé ses 
forces product ives , la division du travail e t les contacts intérieurs» — déclarent 
Marx et Engels . Ils a j o u t e n t ensuite : «Cet te thèse est universel lement admise. 
Cependant, non seulement le rapport en t r e une nat ion e t les autres, mais aussi 
toute la s t r u c t u r e interne de cette nat ion dépendent du degré de développement 
de sa p roduc t ion et de ses contacts intér ieurs et extérieurs.»9 
Ainsi donc, ces pr inc ipes peuvent ê t re appliqués non seulement lorsqu'il 
s'agit d ' examiner un peuple pris en soi, mais aussi q u a n d l 'examen por te sur les 
rapports réciproques en t re les peuples. Cependant , les r appor t s entre les peuples 
ne se mani fes ten t pas seu lement dans la concomitance isolée des peuples, des 
deux côtés des frontières, mais, dans l ' É t a t mul t ina t ional , ils se manifes tent 
également à l ' intérieur d ' u n seul et m ê m e É ta t . « L ' É t a t est un organisme de 
domination de classes, u n organisme A"1 oppression d 'une classe par une autre.»1 0 
Sans aucun doute, l 'É ta t mul t ina t ional est , lui aussi, un organisme de dominat ion 
de classe qui , selon la formxde de Staline, «est fondé sur la domination qu'exerce 
une nat ion, ou, plus exac t emen t , la classe dominante de cette na t ion , sur les 
8
 Histoire du Parti communiste ( bolchevik) de l'U. R. S. S., Moscou 1946, p. 137. 
9
 Die deutsche Ideologie, Ber l in 1953, p. 17. «Toujours , le r a p p o r t direct entre les propriét-
aires des condi t ions de p roduc t ion et le producteur d i rec t . . . est aussi le rappor t dans lequel 
nous découvrons le secret le p lus int ime, la base cachée de toute la s t ruc ture sociale, e t , pa r t an t , 
de la forme pol i t ique du rappor t de souveraineté e t de dépendance, b re f , de chaque fo rme é ta t ique 
spécifique. Ceci n'exclut pas q u e la même base économique — il s 'agi t d 'une ident i té po r t an t 
sur les condi t ions principales — n'apparaisse, en raison d ' innombrab les circonstances empiri-
ques, de condi t ions naturelles, de différentes circonstances de caractère racial, d ' influences 
historiques s ' exerçant du dehors , etc. , sous des formes et en des gradat ions in f in iment variées, 
que l'on lie p e u t comprendre q u ' a u moven de l ' ana lvse des circonstances empir iquement données.» 
Karl Marx : Das Kapital, t o m e III . ' Berlin 1949, p. 842. 
10
 L'État et la Révolution. Lénine, Oeuvres choisies, tome I I , Moscou 1947, p. 165. 
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autres na t ions . . . » u T a n d i s que dans l'EAat uninat ional , le pouvoir, c ' es t le 
rappor t de puissance en t r e la classe dominan te d 'un seul peuple et les classes 
qui lui sont assujet t ies, dans l 'É t a t mul t ina t ional , ce r a p p o r t porte éga lement 
sur la dominat ion ou l ' assuje t t i ssement de certaines classes de deux ou de plusi-
eurs peuples : en d ' au t r e s termes, la classe oppressive et la classe oppr imée 
appar t i ennen t à des na t ions distinctes. Cependant , ceci ne veut point dire que, 
forcément , les classes dominantes des d i f férents peuples de l ' É t a t mul t ina t iona l 
sont à classer, elles aussi, parmi les asservis. Au moyen âge, l ' appa r t enance 
nat ionale et les différences ethniques n ' ava ien t qu 'une importance secondaire 
et n ' impl iqua ien t point un effet exclusif. P lus t a rd , cependant , dès que la nais-
sance du capitalisme e û t déclenché le processus de la format ion des na t ions 
bourgeoises, ces mêmes fac teurs en t ra înè ren t de lourdes conséquences. 
La défini t ion du rôle du peuple dominan t est éclairée pa r le fait que l ' É t a t 
«est en règle générale l ' É t a t de la classe la plus puissante, de celle qui a la domi-
nation économique, laquelle, par son moyen , devient aussi classe pol i t iquement 
dominante et ainsi acquier t de nouveaux moyens d ' a s su je t t i r et d 'exploi ter la 
classe oppr imée . . .»12 Dans l 'ordre féodal , la source du pouvoir réside dans 
le fai t que les moyens de product ion, et , en premier lieu, la propriété ter r ienne, 
sont en t iè rement aux ma ins de la classe dominante , et que celle-ci possède plus 
ou moins le droi t de disposer des t ravai l leurs . Dans l ' É t a t féodal du moyen âge, 
«le pouvoir poli t ique se r épa r t i t » au premier chef «d 'après la propriété foncière .» 1 3 
Dans l ' É t a t mul t ina t ional , comme dans t o u t aut re É t a t de classes, le pouvoir 
est détenu par une seule classe ; dans l ' É t a t féodal, ce pouvoir est fondé sur la 
propriété terr ienne. Au degré de développement donné et possible des r a p p o r t s 
de product ion dans les sociétés de classes, la suprémat ie d 'une classe est un 
fait à la fois nécessaire et inévitable.1 4 La supériorité matérielle de la classe 
dominan te ent ra îne non seulement l ' accaparement du pouvoir politique, mais 
aussi la suprémat ie ne mat ière culturelle e t spirituelle.1 5 
Cependant , le monopole de la propr ié té terr ienne féodale ne fu t un f ac t eu r 
dé te rminan t qu ' à l 'époque où les condit ions féodales dévinren t prédominantes . 
1 1
 I . V. Staline, Oeuvres, t ome У, p. 16. 
12
 Engels : L'origine de la famille, de la propriété privée et de l'État. Paris 1936, p. 226. 
1 3
 Engels , op. cit. p. 227. D'ailleurs, «dans la p lupar t des E t a t s historiques, les droi t s 
accordés a u x citoyens sont . . . gradués suivant leur for tune.» Ibid. 
14
 « T a n t que la popula t ion t ravai l lant matér ie l lement est te l lement occupée par sa besogne 
indispensable qu'il ne lui res te p lus de temps pour s 'occuper des affaires communes de la société 
(direction du t ravai l , affaires publiques, affaires jur id iques , ar t , science, etc.), il a fallu t o u j o u r s 
qu 'exis tâ t une classe spéciale qui , libérée du t rava i l matériel , s 'occupât de ces objets.» Enge ls : 
M. E. Dühring bouleverse la science (Anti-Dühring), Par is 1946, t o m e I I , p. 69. 
l o
 «A chaque époque, ce sont les idées de la classe dominante qui sont aussi les idées 
dominantes» — précisent Marx e t Engels. «En d ' au t r e s termes, la classe qui constitue la puissance 
dominante matérielle de la société, en est s imul t anément la puissance dominante spirituelle. 
La classe qui dét ient les moyens de la product ion matériel le dispose du même coup des moyens 
de la p roduc t ion spirituelle, en sorte que les idées de ceux qui ne possèdent pas les m o y e n s de 
la product ion spirituelle sont généralement subordonnées à cet te classe.» Die deutsche Ideologie, 
p. 44. 
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A n temps de la conquête a rpad ienne , les Hongro is vivaient dans une société où 
la désagrégation de l 'ordre sans classe étai t d é j à avancée et la société de classes 
en voie de f o r m a t i o n . La société hongroise deva i t franchir une longue é tape de 
son développement et se t r ans fo rmer en société de classes a v a n t d 'ê t re en mesure 
de fonder un É t a t et d 'assumer d 'une manière aussi durable qu 'eff icace le rôle 
de la force d i r igean te sur le te r r i to i re conquis. Le droit de disposer de la propr ié té 
terrienne sur le territoire en question fu t précédé par celui de disposer, des 
hab i tan t s en p a r t i e plus évolués au point de v u e social : ceci f u t rendu possible 
p a r la puissance militaire m i e u x développée des Hongrois conquérants , la force 
numérique re la t ivement modes te ainsi que le dispersement des peuples assujet t is , 
de même que p a r la conquête des territoires c en t r aux les plus précieux du bassin 
des Karpates . Le développement fu t facili té pa r l 'établissement des Hongrois 
dans les régions habitées p a r la population slave assujet t ie : ce fait accéléra 
sensiblement le processus de féodalisation qu i avai t commencé sous une forme 
nomade dès a v a n t la conquê te arpadienne. U n e durable c o m m u n a u t é d ' in-
té rê t s économiques put s ' é t a b l i r entre les différentes sphères product ives 
de caractère géographique du p a y s (plaine, p a y s de collines, région montagneuse) , 
ce qui permit à l 'organisme poli t ique de dominer d 'une façon durable t o u t le 
territoire du pays , de pa rachever sa s tabi l isat ion. «Et dans cet organisme 
politique, le rôle dirigeant é c h u t non à la popula t ion de la région montagneuse , 
mais au peuple établ i dans la plaine et dans le pays de collines : en effet, pour 
des raisons r e l evan t des condi t ions naturel les, les forces product ives agricoles 
de ce peuple é t a i en t bien p lus évoluées . . .»16 
Dans l ' É t a t ainsi const i tué , la classe dominan t e hongroise pouvai t assumer 
le rôle di r igeant avec d ' a u t a n t plus d 'assurance qu'il n ' ex is ta i t point dans le 
bassin des K a r p a t e s un a u t r e peuple qui possédât des énergies économico-
sociales suf f i san tes pour m e t t r e en cause ce rôle dirigeant et p û t s 'appuyer , à 
l 'époque donnée, sur les condit ions indispensables pour la fondat ion d 'un au t r e 
É t a t . 
Au cours d u développement de plus en p lus accéléré des conditions féodales, 
la domination sur les hommes céda graduel lement le pas à la dominat ion sur la 
terre. La soumission des chefs de tribus hongrois conquérants , puis l ' assuje t -
tissement des clans une fois accomplis, le d ro i t de disposer des paysans slaves 
soumis échut t o u t d 'abord au roi . Au fur et à mesure que le pouvoir du monarque 
et de la classe dominante s 'é tendai t graduel lement des terr i toires cen t r aux 
pr imit ivement occupés aux régions montagneuses périphériques du bassin des 
Karpates , il s ' é tendi t également à la popula t ion des nouveaux territoires. A la 
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f in du X I I e siècle, la propr ié té terr ienne s 'é ta i t subst i tuée dans une large mesure 
au droi t de propriété sur les hommes. A ce moment- là , la propriété féodale é ta i t 
déjà synonyme de propr ié té terrienne. C'est la classe des propriétaires ter r iens 
hongrois, classe dir igeante qui avai t absorbé de nombreux éléments allogènes 
du pays e t de l ' é t ranger (chevaliers e t ecclésiastiques allemands, italiens, etc.) , 
qui en dev in t et en demeura la principale bénéficiaire pendant de longs siècles. 
E n raison de leurs intérêts de classe communs, les couches dirigeantes des 
peuples slaves soumis e t des autres populat ions assujet t ies s ' amalgamèren t de 
bonne heu re avec la couche dir igeante hongroise, pour const i tuer avec les 
seigneurs étrangers d 'origine allemande, i talienne, etc., absorbés eux aussi, la 
classe dominan te et l ' é lément dirigeant du pays, ceci, bien entendu, non sur une 
base na t ionale , mais sur la base de leur appar tenance de classe. A la suite de 
l ' amalgamat ion , cet te classe dominante d'origine hétérogène pr i t un caractère 
éminemment hongrois. Cette t r ans fo rmat ion ne s 'accomplit point d 'un j ou r à 
l ' aut re e t ne fu t pas u n phénomène isolé dans le t emps : en réalité, il s 'agissait 
là d 'un processus long, cons tant et conséquent , qui dura pendant tou te l ' époque 
féodale. 
Bien que l 'ensemble des faits his tor iques démont re d 'une manière tangible 
que la Hongr ie mul t ina t ionale a été organisée par la classe dominante hongroise 
ou devenue hongroise, il demeure nécessaire d'éclairer ce processus insuff isam-
ment expl iqué jusqu 'à ce jour . Cette t â c h e devient plus aisée si nous examinons 
le problème à la lumière d 'une r emarque formulée pa r Engels, aux termes de 
laquelle « tou te conquête pa r un peuple moins évolué trouble na tu re l l ement 
l 'évolution économique et anéanti t de nombreuses forces product ives . Mais 
dans l ' immense major i t é des cas de conquê te durable, le conquérant ba rbare est 
forcé de s ' adap te r à 1' « é t a t économique» supérieur tel qu'il résul te de la con-
quête, il est assimilé pa r le peuple conquis et même est forcé le plus souvent 
d 'en adop te r la langue.»1 7 L'on r emarque qu 'après quelques hési tat ions (telles 
que les incursions de la première moité du X e siècle en Europe occidentale e t 
dans les Balkans) , les Hongrois conquérants s ' adap tè ren t à 1' «éta t économique» 
parce que leur développement social i n t e rne en incluait la possibilité ; en même 
temps, ils ne s 'étaient p a s assimilés au point de vue de la langue aux peuples 
assujet t is . Voici ce qu 'Enge l s écrit à p ropos du r appor t entre le pouvoir pol i t ique 
des conquéran t s et l ' é t a t économico-social des peuples soumis : Pour ce qui es t 
du pouvoir politique, «ou bien il agit dans le sens e t la direction de l 'évolut ion 
économique normale : dans ce cas, il n ' y a pas de confl i t entre l 'un et l ' au t re , 
l 'évolution économique est accélérée. Ou bien il agit dans le sens opposé ; alors 
il est, à peu d 'except ions près, régul ièrement va incu par le déve loppement 
économique.» 1 8Dans le cas des Hongrois, l 'on vit en dernière analyse prévaloir 
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la première v a r i a n t e : c'est grâce à ce fai t qu' i ls survécurent , puis consolidèrent 
leur pouvoir e t surent sauvegarder la pérenni té de leur E ta t . 1 9 
Nous avons déjà signalé que la classe dominan te du pays ainsi consti tué 
n 'é ta i t pas seulement issue d 'éléments hongrois. Une midt i tude de données 
historiques ind iquen t que de nombreux éléments d'origine non-magyare s 'étaient 
intégrés dans la classe dominante . Or, ceci soulève l ' impor tant problème de 
l 'assimilation de la classe ou des couches dominantes des peuples non-magyars 
(envisagée du côté de ces peuples, cet te assimilation se présente comme une 
dissimilation). 
Quelques exceptions peu nombreuses mises à pa r t , notre historiographie 
professe à p ropos de l 'assimilation des opinions assez superficielles : ces vues 
ne tiennent c o m p t e que dans une mesure par t rop faible des mobiles économico-
sociaux et des conditions du processus, et , p a r t a n t , a t t r ibuen t souvent à celui-ci 
une signification exagérée, ceci même lorsque les conditions requises sont inexis-
tantes . Une couche sociale ou un individu ne se dé tachent de leur communau té 
populaire pa r voie de dissimilation, pour s 'assimiler ensuite à une au t re commu-
nauté , qu 'au cas où cette évolution est capable d'améliorer les conditions ma-
térielles et au t r e s de leur vie. Or, les classes exploitées ont beacoup plus de 
peine à opérer ce passage que les classes exploiteuses. Les conditions les plus fa-
vorables à l 'assimilat ion s 'o f f ren t aux couches sociales qui, par le changement de 
leur appar tenance e thnique (ce changement se reflète le plus souvent dans 
celui de la langue, et, pour certains cas, même dans la modif icat ion de 
l ' appar tenance confessionnelle), sont en mesure de s'assurer s imul tanément 
une situation économico-sociale plus avantageuse . C'est la classe des proprié-
taires terriens qui, sous ce rappor t , en t re la première en ligne de compte. Tô t 
ou tard, la p l u p a r t des couches sociales les plus marquan tes des peuples non-
magyars s ' adop ten t aux conditions de la classe dominante du peuple dominan t 
plus évolué e t plus fort : en effet , c'est dans ces conditions qu'elles découvrent , 
au point de v u e de la mise en valeur de leurs intérêts de classe, la perspective 
la plus p romet teuse . L ' ampleur du processus est déterminée par la mesure dans 
laquelle l ' absorp t ion des couches dirigeantes des peuples non-magyars affecte 
la classe dominan t e du peuple dominant , et dans laquelle l ' amalgamat ion en 
question est ut i le, préjudiciable ou s implement indifférente à cet te même classe. 
Pour ce qui est de la bourgeoisie des villes, don t les intérêts demeuraient 
protégés p a r des privilèges, ses possibilités é ta ient d 'une na tu re différente. 
L'expérience nous enseigne que l 'extension des privilèges des villes à ceux qui 
s 'étaient dé tachés d 'au t res peuples présupposai t une assimilation po r t an t à la 
fois sur l ' appa r t enance e thn ique et sur la langue. D ' au t r e par t , les intérêts de 
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la bourgeoisie privilégiée, soucieuse de se procurer des avantages , t raça ient 
une l imite à la possibilité d 'une pareil le assimilation. Là où la bourgeoisie alle-
mande des villes sut conserver son carac tère ethnique, elle le devait à le protect ion 
que lui assuraient ses privilèges. P o u r la bourgeoisie des villes, les possibilités 
d 'une assimilation é t a i en t plus l imitées que pour la classe des propriétaires 
terr iens. Néanmoins, elles demeura ient assez vastes : ce fai t est clairement 
démont ré pa r la magyar isa t ion massive de la bourgeoisie al lemande des villes, 
processus qui s 'accompli t aux XIV e , XV e et XVI e siècles. E n l 'occurence, ce 
fu ren t l ' e thnie des envi rons des villes en voie d ' industr ia l isa t ion la pénét ra t ion 
des villes pa r les é léments paysans de la campagne, e t donc l 'accroissement de 
l 'é lément plébéien qui jouèrent un rôle considérable. Parei l lement , l 'on pu t 
enregistrer dans cer ta ines villes du h a u t pays s lovaque des phénomènes de 
s lovaquisat ion, s 'accomplissant au dé t r iment de la bourgeoisie allemande. 
C'est chez la paysanner ie que la possibilité de l 'assimilation et de la dissi-
milat ion est la plus l imitée : en ef fe t , ce processus y est a priori ent ravé, et 
ceci dans une large mesure , par l 'oppression de classe, s 'exerçant en sens vertical, 
et , dans u n sens hor izonta l (avec sauvegarde d 'une appar tenance de classe 
inchangée), par l ' inexis tance ou la modici té de l ' avan tage réalisable, et par 
les diff icul tés extr insèques du changement ethnique. Laissons de côté les lois 
générales de l 'assimilation (comme celle en vertu de laquelle, à égalité des condi-
tions, les masses à e thn ie plus vas te e t plus homogène absorbent les éléments 
e thniques dispersés, é tabl is sur leur terr i toire, etc.), lois qui t racent au change-
men t e thn ique des condit ions jouan t d ' une manière complexe mais demeuran t 
en même temps s t r ic tement définies. E n règle générale et quelques exceptions 
mises à p a r t , la paysanner ie serve du féodalisme déjà const i tué n 'es t plus exposée 
à l 'assimilat ion massive, au dispersement et au dépérissement e thnique des 
époques précédentes. Le fac teur pr incipal de la solidité et de la durabil i té e thnique 
d 'un peuple réside dans la stabilité e thn ique des masses paysannes . 
I l convient de fa i re remarquer qu ' avan t la naissance du capital isme, 
l 'on ne peu t guère découvrir d 'assimilat ion active et méthodique , si ce n 'es t une 
assimilation subissant l ' influence pass ive et inconsciente des forces économico-
sociales. E n substance, les premières aspirations à l 'assimilation act ive coïn-
cident au point de v u e chronologique avec la naissance de la na t ion bour-
geoise. 
Si nous examinons le processus d 'assimilat ion, te l qu ' i l se présente à l 'époque 
féodale, nous en ret i rons la conviction que la classe dominante n 'es t point 
le gage de la survie d ' u n peuple : en e f fe t , cette classe est instable et portée 
à la dissimilation. Le gage véritable, ce sont les masses laborieuses, le peuple 
qui ne se dépouille po in t de son carac tère ethnique part iculier , mais conserve 
celui-ci. S'il n 'eût t enu qu ' aux chefs, on eût vu r ap idemen t d isparaî t re les 
peuples roumain , s lovaque et ru thène de Hongrie. S'ils f u r e n t capables de sur-
vivre, ils le devaient a u x masses laborieuses. 
10* 
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En ce qui concerne les processus d'assimilation subis par les couches dirige-
a n t e s des peuples non-magyars de Hongrie, il convient év idemment de les étudier 
séparément et d ' une manière concrète . A t i t re d ' i l lustrat ion, je me contenterai 
d 'exposer b r ièvement l ' absorpt ion des couches dirigeantes roumaines , la ma-
n iè re dont celles-ci se rallièrent a u x classes dirigeantes hongroises. 
Le peuple roumain, tel que nos documents historiques le signalent en 
Hongr ie et en Transylvanie d ' s le commencement du X I I I e siècle, menait une 
v ie de pâtres : en sa major i té , il s 'adonnai t au pacage des ovins selon les règles 
de la t ranshumance . At tachés au début aux domaines re levant des châteaux 
fo r t s royaux, et plus ta rd aussi à des propriétés particulières, ils f u r e n t souvent 
chargés de la garde des f ront ières , t ou t comme les Sicules et les Pétchénègues, 
q u i sont à main tes reprises ment ionnés avec les Roumains . A la même époque, 
les autres peuples v ivan t avec eux en Transylvanie (Hongrois, Saxons) prati-
qua ien t avant t o u t l 'agriculture, ou, dans une propor t ion plus faible, habi taient 
les villes. Le caractère essentiellement pastoral de l 'élément e thn ique roumain 
es t démontré pa r l ' impôt sur le bétai l qui, appelé le c inquant ième ovin (quin-
quagesima ovium), était en tous points conforme à l ' impôt va laque (travnina) 
perçu en Serbie e t en Croatie. Dans les conditions engendrées pa r l 'organisation 
terr i toriale et seigneuriale, les communautés pastorales s 'engagèrent graduelle-
m e n t dans la voie de la féodalisation.2 0 Tout comme chez les Jazygues et les 
Comans du X I V e et les Sicules des XIV e et XV e siècles, l 'on observai t également 
chez les Roumains du XIV e siècle le déploiement vigoureux du processus de 
féodalisation : graduel lement , e t , en général, pa r groupes ent iers , les pâtres 
l ibres étaient as t re in ts au servage, ceci d 'abord dans les domaines relevant des 
châ teaux forts royaux , puis, dans une mesure tou jours croissante, sur les terres 
des seigneurs. A mesure q u ' a u g m e n t a i t la product ion marchande , l 'on vit aussi 
s 'accentuer le besoin de f ixer l ' h ab i t a t des pâtres et d'utiliser cet élément dans 
la production agricole. Au cours des XV e et X V I e siècles, l 'on enregistre, à la 
sui te du processus de féodalisat ion, une atrophie, puis la dispari t ion complète 
d u cinquant ième ovin, redevance fiscale plus avantageuse, perçue parmi les 
Roumains : le c inquant ième sera remplacé pa r les pres ta t ions serviles or-
dinaires. 
Les communautés roumaines avaient à leur t ê te des cnèzes et des voïévodes 
qu i exerçaient les pouvoirs judiciaires de concert avec des jurés élus. Les cnèzes 
e t les voïévodes n 'é ta ient n i chefs de clans, ni seigneurs terriens de leur peuple ; 
ils devinrent les fonctionnaires des prévôts royaux , puis des propriétaires ter-
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riens part iculiers. Conformément au ry thme de la féodalisation, et ceci su r tou t 
à pa r t i r de la première moitié du XIV e siècle, ils cessèrent d ' ê t r e des chefs de 
colonisation et des fonct ionnaires , pour s ' intégrer graduellement dans la noblesse : 
en récompense de leurs mérites mili taires ou au t re s , certains d ' en t r e eux acquirent 
des t i t res de noblesse, obt inrent des fiefs e t , e n f i n , devinrent dans bien des cas 
les seigneurs t e r r iens de leurs subordonné. I ls parcoururent ce chemin p a r 
échelons : t ou t d ' abord , de cnèzes élus, ils devinren t cnèzes héréditaires, pour 
accéder ensuite au rang de nobles conditionnels (service mil i taire et prestat ions 
matériel les à leur charge) ; f ina lement , ils acquirent en g r a n d nombre des 
t i t res de noblesse valables pour le pays tout en t ie r . La nouvelle noblesse roumaine 
s 'é ta i t donc engagée dans une évolution qui deva i t lui pe rme t t r e de const i tuer 
u n ordre féodal semblable à celui que créèrent en Transylvanie les trois «nations» 
féodales, la noblesse des comi ta t s — sans considération de nat ional i té —, les 
Saxons et les Sicules, qui, en 1437, s 'associèrent au sein d 'une alliance appelée 
Unio trium nationum et ayant p o u r objectif de teni r en bride la lu t te de classes 
de la paysannerie . Dans les régions plus exposées aux at taques v e n a n t du dehors, 
e t ceci en par t icul ier au Maramures (Máramaros), dans la deuxième moitié du 
X I V e siècle, le processus de féodalisation r o u m a i n s'accéléra t o u t comme aux 
confins du B a n a t , de Hunedoara (Hunyad) et de Fägäras (Fogaras) , qui, exposés 
aux a t t aques t u rques , virent successivement na î t r e tout un ensemble de zones 
militaires roumaines ra t tachées à des châ teaux forts . Cependant , tandis q u ' a u 
Maramures , il se consti tua u n comita t à m a j o r i t é nobiliaire roumaine — que 
l 'on pouvai t t o u t aussi bien qual i f ier de c o m i t a t roumain —, dans les au t res 
zones, le processus subit un t e m p s d 'arrêt : les zones roumaines se dé t achan t 
de l ' au tor i té p révô ta le ne const i tuèrent p o i n t des comitats nobiliaires, ou, 
s'il en advin t ainsi [le comita t de Severin (Szörény) fu t pa r exemple créé pa r 
l 'union de plusieurs zones], il ne se forma po in t un comitat roumain , mais u n 
comi ta t nobiliaire hongrois. 
L 'une des raisons du t e m p s d 'arrêt que subit le processus en quest ion, 
c 'est que les cnèzes devenus nobles se dé tachèrent graduellement de leur commu-
n a u t é e thnique et s ' absorbèrent en grande p a r t i e dans la noblesse hongroise. 
De seigneurs f é o d a u x roumains , ils devinren t ainsi des seigneurs f éodaux 
hongrois. La cruelle persécutat ion de la religion orthodoxe con t r ibua sans aucun 
doute à leur dissimilation: elle les engagea à renier d 'abord la religion, puis la 
langue des «paysans» , pour embrasser ensui te la confession e t la langue des 
«seigneurs». Cependant , la cause principale de l 'arrêt résidait a v a n t tou t dans 
le fa i t que les membres d 'origine roumaine e t hongroise de la classe dominan te 
f i r en t cause c o m m u n e contre la l u t t e de classes des exploités de n ' impor te quelle 
nat ional i té : or, les propriétaires terriens pouva i en t le plus a i sément y parven i r 
en s ' absorbant an t iè rement dans la classe d o m i n a n t e hongroise. «Ceux-ci é ta ien t 
les agents des f éodaux hongrois — écrit E r ik Molnár —, et lorsqu'ils se t rans-
fo rmèren t en seigneurs terriens de leurs peuples , ils se re t rouvèren t tou t sim-
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plement, en ve r tu de leur appar tenance de classe, au sein de la classe féodale 
hongroise qui, elle, voya i t en eux non des ennemis, mais des alliés.»21Ce fa isant , 
les membres d'origine m a g y a r e ou non-magyare de la classe dominante donnèren t 
aussi un signe extérieur de leur unité de classe, uni té p a r laquelle ils en tenda ien t 
s 'assurer le monopole de l 'exploitat ion des paysans de t o u t e nationali té. Comme 
nous l 'avons déjà souligné, il ne s 'agissait point là d ' u n e a t t i tude e thn ique , 
mais avan t t ou t d 'une a t t i t u d e de classe. De même, il n ' é t a i t pas du t ou t quest ion 
de quelque assimilation «nationale» act ive et consciente. «La poli t ique natio-
nalitaire» du moyen âge «var ia i t selon qu'elle se t rouva i t en présence de t ravai l -
leurs ou d 'é léments f éodaux . Vis-à-vis des t ravai l leurs , elle avait p o u r objet 
l 'exploi tat ion, que ces t ravai l leurs fussent hongrois ou non . D'autre p a r t , vis-
-à-vis des éléments f éodaux , l 'on voyai t s ' a f f i rmer la solidarité de classe. La 
noblesse hongroise accueillit dans ses rangs les vassaux slovaques des châ t eaux 
forts , ces propriétaires ter r iens à caractère de seigneurs, t o u t comme elle admit 
en son sein les cnèzes roumains , qui é t a i en t devenus les seigneurs te r r iens de 
leurs subordonnés». «E t , en ce qui concerne l ' a t t i tude des peuples minori ta i res , 
c 'é ta ient encore des mot i fs de classe qui prévalaient , e t ceci indépendamment 
de toute considération d 'o rdre ethnique.» 2 2 
Tout en soulignant que ce fu t pour des motifs de classe que les couches 
dirigeantes des peuples non-magyars s 'absorbèrent dans la noblesse d u pays, 
née, elle, non d 'une différenciat ion e thnique , mais en raison de considérations 
de classe, il convient également de signaler que sur le plan des nat ional i tés , 
les conséquences ne m a n q u è r e n t non plus de se mani fes te r . Objec t ivement , 
l 'absorption des couches dirigeantes s lovaque et roumaine dans la classe domi-
nante indépendante de t o u t e at tache nat ional i ta i re équivala i t pou r t an t à une 
accentuat ion du caractère hongrois de la noblesse. Après tou t , au XIX ' ' siècle, 
e t ceci même dans les régions habitées pa r les nat ional i tés , être un propr ié ta i re 
terrien aisé ou appar ten i r à la nat ional i té hongroise, cela revenait à peu près 
au même. A l 'époque de l 'épanouissement du capital isme, la solidarité de classe 
nobiliaire et le sent iment na t iona l hongrois devinrent des facteurs de plus en plus 
é troi tement liés. 
I l n 'en étai t pas ainsi de la pe t i t e noblesse nat ionali taire (s lovaque 
et roumaine), qui, souven t fort nombreuse , ne disposai t pas de fo r tunes 
assez considérables pour acquérir de l ' au tor i té , ne p a r v i n t point, à côté de la 
noblesse terr ienne moyenne , à s 'assurer dans la vie publ ique du c o m i t a t un 
rôle poli t ique indépendan t , et, par sa manière de v ivre , ne différait que fort 
peu de la paysanner ie vér i table , si ce n 'es t par son exempt ion fiscale e t sa 
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conscience nobiliaire. A la différence des propriétaires terriens plus aisés, cet te 
pe t i te noblesse ne se dissimila poin t , mais, parei l lement à la paysanner ie serve, 
demeura dans ses cadres ethniques ancest raux. E n effet , à moins d 'avoir acquis 
une fo r tune notable , elle n 'eût pas été admise dans les rangs des propriétaires 
terr iens aisés. (Dans certains cas, ce f u t précisément cette couche qui assimila 
certains éléments de la peti te noblesse hongroise v ivan t parmi elle.) Les grands 
ou moyens propr ié ta i res aisés d 'origine roumaine, tels que les Drâg f fy du Mara-
mures, les H u n y a d i du comitat de Hunedoara , les Maj lá th , originaires du district 
de Fágáras , Michel Csâky, élevé à la dignité de chancelier, Nicolas Oláh, qui 
pa rv in t à la digni té de prince-primat , les Jós ika et les Kendef fy — pour ne 
citer que quelques exemples roumains — n ' é t a i en t plus des seigneurs féodaux 
roumains, mais des seigneurs hongrois qui d 'ai l leurs ne manqua ien t pas de se 
considérer comme tels . 
Les graves ( la t . comes, hongr. gerêb), chefs de colonisation saxons de Tran-
sylvanie, pa rcouru ren t au début le même chemin que les cnézes roumains ; 
ceux-là, incapables de faire valoir leurs revendicat ions de propriétaires terriens 
vis-à-vis du gros de la paysannerie saxonne libre, s 'absorbèrent graduel lement 
dans la noblesse hongroise. Dans l ' adminis t ra t ion au tonome des distr icts saxons, 
le rôle dirigeant échu t à la couche patr icienne des villes, aux patr iciens qui, 
avec l 'appui du monarque , s ' é ta ien t créé au X V e siècle une au tonomie ad-
minis t ra t ive désignée sous le nom d\<Universitas Saxonum». L 'organisat ion en 
question, de même que les a t t r ibu t ions jur id iques de celle-ci, protégèrent les 
Saxons sur leur p rop re territoire cont re tou te assimilation, t ou t comme elles 
conservèrent la propr ié té rurale du peuple saxon, de même que les couches 
dirigeantes et les masses paysannes libres saxonnes . 
L 'absorp t ion des féodaux croates f o rman t une unité terr i toriale ne f u t 
également qu 'un phénomène sporadique . E n e f fe t , leurs fonct ions de classe 
étaient à peu près assurées dans leur propre cadre ethnique, et c 'est t ou t au 
plus si les exigences de la lut te défensive contre les Turcs produisaient un effet 
contraire . D'ail leurs, ils ne menaça ien t aucunemen t les intérêts de classe des 
féodaux hongrois, la noblesse croate fa isant pa r t i e in tégrante de la noblesse du 
pays pris dans son ensemble. 
Ainsi donc, dans l 'É t a t féodal mul t ina t iona l hongrois, la par t ic ipat ion à 
la propriété te r r ienne et la dominat ion de classe fondée sur cet te par t ic ipat ion 
about i t à ceci : en raison de l ' absorpt ion massive des couches dirigeantes des 
nat ionali tés , le carac tère dès l 'origine éminemment hongrois de la noblesse 
aisée ne f i t que s 'accentuer et pe rmi t dans la suite, lors du déploiement du 
capitalisme, l ' amalgamat ion de la noblesse (en t a n t que facteur de classe) et des 
Hongrois (en t a n t que facteur nat ional i ta i re) . Ainsi, à part i r de la f in du X V I I I e 
siècle, la condition de noble (en t a n t que base de classe) sevait déjà en substance 
de base nat ionale aussi, et ceci a v a n t tou t à la noblesse moyenne p r a t i q u a n t 
la product ion marchande . Elle dev in t également, i ndépendamment des origines 
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ethniques lointaines ou proches, la force dir igeante du mouvement national 
hongrois .2 3 
D'au t re pa r t , la dissimilation des couches dirigeantes non-magyares 
— sur tou t s lovaque et roumaine — eut pour effet de priver ces peuples du gros 
de leur couche dir igeante. Du même coup, leur s t ruc ture sociale devin t dé-
f ic iente et s 'expr ima dès lors pa r une formule t ronquée : on était en présence 
d 'une s t ructure où, à peu d 'exceptions près, la classe dominante e t les classes 
travail leuses appar tena ien t à des nat ional i tés différentes, et où, à l 'échelle de 
classe, le peuple assu je t t i ne possédait plus de couches dominantes sorties de 
son propre sein. A la différence des Saxons de Transylvanie , ces peuples ne 
donnèrent non plus naissance à une nouvelle couche dirigeante capable de pro-
téger la communau té ethnique par un système de privilèges. Ils ne disposaient 
po in t d 'autonomie, et leurs masses paysannes faisaient part ie in t ég ran te de la 
paysanner ie serve du pays pris dans son ensemble. 
Tandis que, dans les conditions spéciales, caractérist iques de l 'Europe 
orientale, la bourgeoisie industrielle et commerçante , à la suite de la dominat ion 
t u r q u e et de l 'oppression quasi coloniale des Habsbourg ne se développa que 
t rès t a rd et for t chét ivement , et que, dans le processus conduisant à la con-
s t i tu t ion d 'une na t ion distincte, le rôle dirigeant f u t assumé par la noblesse 
ter r ienne moyenne dont l 'évolution capital is te se poursuivai t a v a n t t o u t dans 
l 'agriculture (il en f u t ainsi en Hongrie, en Pologne, de même que dans les prin-
cipautés roumaines), les peuples de la Hongrie mult inat ionale , oppr imés par la 
classe des terriens hongrois et ne disposant que d 'une s t ructure sociale t ronquée, 
se v i rent contra in ts , privés qu'ils é ta ient d 'une classe aisée de propriétaires 
moyens p r a t i quan t la product ion marchande , ou de quelque a u t r e couche 
dirigeante, de s 'engager dans une voie bien plus étroi te encore du développement 
nat ional . 
Ainsi don% dans l ' É t a t mul t ina t iona l féodal hongrois, à la sui te de la 
dissimilation des couches dirigeantes des peuples non-magyars , il se const i tua 
des peuples carac tér is t iquement paysans qui ne possédaient pas de classe 
dir igeante féodale sortie de leurs propres rangs ou ne disposaient que d 'une 
pe t i te noblesse sans autor i té notable. La couche des intellectuels ecclésiastiques, 
née au sein de ces peuples, n 'é ta i t pas assez impor t an t e au point de vue écono-
mico-social pour suppléer, ne fût -ce que dans une mesure t an t soit peu impor-
t a n t e , au manque d 'une classe de propriétaires terr iens. E t voilà comment 
2 3
 Signalons que dans la couche la plus élevée et la plus riche de la classe dominante 
hongroise, l 'on observa également des phénomènes de dissimilation. Au XVI I I e siècle, et sur tout 
dès l ' avènement de Marie-Thérèse, l ' a tmosphère de la Cour provoqua dans la g rande noblesse 
une germanisation de la langue et des moeurs . A la suite de cet te t ransformat ion, le mouvement 
na t iona l f u t privé du concours de la major i té des aristocrates. Cette classe ar is tocrat ique consti tua 
avec d 'au t res couches analogues (tchèque, polonaise, etc.) de l 'Empi re des Habsbourg une aristo-
crat ie spéciale de Cour e t d 'Empi re qui, unie par d ' innombrables mariages, et à l ' encontre des 
aspirat ions nationales, lia ses intérêts à ceux de la Gesamtmonarchie des Habsbourg . 
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naqui t dans la suite la conception nobiliaire hongroise, ce t t e doctrine qui , 
r e fusan t aux peuples sans classe dirigeante propre le qual if icat if de peuples 
historiques, et les t a x a n t d ' incapables de t o u t développement , amenai t ses 
adeptes à t r a i t e r ces peuples en conséquence. D a n s la p remière moitié du X I X e 
siècle, toute la noblesse de l 'ère des réformes é ta i t imbue de ces opinions. P o u r 
caractériser cet te a t t i tude , j e citerai quelques passages f o r t éloquents de la 
p lume de l 'un des col laborateurs du Pesti H i r l a p (Gazette de Pest). «La na t io -
nali té est u n fa i t his tor ique don t la langue n 'es t point l ' un ique fac teur . E n 
effet , pour q u ' u n peuple a i t u n caractère nat ional , il f a u t en plus que nous 
soyions liés pa r une cons t i tu t ion , des sen t iments et des in té rê t s communs, p a r 
un même besoin du progrès e t du développement , et par les souvenirs c o m m u n s 
d '«une grande époque, vécue en commun». «Cependant , où que nous por t ions 
nos regards en Hongrie, nous ne découvrerons nulle p a r t de quoi cons t i tuer 
une nat ional i té slovaque de ce genre . . ., car , en vérité je vous le dis, pas m ê m e 
dans le rêve, une nat ion s lovaque n 'a existé j u s q u ' à ce jour . . . Mais, en Hongr ie , 
vouloir faire se développer d ' une manière indépendante une nationali té qui, 
é trangère à la nat ion hongroise , ne possède ni antécédents historiques n i u n 
caractère positif , qui demeure inexistante p a r m i les choses devenues réa l i té et 
qui n ' a j amais existé, ce sera i t bouleverser à bon escient l 'ordre de l 'his toire. 
D'ailleurs, peu nombreux son t ceux qui voudra ien t a d m e t t r e que ceci puisse 
être accompli, avec la moindre chance de succès, par les seules forces de ces 
quelques prê t res et professeurs slovaques . . . E t voilà pourquo i nous sommes 
p lu tô t portés à qualifier ce mouvement d ' e r r eu r colossale e t à l 'a t t r ibuer à nos 
insuffisances sociales . . .»24 
Ainsi donc, en tou t premier lieu, la pensée ainsi formulée relève chez les 
peuples non-magyars un m a n q u e de carac tère historique : aussi se refuse-t-elle 
à les reconnaî t re pour des na t ions . Et , en e f fe t , les chefs d u mouvement na t i ona l 
hongrois n ' en tenda ien t a d m e t t r e au rang des nations que les peuples d i sposan t 
d 'une classe dominante féodale à eux, e t avant t o u t les Croates n a n t i s 
d 'a t t r ibut ions municipales e t possédant des inst i tut ions pol i t iques part iculières. 
Ce n 'est pas l 'effet du h a s a r d si le ministère B a t t h y á n y e t Kossuth lu i -même 
ne voulurent , en 1848, reconnaî t re pour n a t i o n que les seuls Croates et se mon-
t rèrent même disposés à e n t a m e r avec eux des pourparlers re la t i fs à leur sécession 
éventuelle. Cependant , ils se refusèrent obs t inément à reconnaî t re pour na t ions 
les autres nat ional i tés et op tè ren t unan imemen t pour la conception de la n a t i o n 
politique hongroise unique. J e n 'entends p o i n t m'é tendre ici sur cette idée qui 
marqua i t en même temps l ' a t t r ibut ion d ' u n contenu bourgeois au concept de 
la «nat ion» nobiliaire féodale : j 'est ime en ef fe t que le p rob lème exige une é tude 
spéciale. Cependant , le f a i t demeure que la conception en question é ta i t basée 
24
 A. B. : Visszapillantás a szláv mozgalmakra (Coup d'oeil rétrospectif sur les mouve -
ment s slaves), Pesti Hírlap du 26 ju in 1842, № 155, p . 449. 
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sur la néga t ion du caractère na t iona l des peuples non-magyars et, sur le modèle 
de l 'É t a t na t i ona l du t ype français , considérai t tout c i toyen, sans égard à 
l'origine e thn ique , à la l angue et à la confession, comme membre de la na t ion 
politique hongroise. Aussi les adeptes de ce t te conception ne concédaient-ils 
des droits nat ional i taires q u ' à t i t re individuel , et non corpora t ivement , à des 
nationali tés entières. 
E n Hongr ie , à l 'époque du déploiement de la base capitaliste, enregis t ré 
à part ir de la deuxième moi t ié du X V I I L siècle, les couches nobiliaires des 
nationali tés à s t ructure sociale t ronquée — couches économiquement faibles, 
pol i t iquement rudimentaires e t se r app rochan t par leur mode de vie de la paysan -
nerie serve — ne représentaient point une force sociale p r o p r e à diriger le mou-
vement nat ional i ta i re . Longtemps , les chefs de ces mouvement s , hommes issus 
de la ro tu re ou de la pe t i te noblesse, espéra ient pouvoir mobiliser les masses 
de la pet i te noblesse en vue de la lut te na t iona le et pour s 'assurer la m a j o r i t é 
dans les comi ta t e situés dans les territoires habi tés par les nationali tés. P a r m i 
les Roumains , e t même pa rmi les Slovaques, l 'on nourrissait de pareilles illusions. 
Vers 1700, à l 'époque où f u t réalisée l 'un ion religieuse des orthodoxes avec les 
catholiques, les intérêts de la pe t i te noblesse roumaine se f i r e n t également jour . 
Aux années 30 et 40 du X V I I F siècle, ces mêmes idées se re t rouvent d a n s les 
objectifs pol i t iques formulés p a r Innocent Klein, évêque de Blaj (Balázsfalva), 
pour culminer enf in dans le Supplex Libellus Valacliorum (1791), qui r en fe rma i t 
en t re aut res la revendicat ion de la qua t r i ème nation féodale roumaine . 2 5 
Dans les années 40 du XIX1 ' siècle, en 1848, et même plus t a r d , sous une f o r m e 
toutefois sporadique , l 'on re t rouve des idées semblables dans la Gaze ta de 
Transi lvania, journa l roumain de Transylvanie , publié par Georges Bari t iu . D a n s 
les années 40 , des tendances du même genre se mani fes tè rent également chez 
les Slovaques. E n 1848, J . M. Hodza invi ta la noblesse à s 'un i r au giron de la 
nation, leur mère commune. Cependant , la résolution de Mikulás (Liptószent-
miklós, 10 m a i 1848) dénonça i t déjà la noblesse en t e r m e s violents e t la 
qualifiait de renégate. A l ' époque du développement capi ta l is te , compter sur 
la petite noblesse était s y n o n y m e de bâ t i r sur un passé péricl i tant . Aussi les 
idées de ce genre étaient-elles vouées à u n échec complet. 
Même a u x XVI e , X V I I e et X V I I I e siècles, la magyar isa t ion des nobles 
se poursuivi t , quoique avec len teur . Ce processus atteignit son point de culmina-
t ion dans la première moit ié du X I X e siècle. Les succès temporaires que les 
princes de Transylvanie r empor tè ren t d a n s leurs efforts v isant à conver t i r 
les Roumains au calvinisme (XVI e et X V I I e siècles) é ta ien t avant t o u t impu-
tables au fa i t que ces effor ts pouvaient t a b l e r sur le désir de la noblesse e t du 
25
 Le Supplex Libellus Valachorum était une adresse soumise p a r la petite noblesse e t 
tes intellectuels roumains de Transy lvan ie à Leopold I I : ce lut la dernière manifes ta t ion impor-
l an te des asp i ra t ions féodales, de m ê m e ([lie le p remier indice notable des aspirations bourgeoises 
roumaines. 
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clergé noble roumains à m o n t e r en rang social : à l 'époque de la dominat ion 
autr ichienne en Transylvanie , l 'on relève des phénomènes semblables dans les 
mouvements v i san t à propager la foi catholique. A une époque ultérieure, u n e 
le t t re , écrite en 1751 par u n gouverneur de Transylvanie , révèle combien la 
noblesse roumaine demeurai t encline à se magyar iser . Selon ce document, «de 
nombreux nobles ayan t a p p a r t e n u aupa ravan t à l 'Eglise u n i a t e . . . se ral l ièrent 
à la secte calviniste, af in d ' ê t r e de ce fa i t considérés comme hongrois . . ,»26 
Au X V I I I e ciècle, l 'union religeuse était souvent une t rans i t ion vers la m a -
gyarisat ion. Là où il n ' y ava i t point de différence au po in t de vue religieux 
— ce fu t le cas des Slovaques, pa r exemple —, la t ransi t ion é ta i t re la t ivement 
plus aisée. 
A cet te époque, outre la dissimilation de la noblesse, celle de l'élite intellec-
tuelle, des éléments cons t i tuan t «l ' intelligentsia», acquit , elle aussi, une impor-
t ance tou jours croissante. Il est notoire que les intellectuels jouèrent un rôle 
considérable dans les mouvement s na t ionaux, e t ceci su r t ou t chez les peuples 
re la t ivement peu évolués. A l 'époque féodale, les é léments instruits f i r e n t 
t o u t pour obtenir des let tres de noblesse, af in de se rendre du même fait admis-
sibles aux charges publiques. C'est pour la même raison que, bien souvent, des 
intellectuels nobles roumains embrassèrent la foi ca thol ique ou calviniste. 
Grégoire Major , évêque o r thodoxe roumain de Bla j , écrivait en 1778 à Marie-
Thérèse que non seulement les uniates se convert issaient au r i te latin, «mais 
que, bien plus, nombreux é ta i en t ceux qui embrassaient la foi calviniste (apos-
tant), pour se faire une s i tua t ion dans l ' adminis t ra t ion publique.»2 7 La dissimila-
t ion des intellectuels f u t le complément organique du processus relevé a u 
cours des siècles précédents chez la noblesse. La dissimilation de l'élite sociale 
e t intellectuelle éliminait sans cesse chez les peuples non-magyars l 'ar is tocrat ie 
de la for tune et celle de l 'espr i t : aussi ce processus ent rava- t - i l sans a r r ê t 
leur développement nat ional . L 'évêque Major , dont il v i en t d 'être quest ion, 
fa isa i t preuve de clairvoyance lorsqu'il écrivait à ce propos : «en effet, t a n d i s 
que, dans l 'espoir d 'un avancemen t et d 'une s i tuat ion matér ie l le meilleure, les 
plus instrui ts et les plus nobles se détachent de la communau té e t de la confession 
d u clergé et du peuple roumains , il ne reste p a r m i nous que les incultes . . ,»2 8 
L'extension de la dissimilation aux intellectuels f u t donc indubi tab lement e t 
dès le début une ent rave au développement na t ional . Or, ce processus se r e t rouve 
non seulement chez les Roumains , amis aussi parmi les au t res nat ionali tés . 
A mesure que le développement de la base capi tal is te s 'accentuai t à 
l 'époque féodale, le processus de dissimilation s 'affaiblissait graduellement chez 
2li
 Z. I . T ó t h : Az erdélyi román nacionalizmus első százada 1697—1792 (Le p remie r 
siècle du nat ional isme roumain de Transylvanie , 1697—1792), Budapes t 1946. p. 176, no te 2. 
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 Archives Nationales (Budapes t ) , Arch, de la Chancellerie rova le de Transylvanie , 
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les couches intellectuelles, e t ceci à la différence des couches nobiliaires plus 
aisées, où le même processus parvenai t à son apogée. Chez les Roumains , par 
exemple, e t su r tou t à pa r t i r de la f in du X V I I I e siècle, l ' on v i t croître sans cesse 
le nombre des intellectuels demeurant f idè les à leur p rop re peuple. Au cours de 
la phase culturelle du m o u v e m e n t na t i ona l en pleine croissance, cet élément 
joua un rôle décisif dans le développement de la langue, l 'explorat ion du passé 
historique, la création d ' u n e l i t té ra ture la ïque et d ' une presse roumaines , et , 
d 'une man iè re générale, d a n s la mise a u point d 'une idéologie nat ionale . Des 
phénomènes analogues se manifes tèrent également à la naissance du mou-
vement n a t i o n a l slovaque e t d 'autres mouvements . Même à l 'époque du capita-
lisme, la dissimilation ne d isparut pas complètement : son ampleur évoluait 
en fonction des conditions d 'existence de «l ' intelligentsia» et elle ne cessa 
qu'après la chute de la Monarchie austro-hongroise. 
J ' e s t i m e que ce qui précède révèle clairement qu 'en raison d 'une oppression 
plusieurs fois séculaire, le développement ethnico-nat ional des peuples non-
magyars de l ' E t a t féodal mul t ina t iona l hongrois se poursuivi t en des condit ions 
ex t rêmement défavorables, e t d 'une man iè re qui t r a n c h a i t n e t t e m e n t sur 
l 'évolution d u peuple d o m i n a n t . Ces condit ions précaires t racèrent des limites 
très étroi tes au progrès matér ie l et intellectuel des peuples non-magyars , et 
rendirent impossible tou t développement l ibre. Les ravages des Turcs, la domina-
tion aut r ichienne et l 'oppression quasi-coloniale exercée pa r les Habsbourg 2 9 
ent ravèrent aussi très g ravemen t le développement na t iona l hongrois. Cepen-
dant , ces mêmes facteurs affectaient bien plus péniblement encore le progrès 
des peuples non-magyars moins évolués. Au regard des condit ions dans lesquelles 
se poursuivai t le développement des nat ional i tés , les circonstances qui, malgré 
de lourdes ent raves , régissaient le développement nat ional hongrois, demeura ient 
toujours beaucoup plus favorables . 
La cause essentielle économico-sociale de la s i tuat ion désavantageuse des 
peuples non-magyars de Hongr ie ne f u t modif iée que par la révolution bourgeoise 
de 1848, lors même que ce t t e révolution ne s'accomplit que d 'une manière assez 
incomplète. A la suite du changement subi par les r a p p o r t s de propr ié té , l 'on 
vi t se subs t i tue r à la p ropr ié té féodale la propriété bourgeoise. Celle-ci offrai t 
au développement des nat ional i tés des possibilités nouvelles, re la t ivement 
plus libres, e t produisit, p a r rappor t a u x conditions féodales, un changement 
quali tat if , u n tournant d a n s l 'évolution des nationali tés. 
Dans les E ta t s mul t ina t ionaux d ' E u r o p e orientale, le processus du déve-
loppement de la nation bourgeoise, enregis t ré sous sa fo rme classique et normale 
29
 Les Habsbourg s 'e f forcèrent de main ten i r la Hongrie dans u n é t a t d ' infériori té écono-
mique par r a p p o r t aux provinces héréditaires autr ichiennes. Ils e n t r a v è r e n t le développement 
industriel du p a y s qu'ils considéra ient comme u n e source de mat i è res premières. L 'his tor io-
graphie hongroise qualifie ce r a p p o r t t an tô t de colonial, tantôt de semi-colonial. Or, au point 
de vue terminologique, ceci n ' e s t pas exact, quoiqu ' i l demeure vrai que l 'oppression économique 
exercée par les Habsbourg accusa i t certains t r a i t s de caractère colonial. 
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en Europe occidentale, e t sur tout en F rance , s 'accomplit d 'une manière présen-
t an t pa r r a p p o r t au t y p e occidental des différences essentielles. Se b a s a n t sur les 
cons ta ta t ions formulées p a r Marx à p ropos des divergences relevées dans les 
révolutions bourgeoises d 'Europe or ienta le , ce fu t József Révai qui reconnut 
quelques t r a i t s spécifiques de la t r ans fo rmat ion en na t ion , telle qu'elle s 'é tai t 
présentée dans les pays agricoles d ' E u r o p e orientale.3 0 
D a n s les pays agricoles d 'Europe orientale le déplacement — survenu au 
XVI e siècle — des rou t e s commerciales principales de la Méditerranée vers 
l 'At lant ique eut pour conséquence un a r rê t et même une régression du déve-
loppement bourgeois : l 'évolution capi ta l i s te occidentale «normale» e m p r u n t a 
un chemin différent. L ' industr ie et le commerce s 'a t rophièrent ; en revanche, 
l'on vi t progresser dans une mesure tou jours croissante la g rande propriété 
p ra t iquan t la product ion marchande e t fondée sur la corvée.Vu que l 'harmonie 
entre le développement des conditions sociales féodales et celui des forces produc-
tives ava i t commencé à se déséquilibrer, et que l 'on vit se manifester le besoin 
de la t rans i t ion vers la production m a r c h a n d e capitaliste, dès la f in du X V I I I e 
siècle, la noblesse te r r ienne qui produisai t pour le marché , et su r tou t la noblesse 
moyenne, se subs t i tuèrent à la bourgeoisie étiolée des villes, se p lacèrent à la 
tê te du développement national et rempl i rent , dans une certaine mesure, la 
fonct ion d ' une bourgeoisie véritable. C'est avant t o u t la noblesse moyenne 
p r a t i q u a n t la production marchande, e t non la rud imenta i re bourgeoisie indus-
trielle e t commerçante , qui, à l ' époque du développement graduel des condi-
tions capital is tes — processus qui s 'accompli t encore aux temps féodaux —, 
devint , conformément à ses propres in térê ts , la protagonis te principale de la 
t r ans fo rma t ion bourgeoise et la force dirigeante du mouvement na t ional . E t ce 
fu t encore elle qui dirigea la lu t te na t ionale contre la polit ique d 'oppression 
économique et polit ique, prat iquée p a r les Habsbourg . Dans le comba t pour 
l ' indépendance polit ique, condition première du progrès économique, et pour 
la t rans format ion bourgeoise, la bourgeoisie industrielle et commerçante , qui 
ne fo rmai t qu 'une couche très mince, t r o u v a auprès de la noblesse une promotrice 
de ses in térê ts . Enf in , dans une cer ta ine mesure, la noblesse moyenne s 'efforça 
même de lier à ses propres aspirat ions la lut te ant i féodale de la paysannerie . 
Ce processus naissant d 'union na t iona le était év idemment très l imité : après 
tout , la noblesse moyenne n 'é tai t p a s la bourgeoisie, et , en dernière analyse, 
elle appa r t ena i t malgré tou t à la classe des propriétaires terr iens. 
Ce t y p e spécial de la format ion d 'une nat ion correspond, lui aussi, à ce 
type spécif ique — et différent de son pendan t occidental — du développement 
bourgeois. Cependant , ce type ne p e u t point s 'appl iquer à tou t développement 
3U
 József Révai: Marx és a magyar forradalom (Marx et la révolution hongroise). — Marxiz-
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nat ional observé en Europe orientale. Aussi existe-t-il outre le t y p e de dévelop-
pement na t ional dirigé par la noblesse moyenne p ra t i quan t la production 
marchande (que nous désignerons, pour simplifier, pa r t ype I) un autre , carac-
térist ique des peuples qui, v i v a n t dans l ' É t a t mul t ina t ional du peuple du t y p e 
I , subissent une double oppression et suivent u n développement encore p lus 
difforme et encore plus pénible que celui des peuple du t ype I . Appelons-le 
t y p e II . C'est à ce type I I qu ' appa r t ena i t la ma jo r i t é des peuples v ivant sur le 
territoire de l ' E t a t hongrois e t opprimés par la classe dominan te de celui-ci. 
Le développement nat ional classique enregistré en Europe occidentale, processus 
«normal» et re la t ivement t ranqui l le , about i t à la naissance d ' É t a t s na t ionaux 
dans lesquels l 'oppression na t ionale étai t inconnue ou presque : en effet, ces 
É t a t s ne disposaient qu 'à t i t r e exceptionnel de grands groupes de nationali té 
différente (Ir landais , Catalans, Basques, Bretons). 
Cependant , comme nous l 'avons vu, en Europe orientale, le processus d u 
développement bourgeois e t de la format ion de la nat ion avai t subi un temps 
d ' a r rê t ou n ' ava i t pas même commencé. Ici, «il se créa des É t a t s de composition 
hétérogène, comprenan t plusieurs peuples non encore consti tués en nations, 
mais réunis dé jà au sein d ' u n É t a t commun.» 3 1 Tel étai t aussi l ' É t a t féodal 
mul t inat ional hongrois, qui ava i t pour classe dominante la noblesse hon-
groise. L 'une des caractér is t iques du développement de la nat ion hon-
groise — qui, elle, appar t ena i t au type I —, c'est que, sinon de droit , 
t o u t au moins de fa i t , cet te évolution dépendai t économiquement , et, pa r t an t , 
pol i t iquement aussi, d 'un au t r e É t a t , ou, plus exactement , d 'une autre puis-
sance, à savoir l 'Empire des Habsbourg . La tâche de diriger le mouvement 
na t iona l hongrois fu t assumée pa r la noblesse terr ienne moyenne, p ra t iquant la 
product ion marchande et alliée — aux intellectuels nobles appauvris . Ce déve-
loppement accusait donc en lui-même aussi un caractère limité et é ta i t fortement 
en t ravé par l 'oppression économique et politique, exercée par l 'Empire des 
Habsbourg . Toutefois , les dir igeants du mouvement hongrois, membres de la 
noblesse moyenne, disposaient de vastes possibilités dans le domaine écono-
mique, politique et intellectuel. Malgré l 'oppression politique et économique, 
exercée par les Habsbourg , la noblesse moyenne hongroise poursuivai t sa lu t te 
p o u r sa const i tut ion en na t ion en des conditions incomparablement meilleures 
que le gros des nat ional i tés qui lui étaient subordonnées. E n dépit de son endet-
t e m e n t et de son appauvr issement croissant, elle n 'en demeurai t pas moins, 
à côté de la g rande noblesse terr ienne, la couche hongroise disposant des res-
sources matérielles les plus considérables. Appuyée sur ses inst i tut ions politiques, 
le comitat nobiliaire et la Diète , elle réussit également à rempor te r certains 
succès dans sa lu t t e contre Vienne. Enf in , dans le domaine culturel, seule la 
bourgeoisie a l lemande de Hongr ie pouvait se mesurer avec elle. 
3 1
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Le type I I comprenai t en Hongr ie les peuples opprimés p a r la classe 
dominan te hongroise. Or, outre l 'oppression quasi-coloniale p ra t iquée par les 
Habsbourg , ces peuples étaient également exposés à l 'oppression de classe 
exercée directement p a r la noblesse. Ainsi donc, ils subissaient une double 
oppression. Il convient de classer dans cette catégorie les Roumains , les Serbes, 
les Slovaques et les Ru thènes (Ukrainiens). Pa rmi eux, il était un peuple qui, 
dans sa totali té, v iva i t à l ' intérieur des frontières d u pays : c 'é ta ient les Slova-
ques. Cependant, le progrès ultérieur du peuple s lovaque s'opéra dans une étroite 
communion avec celui du peuple f rè re tchèque. Q u a n t à la majori té des Roumains 
et des Serbes, ils subissaient , certes, la domination oppressive des Turcs, toute-
fois, établis dans le voisinage de la Hongrie, ils v iva ien t néanmoins dans des 
E t a t s qui leur é ta ien t plus ou moins propres, mena ien t une existence plus 
indépendante et disposaient de possibilités plus v a s t e s au point de vue de leur 
développement. L 'évolut ion du peuple ruthène é t a i t marquée p a r un re ta rd 
plus sensible encore. Sa propre noblesse et ses intellectuels ecclésiastiques, 
moins nombreux e t plus insignifiants encore que ceux des peuples slovaque 
et roumain, étaient liés à la classe dominante hongroise par l 'union confession-
nelle. Les Ruthènes é ta ient pour ainsi dire exclus de la jouissance des droits 
de propriété terr ienne, et ceci même sous la fo rme limitée reconnue à la pet i te 
noblesse. Aussi leur développement culturel était-i l , lui aussi, plus re ta rda ta i re 
encore. Cependant, le gage de leur développement ne résidait point dans l ' E t a t 
hongrois, mais dans le progrès des Ukrainiens v i v a n t au delà des Karpa tes . 
E n dépit de leurs divergences considérables, tous ces peuples se ressem-
blaient par ce qu'ils ne bénéficiaient que dans une faible mesure de la propriété 
terr ienne féodale et des avantages que celle-ci impl iquai t . La raison en est qu'ils 
ne possédaient pas de classe de propriétaires te r r iens issus de leurs propres 
rangs, ou que, s'ils en possédait une , celle-ci demeura i t insignifiante quant au 
nombre . Au point de vue des classes, leur différenciat ion étai t sensiblement 
moins nuancée que celle des Hongrois ou des Croates et Saxons t ransylvains 
qui, eux, ressemblaient à cet égard plus ou moins aux Hongrois : dans leur 
immense majori té , nous dirions m ê m e dans leur quas i totalité, ces peuples se 
composaient de p a y s a n s serfs ou d'éléments a p p a r t e n a n t à des couches ne 
d i f fé rant pas sensiblement de la paysannerie . 3 2 Cependant , il convient d 'a t t r ibuer 
une importance décisive au fai t que le centre de gravité du développement 
na t ional des nat ional i tés en quest ion ne se t r o u v a i t pas en Hongrie même, 
mais dans les pays voisins à carac tère é ta t ique ou semi-étatique. 
Ces peuples paysans n 'a t te ignaient qu 'au p r ix de grandes difficultés le 
min imum d 'évolut ion bourgeoise nécessaire p o u r s'engager dans la voie d u 
développement na t iona l . Nous ne t rouvons donc po in t ici une classe qui, comme 
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la noblesse moyenne hongroise p r a t i q u a n t la product ion m a r c h a n d e , eût été 
en mesure d 'assumer certaines fonc t ions d 'une bourgeoisie vér i table . Aussi la 
tâche de diriger le mouvement na t iona l échut-elle à des couches qui , intellec-
tuelles dans leur major i t é , ne disposaient que de possibilité bien p lus limitées. 
C'est là qu ' appa ru ren t dans toute leur ampleur les inconvénients de la s t ructure 
sociale t ronquée . E n fa i t de bourgeoisie commerçante et industrielle évoluée, 
les peuples en question étaient , en règle générale, moins bien dotés encore que 
les Hongrois. Quant à une noblesse m o y e n n e p ra t iquan t la product ion marchande 
e t capable d 'assumer provisoirement les fonctions de la bourgeoisie, ils n'en 
possédaient pas du tou t . Au sein du mouvement nat ional , ce f u r e n t en consé-
quence des couches t rès arriérées, engagées dans la voie de la t r ans format ion 
bourgeoise, des art isans, des peti ts commerçants , des paysans aisés, et sur-
t o u t des intellectuels freinés dans leur avancement pa r la nat ion dominante , 
tels que prêtres , ins t i tu teurs , professeurs, secrétaires de mairie, fonctionnaires 
subal ternes e t officiers, puis, dans la sui te , des intellectuels des carrières libérales, 
tels que médecins et avocats , qui rempl i rent t a n t bienque mal le rôle des 
propriétaires moyens p ra t iquan t la product ion marchande . Moins la société 
d 'une nat ional i té était évoluée, plus on voyait s ' a f f i rmer l 'autorité des intellec-
tuels ecclésiastiques. Dans la suite, ces derniers seront graduellement supplantés 
dans les postes de commande par les intellectuels laïques. L 'on comprend 
aisément que, disposant d'energies matériel les insuff isantes et de forces culturelles 
limitées, ces dirigeants issus des couches arriérées en voie de s 'embourgeoiser 
ne remplirent leur rôle qu ' au prix de grosses difficultés : face à la classe domi-
nan te hongroise, et su r tou t à la noblesse terrienne moyenne, ils eurent à soutenir 
une lu t te inégale. 
Toutefois , le t ab leau ne serait n i complet, ni authent ique, si nous ne 
tenions compte du rôle impor tan t que j o u a la lut te antiféodale de la paysanner ie 
magyare et non-magyare dans la c réa t ion des conditions de la t rans format ion 
bourgeoise et de l 'évolution nationale. Sans l'élan et la base populaires, la no-
blesse moyenne hongroise et les couches dirigeantes des peuples non-magyars 
seraient demeurées faibles et leurs aspirat ions aura ien t été condamnées à 
l ' impuissance. Le développement na t iona l ne se concrétise que dans la conver-
gence plus ou moins accomplie des mouvements de masse populaires agissant 
dans le sens de la propr ié té bourgeoise, e t des aspirat ions de classes e t couches 
dirigeantes j o u a n t le rôle de la bourgeoisie. 
A la différence du processus «normal» du développement nat ional , relevé en 
Europe occidentale, l 'on peu t donc dis t inguer dans la Hongrie d ' a v a n t 1848 
deux autres types du développement . L'oppression poli t ique et quasi-coloniale, 
exercée par l 'Autriche, faussa le développement du mouvemen t na t ional hongrois 
qui, lui, é ta i t du type I . Cependant, ce t t e altération ne fu t pas assez profonde 
pour empêcher que le peuple opprimé — qui n 'en const i tuai t pas moins u n É t a t — 
ne possédât une s t ruc ture sociale complè te qui lui é ta i t propre, et des classes 
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(exploiteuses ou exploitées) fondamenta les , issues de ses propres rangs. Son 
indépendance n 'é ta i t que nominale, mais son exis tence é ta t ique for tement 
limitée et les inst i tut ions politiques de la noblesse (comita te et Diète) fournirent 
néanmoins un puissant appui à la l u t t e nationale. 
La classe dominan te du peuple hongrois a p p a r t e n a n t au t y p e I était 
opprimée par la puissance autr ichienne. A son tour , elle opprimait les peuples 
qui lui é ta ient assujet t is : ainsi donc, pa r rapport au t y p e normal du développe-
ment , ces peuples subissaient une double oppression et leur développment 
na t ional é ta i t doublement faussé. 
La révolution bourgeoise brisa le monopole de la propriété terrienne, 
dé tenu par la classe exploiteuse é t rangère , et inaugura le processus d u rétablis-
sement de la s t ructure sociale complète de la nation. A u point de vue d u dévelop-
pement national, l ' a f f ranchissement des serfs f u t indub i t ab lemen t une percée 
décisive, un changement quali tat if d ' impor tance capi ta le . Aussi fragiles qu'en 
fussent les t i tres de propr ié té , les parcelles des anciens paysans serfs des nationa-
lités j e tè ren t néanmoins — et ceci sous une forme d é j à bourgeoise — les fonde-
ments de la propriété terr ienne na t iona le du peuple doublement opprimé. Si 
arriéré que f û t le développement des couches bourgeoises, quelque re tardata i res 
que s 'avérassent ces couches par r a p p o r t à la bourgeoisie du peuple dominant , 
le fa i t demeure qu 'après la naissance de la classe ouvrière , l 'on vi t se constituer 
au sein des nat ional i tés aussi les classes fondamenta les de l 'ordre capitaliste. 
Du même coup, on enregistra chez les nationali tés l 'affaibl issement graduel, 
puis la disparition to ta le des insuff isances et des lacunes qui, à l ' époque féodale, 
avaient caractérisé leur s t ructure sociale. 
Pa rmi les peuples opprimés de la Hongrie, les formes les plus caractéris-
t iques du développement nat ional d u t ype I I se mani fes tè ren t chez ceux qui, 
par le passé, avaient le moins bénéficié de la propr ié té terrienne féodale, source 
principale du pouvoir matériel , pol i t ique et culturel . L 'exemple le plus carac-
tér is t ique de ce t ype se retrouve chez les Ruthènes qui, aux t e m p s féodaux, 
ne bénéficiaient guère de la propriété terrienne féodale ni ne possédaient une 
couche d 'ar t isans et de pet i ts commerçants . La seule couche dir igeante impor-
t a n t e que les Ru thènes eussent possédé en leur p r o p r e sein se composai t du 
clergé, des intellectuels ecclésiastiques et , à la r igueur, d 'une couche t rès mince 
de paysans aisés. Aussi le processus d u développement national ru thène fut-i l 
le plus re tarda ta i re e t le plus pénible. La si tuat ion é ta i t légèrement meilleure 
chez les peuples qui, à l 'époque féodale, virent se cons t i tuer en leur sein et se 
main ten i r une certaine couche nobiliaire et une classe de propriétaires terriens. 
Il convient de ranger dans cette catégorie les Slovaques, les Roumains et, dans 
une certaine mesure, les Serbes aussi . Cependant, comme nous l 'avons déjà 
signalé, pendant le moyen âge déjà, ou, au plus t a r d , dans la première moitié 
du X I X e siècle, les nobles terriens de ces peuples se dissimilèrent : ils se déta-
chèrent de leur propre peuple, pour se rallier par la l angue et par leurs sympa-
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thies aux Hongrois, qui étaient la couche la plus robus te de la classe des proprié-
ta i res terriens. Ainsi donc, ce f u r e n t les couches engagées dans la voie de la 
t r an fo rma t ion bourgeoise, faibles au point de vue des ressources matérielles, 
et su r tou t les intellectuels qui par t ic ipèren t au mouvemen t na t ional . La dissimila-
t ion des intellectuels se ralenti t au f u r et à mesure que leurs représentants , 
a r t i sans de l'idéologie nationale, pouva ien t envisager avec un espoir sans cesse 
croissant les perspectives du développement na t iona l de leur p ropre peuple. 
Le développement nat ional des Serbes é ta i t d ' un caractère spécial. Au 
sein du processus de développement nat ional , la hiérarchie de l 'église, bénéficiaire 
de privilèges ecclésiastico-nationaux, représentai t pour ainsi dire sous la forme 
d ' une ins t i tu t ion la classe presque inexistante des propriétaires terr iens serbes, 
ou, plus exac tement , l 'élément t e r r ien engagé dans la voie du développement 
bourgeois. L ' ins t i tu t ion féodale des confins militaires, administrés directement 
pa r le Conseil de la Guerre siégeant à Vienne, const i tuai t un aut re t r a i t spécifique 
du développement serbe. Les Serbes, t o u t comme les Roumains de Transylvanie, 
possédaient également une bourgeoisie commerçante groupée au sein de corpora-
t ions. Cependant , en voie de s 'é te indre , cette couche n 'é ta i t pas en mesure de 
représenter dûment le développement national. Même dans la pér iode ascen-
d a n t e du capitalisme, l 'organisat ion ecclésiastique j oua un rôle i m p o r t a n t dans 
le développement na t iona l serbe. 
Toutefois, en ce qui concerne le développement national des nationali tés 
peup lan t la Hongrie, celui des Slovaques, Ruthènes , Roumains e t Serbes doit 
ê t re examiné non comme un fa i t isolé, mais comme un p h é n o m è n e s'inscri-
v a n t dans l 'ensemble du développement national enregistré au delà des frontières 
hongroises, dans la mère patrie et dans les pays frères des nat ional i tés respectives. 
D ' au t r e par t , il convient d 'appréc ier d 'une manière d i f férente le dévelop-
pemen t des nat ional i tés qui, à l ' époque féodale dé jà , possédaient une structure 
sociale complète et des classes fondamenta les issues de leurs p ropres rangs, et 
s ' é ta ien t même différenciées par ordres . L'on peut classer dans ce t t e catégorie 
les Saxons de Transylvanie et s u r t o u t les Croates qui, eux, disposaient d 'un 
terr i toi re pol i t iquement distinct et d ' a t t r i b u t s jur id iques de carac tère municipal. 
A certaines exceptions près, le développement de ces nationali tés s ' apparen ta i t 
p lu tô t au type du développement na t ional observé chez les Hongrois . 
Les Allemands de Hongrie const i tuaient , à leur tour, un t y p e à par t . 
Quoique fort nombreux , leurs h a b i t a t s demeuraient dispersés au po in t de vue 
géographique : aussi ne disposaient-ils pas d 'un terr i toire na t iona l uni. A pa r t 
cer taines exceptions, leur couches bourgeoises n ' appa r t ena ien t p a s a u x peuples 
opprimés proprement dits. Grâce a u x ressources économiques considérables 
de ces couches, et au rôle impor t an t qu'elles joua ien t dans l ' indus t r ie et dans 
le commerce, leur développement économique et celui du peuple dominant se 
compénét rèrent d ' une manière quas i indissoluble e t , qui plus est , se soudèrent 
l 'un à l ' au t re dans une mesure sans cesse croissante. Ce n'est q u ' à l 'époque du 
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dual isme que, la p ropagande de l 'Empi re allemand a i d a n t , les Al lemands de 
Hongrie montrèrent des signes sérieux d 'une prise de conscience nat ionale . 
J e me suis efforcé d'élucider plus que l 'on ne l ' a f a i t jusqu 'à ce j ou r les 
lois a y a n t régi le développement na t iona l des peuples oppr imés de l ' É t a t féodal 
mul t ina t ional . Toutefois , on aura i t t o r t d 'appl iquer les d e u x types du dévelop-
pemen t na t ional d 'une manière rigide : les exemples signalés révè lent , eux 
aussi, que seuls les t r a i t s généraux des tendances du développement son t sus-
ceptibles d 'ê t re caractérisés d 'une manière uniforme. S imul tanément , l 'évolut ion 
nat ionale des différents peuples présente également des t ra i t s spécif iques fort 
variés: ne pas en tenir compte , et négliger les faits e t par t icular i tés concrets, 
ce serait brosser un t ab leau faussé de la réali té historique. Dans mes conclusions 
— qui pourra ient assurément s 'appl iquer à une échelle plus large aussi —, 
je me suis uniquement basé sur les conditions his tor iques exis tant dans la 
Hongrie d ' avan t 1848 : j e me suis gardé de les étendre p a r voie de généralisation 
à d ' au t r e s pays également , procédé qui ne saurait ê t re légitimé que p a r des 
é tudes détaillées p o r t a n t sur l 'Europe orientale. 
* 
Évidemment , l 'on p e u t également é tendre les recherches à des périodes ultéri-
eures. L'élucidation de quelques problèmes pr incipaux de l ' É t a t mul t ina t iona l 
féodal hongrois est d ' a u t a n t plus impor t an t e qu 'à t r ave r s les an técédents 
his tor iques, nous obtenons en quelque sorte la clé du développement des diffé-
ren tes nationali tés dans l ' É t a t mul t ina t iona l bourgeois hongrois . Dans la deuxième 
moitié du X I X ' siècle, nous assistons à une réintégrat ion de la s t ruc ture sociale 
t ronquée des divers peuples non-magyars . É t a n t donné que ce processus dépasse 
le su je t de la présente é tude , je me contentera i de n ' en esquisser que quelques 
t r a i t s essentiels. 
Avec la const i tut ion de l 'ordre social capitaliste, l 'oppression exercée par 
les seigneurs terriens f éodaux cède la place à une oppression de classe e t nationale 
de caractère bourgeois. Or, loin d 'ê t re plus modérée que la précédente , cette 
dernière étai t à beaucoup d 'égards plus rigoureuse, p lus consciente e t mieux 
organisée. Sans doute, en régime capital is te , le développement des nat ional i tés 
peut- i l évoluer plus l ibrement qu 'en présence des en t r aves plus directes du 
féodalisme, mais, pour les nat ional i tés moins évoluées, la libre concurrence 
demeura u n sérieux désavantage vis-à-vis de la na t ion dominante . Cependant , 
à la sui te des antécédents historiques que j ' a i signalés à propos de l 'évolut ion 
du t y p e I I , les différentes nat ional i tés cont inuèrent à p o r t e r le lourd f a rdeau de 
leur m a n q u e de progrès et de développement . Les nat ional i tés ne possédaient 
pour ainsi dire pas de grande propr ié té du genre qu i caractérise l 'évolut ion 
capi tal is te agricole du t y p e prussien. Q u a n t à la propr ié té parcellaire paysanne , 
bien que par t ic ipant à la product ion marchande , elle n ' é t a i t guère en mesure de 
1 0 * 
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s 'engager dans la voie de la t r ans fo rma t ion capital is te , ni ne se p r ê t a i t à la produc-
t i o n marchande élargie et à l ' accumula t ion de cap i taux . Dans la société à carac-
t è r e éminemment paysan des nat ional i tés , la différenciation de la paysanner ie 
en classes sociales distinctes engendra une s i tua t ion nouvelle : l 'on vit se cons-
t i t u e r une bourgeoisie p a y s a n n e et naître le prolé tar ia t agricole. Dans cet te 
période, les anciens dirigeants, appa r t enan t en leur major i té a u x intellectuels 
ecclésiastiques, f u r e n t supplantés de plus en p lus par les intellectuels la ïques , 
e t avan t tou t p a r des avocats qu i s 'étaient enrichis grâce a u x procès relatifs 
a u x censives. Les art isans et p e t i t s commerçants , peu évolués e t ne progressant 
qu ' avec lenteur, ne jouaient q u ' u n rôle subordonné dans la p roduc t ion indus-
tr iel le. Ne possédant que des moyens de p roduc t ion et des cap i t aux insigni-
f i a n t s , les couches bourgeoises rudimentai res ne réussissaient guère à s 'assurer 
u n prof i t capi ta l is te notable. Ce n 'es t que dans u n seul domaine qu'ils f u r e n t 
e n mesure d 'expropr ier en explo i teurs capitalistes les frui ts d u t ravai l de leurs 
propres masses laborieuses : ce domaine, c 'é ta i t celui du capi ta l placé à crédit , 
le domaine de l 'usure . C'est grâce à la mise en commun de pe t i t s capi taux que 
naqu i ren t les premiers é tabl issements de crédit des nat ional i tés — il suffira de 
c i t e r à ce propos la Ta t ra B a n k a slovaque et l 'Albina roumaine —, après quoi 
l ' on vi t pousser comme des champignons , dans les villes comme à la campagne, 
d e nombreuses grandes et pe t i t e s banques et caisses d 'épargne des nationali tés. 
E n chargeant u n peu les couleurs, l 'on pourra i t dire que depuis la f in du siècle, 
c ' é t a i t de derrière les portes capi tonnées des b a n q u e s des nat ional i tés , alimen-
t ées par des crédi ts de la B a n q u e Austro-Hongroise, des g randes banques de 
Budapes t , et — dans une m o i n d r e mesure — des banques é t rangères , que l 'on 
assura i t la direct ion des m o u v e m e n t s nat ional i ta ires . Il se cons t i tua une bour-
geoisie composée d 'éléments qu i , ambi t ionnant de jouer d a n s la product ion 
agricole un rôle de propriétaires moyens, ava i en t de for tes a t taches avec le 
cap i t a l bancaire e t t ravai l la ient en leur ma jo r i t é dans les carr ières intellectu-
elles. Graduellement , l'on vit auss i paraî t re en scène la classe ouvr ière des nat io-
na l i tés : elle se prépara i t déjà à son rôle h is tor ique. A la f i n d u X I X e siècle, 
les sociétés nat ional i taires , qui, autrefois , à l ' époque féodale, ne disposaient que 
d ' u n e s t ructure sociale t ronquée, const i tuèrent avec plus ou moins d ' insuffisances 
les deux classes fondamenta les d u capitalisme e t achevèrent leur réintégrat ion 
d a n s les cadres d ' u n e société complè te . 
Les faits élucidés dans la présente étude pe rme t t en t de t i re r la conclusion 
q u e la const i tut ion, par les peuples non-magyars de Hongrie, d ' É t a t s na t ionaux 
indépendants é ta i t entravée p a r le caractère rudimenta i re e t re ta rda ta i re du 
développement de ces mêmes peuples — carac tè re dû à une oppression à la 
fois multiple et séculaire —, de m ê m e que par les insuffisances de leur s t ruc ture 
de classe. S imul tanément , il s ' e n t e n d qu'il convient également de tenir compte 
d u fa i t capital que le degré d 'évolu t ion des Éta t s -mères du voisinage, centres 
vér i tables du développement na t iona l , parv in t , à l ' avènement d u X X e siècle, 
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à une m a t u r i t é qui pe rme t t a i t dès lors la const i tut ion d ' É t a t s na t ionaux unif iés . 
If entrave extérieure de la t r ans fo rmat ion des peuples non-magyars de 
Hongrie en É t a t s na t i onaux résidait dans l 'oppression à laquelle les nat ional i tés 
étaient soumises de la p a r t des classes dominantes hongroises alliées aux classes 
dominantes autrichiennes. S imul tanément , le re tard des nationali tés en mat iè re 
de développement capi ta l is te — r e t a r d dû en dernière analyse à l 'oppression 
nat ionale — en const i tua i t la principale entrave intérieure. Dans la période 
ascendante du capitalisme, en raison du concours de fac teurs externes et in ternes 
ex t r êmemen t complexes, les prémisses de la const i tut ion d ' É t a t s na t i onaux 
demeurèren t re la t ivement incomplè tes . 3 3 A l 'époque de l ' impérialisme, ces 
prémisses se développèrent graduel lement et parvinrent à leur matur i t é . L 'heure 
de la désintégration de l ' É t a t mul t ina t ional bourgeois hongrois ' ava i t sonné. 
ZOLTÁN I . TÓTH 
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 Cf. : «La pol i t ique s ' adap te i né luc t ab l emen t à la vie économique , mais n o n d ' u n 
seul c o u p et sans heur ts , n o n s implement ni d i rec tement .» V. I . Lénine , Oeuvres, t o m e X X I I , 
Moscou 1948, p. 337. (en l angue russe). 

DER WIDERSTAND DER FEUDALEN KRÄFTE 
IN UNGARN AM VORABEND DER BÜRGERLICHEN 
REVOLUTION DES JAHRES 1848 
Unsere bürgerliche Geschichtsschreibung hinterliess bei der Erschliessung 
unserer Vergangenhei t so manche « t e r r a incognita». Das Dunkel , das diese 
Zei tabschni t te umhül l t , ist n icht so sehr auf das Fehlen von ob jek t ivem histo-
r ischem Material zurückzuführen , sondern viel eher auf die sub jek t ive Einstel-
lung unserer Geschichtsschreiber. U n t e r den «weissen Flecken», an denen die 
L a n d k a r t e unserer Kenntnisse über die neuzeitliche ungarische Geschichte 
besonders reich ist, fäl l t j ener am me i s t en auf, der bezeugt, dass die «andere 
Seite» des fü r die Entwick lung der l e tz ten hunder t J a h r e grundlegenden unga-
rischen revolut ionären Fre ihe i t skampfes von 1848—49, die damal ige Gegen-
revolut ion, die hochverräter ischen Umt r i ebe der reakt ionären Klassen, bei 
wei tem nicht aufgedeckt wurden . Tro tz der grossen Anzahl von Veröffent l ichun-
gen f inde t sich in den zusammenfassenden Werken und Einzelforschungen 
übe r die Geschichte von 1848—49 k a u m ein Hinweis, dass Kossuth , der an der 
Spi tze des ungarischen Volkes die Fre ihe i t und Unabhängigkei t des Landes 
ver te idigte , den Kampf n icht nur gegen die f remden Tyrannen , sondern innerhalb 
der ungarischen Gesellschaft auch gegen jene reakt ionären Klassen führen 
muss te , die eine Liquidierung des Feudal i smus und eine Loslösung von Öster-
reich von ihrem S t a n d p u n k t aus f ü r nachtei l ig u n d unt ragbar h ie l ten . Dem-
gemäss verschwieg unsere historische L i te ra tu r , dass Lajos Kossu ths Gestalt 
im ganzen Lande nicht nu r Liebe u n d Begeisterung erweckte, die t r eue Liebe 
u n d f l a m m e n d e Begeisterung des ungar ischen Volkes, sondern auch Hass, 
den glühenden Hass derer, die die W a h r u n g ihrer Privilegien, ihrer Mach t dem 
nat iona len Freihei tskampf überordne ten u n d selbst davor nicht zurückschreck-
t en , ihrem schwer kämpfenden Volke verrä ter i sch in den Rücken zu fallen. 
Die offizielle Geschichtsschreibung u n d Publizist ik, die die In teressen der 
ungarischen herrschenden Klassen mi t peinlichster Genauigkeit widerspiegelt , 
h a t t e allen Grund , diese «Gebiete» der ungarischen Revolut ion u n d des Frei-
he i t skampfes von 1848—49 im dunkeln zu belassen. Ih re Erschl iessung hä t te 
ta t säch l ich der nach der Niederwerfung des Freihei tskampfes f a s t hunder t 
J a h r e herrschenden polit ischen Reak t ion in so manche r Hinsicht eine Gefahr 
bedeu te t . 
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Vor allem war es nicht r a t s am aufzudecken, dass das s t rahlendste Kapi te l 
der ungarischen Geschichte, der im Andenken des ungarischen Volkes in un-
gebrochenem Glanz weiterlebende Freiheitskampf zugleich auch eine Revolution 
war, in deren Verlauf sich die ungar ische Gesellschaft in zwei e inander gegen-
übers tehende Lager te i l te : in die beiden Lager der revolut ionären und der 
konterrevolut ionären Klassen. Doch schien es auch nicht angezeigt, die grossen 
sozialen und poli t ischen Probleme zu erörtern, die infolge ihrer Ungelöstheit 
h u n d e r t Jah re h indu rch revolut ionärer Zündstoff waren , da sie F ragen berühr-
ten, f ü r deren Lösung das werktä t ige ungarische Volk immer wieder zum K a m p f e 
a n t r a t . Und schliesslich, doch nicht zum geringsten, musste auch der Umstand 
unserer bürgerlichen Geschichtsschreiber von der Aufdeckung der gegenrevo-
lu t ionären und hochverrä ter ischen Best rebungen in den J a h r e n 1848—49 
zurückhal ten , dass dies vor dem ungarischen Volk unausweichlich enthül l t 
h ä t t e : die Magnaten, die das Geschick des Landes bes t immten und denen in 
diesem Lande alles, abe r auch alles zugute kam, h a t t e n 1848—49 nicht auf der 
Seite ihres Volkes gegen den Feind, sondern auf der Seite des Feindes gegen das 
eigene Volk gekämpf t . 
Doch mussten auch die Ta t s achen verschwiegen werden, die bewiesen, 
wie sehr der Kampf des ganzen ungar ischen Volkes, den es auf Leben und Tod 
gegen die fremde T y r a n n e i führ te , du rch den H o c h v e r r a t der ungarischen Ma-
gna ten erschwert w u r d e und welch grosse Rolle ihr Verra t dabei spielte, dass 
der gerechte K a m p f , den das ganze for tschr i t t l iche Europa mi t Sympath ie 
verfolgte und für dessen Sieg die Bes t en der Nat ion ihr Herzblut gaben, schliess-
lich verloren ging. N o c h weniger woll te und k o n n t e unsere f rühere Historio-
graphie darauf hinweisen, dass K o s s u t h das ungar ische Volk im Fre ihe i t skampf 
und in der Revolut ion nicht gegen den f remden Feind hä t te f ü h r e n können, 
wäre er dem K a m p f gegen die «einheimischen», inneren Feinde ausgewichen. 
D a r u m blieb die Geschichte der inneren Gegenrevolution von 1848—49 
die a m wenigsten bearbei te te , die a m meisten vernachlässigste Seite unseres 
Freihei tskampfes . Dieselben His tor iker , die mit Vorliebe auf ihre wissenschaft-
liche «Objekt iv i tä t» , auf ihr «unparteisches» Fes tha l t en an der «historischen 
W a h r h e i t » pochten, Hessen die t iefschürfenden Fests tel lungen von Marx und 
Engels über die ungar i sche Revolut ion ganz ausser ach t . Marx und Engels hielten 
es in ihren Dar legungen über die v o n ihnen so h o c h eingeschätzte ungarische 
Revolu t ion von 1848—49 u. a. f ü r wichtig, als einen ihrer wesentlichen Charak-
te rzüge hervorzuheben, dass «die ungarischen Magna ten zur Huld igung n a c h 
Olmütz eilten», als das ungarische Volk he ldenhaf t gegen den Fe ind kämpf te , 
dass eben die Off iz iere von vo rnehms te r A b s t a m m u n g Hochve r r a t ü b t e n , 
dass eben die Ar i s tokra ten in Debrecen nicht erschienen, usw.1 Unsere Histo-
1
 Neue Rheinische Zeitung (]NRZ) vom 18. Februa r u n d 19. Mai 1849, s. in: «Aus d e m 
l i terar ischen Nachlass v o n Kar l Marx, Fr iedr ich Engels und Fe rd inand Lassalle». Herausgegeben 
von F r a n z Mehring. S t u t t g a r t , 1902, Bd . I I I , S. 239. 
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riker störte es auch n icht , dass sie geflissentlich Tatsachen verschwiegen, die 
die österreichischen bürgerlichen Geschichtsschreiber Helfer t , Fr iedjung, 
Schiitter und andere ö f te r s besprochen ha t ten u n d auf die sie i m Laufe ihrer 
archivalischen Forschungen sowie b e i m Studium der damaligen Presse wohl 
oder übel s tändig stossen mussten. 
Der K a m p f des ungarischen Volkes und K o s s u t h s gegen die Reaktion, 
dieses Thema fehlte in der Reihe der v o n der bisherigen ungarischen Historio-
graphie aufgeworfenen Fragen, obwohl der K a m p f der revolut ionären und 
konterrevolut ionären Klassen, insbesondere der K a m p f der fortschri t t l ichen 
K r ä f t e gegen die reak t ionären inneren gesellschaftlichen Kräf te e inen wesent-
lichen Teil der Geschichte der Revolu t ion und des Freihei tskampfes von 
1848—49 darstel l t , ohne dessen K e n n t n i s wir eine ganze Reihe wichtiger Mo-
men te dieses Zeitalters n i ch t erklären können. 
Unsere neue marxis t ische Geschichtsschreibung musste und muss dieses 
«Thema» aufwerfen, dessen Klarlegung auch für die richtige Dars te l lung der 
Rolle Kossuths unumgängl ich ist. Dies erfordern die hohen wissenschaftlichen 
Ansprüche an unsere Geschichtsschreibung, dies erforder t die historische 
Wahrhei t , die in dieser F rage zahllose u n d unwiderlegbare historische Tatsachen 
nicht nur fü r die Gerechtigkeit des K a m p f e s des ungar i schen Volkes v o n gestern 
aufzählen kann , sondern auch für die des Kampfes v o n heute, der u m so vieles 
gewaltiger ist als die K ä m p f e von 1848—49.* 
Der Kampf des konservat iven Hochadels gegen die Reformbewegung 
In den dreissiger J a h r e n des vergangenen J a h r h u n d e r t s w a r es in der 
politischen Arena in der ungarischen nat ionalen Bewegung j ah rhunder tea l t e 
Tradi t ion, der «Hofpar te i» , der «unnat ionalen» Aris tokrat ie , die im Magnatenhaus 
des Ständetages die überwiegende Mehrhei t besass u n d die höchsten Würden 
des Landes innehat te , mi t Misstrauen zu begegnen u n d ihr entgegenzuwirken. 
Obschon dieses Misstrauen zur Zeit von I s t v á n Széchenyis Auf t re ten nachliess, 
t r a t es später u m so s tä rker zutage, u n d zwar im geraden Verhältnis dazu, wie 
sich der antiabsolut is t ische Charakter der nat ionalen Bewegung u m immer 
ausgeprägtere ant i feudale Züge vermehr te . 
Auf den Komi ta t s t agungen des Gemeinadels (niederer Adel), der die natio-
nale Bewegung und die Reformbewegung un te r s tü tz te , auf den Si tzungen im 
Unte rhaus des Ständetages en t lud sich i m m e r wieder der glühende H a s s und die 
E m p ö r u n g in heft igen Ausfäl len gegen die «hochedlen Magnaten», deren ab-
weisende Ha l tung die Durch führung sogar der schüchterns ten , massvollsten 
Reformen bis zum Äussersten verzögerte, j a vielfach vereitel te. Ferenc Kölcsey 
*Näheres bei Erzsébet Andics, Kossu th en lu t te contre les les ennemis des réformes 
e t de la révolut ion. S tud . H i s t . H u n g . № 12. 1954. 
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beschwerte sich in se inem über den Land tag ge füh r t en Tagebuch (Ország-
gyűlési Napló) s tändig über die W i e n unter tän igen , «Kreuz u n d Schlüssel» 
t ragender «Würden t räger» , über die h o h e Geistlichkeit, «die sich in Domkapi te ln 
und in Bischofsstühlen an so gesegneten Mittags- u n d Abendmahlen mästet .»2 
Laut Kölcsey ist in den Augen der Magnaten «die Ruhe von Millionen nicht 
der Rücks ich t wer t» . 3 Die Oligarchie « h a t die Geschicke des ungar ischen Volkes 
schlecht gelernt» u n d «wird erst a m eigenen Schaden klug werden» . 4 
Selbst Ferenc D e á k b r a n d m a r k t e öfters die unnat ionale Aris tokrat ie , die 
an ihren Privilegien u m jeden Preis festhiel t . In seiner Rede v o m 31. Oktober 
1835 sag te er, dass sie es gewesen sei, derentwegen «auf der Diät die sehnlichsten 
Wünsche unserer N a t i o n zunichte wurden» . 5 Wiederhol t erklär te er , dass «der 
Re ich tum der Nation n i ch t in der E r h a l t u n g des a l t en Namens der Geschlechter, 
nicht in der A n h ä u f u n g der Werte in einigen H ä n d e n besteht», u n d dass «mi t 
den Verhältnissen der Vergangenheit auch die einstmalige B e d e u t u n g der glän-
zenden Geschlechter entschwindet». 6 
Noch leidenschaftl icher griff B a r o n Miklós Wesselényi die deu t sch tümelnde 
ungar ische Aris tokrat ie an, die «feigen und widerwärt igen Bas ta rde» , die «eitel 
P r u n k s u c h t und Lechzen nach den Gnaden des Hofes» der H e i m a t en t f r emde t 
h a t t e n , «die knecht ische Horde h o h e r Herren u n d ihrer sie nachäf fenden La-
kaien».7 
I m Spiegel ihrer eigenen K ä m p f e nahm die Generation des Reformzei t-
alters deutlicher auch die von der Aris tokrat ie in der Vergangenhei t verbro-
chenen Sünden w a h r . «Ihre A h n e n — schrieb Kölcsey v e r b i t t e r t über die 
Magna t en — liessen in der Schlacht gegen Giskra Hunyadi allein . . . I h r e 
Ahnen wurden im K a m p f e um die Freihei t den F a h n e n Rákóczis ab t rünnig .» 8 
Den Sünden der Aris tokrat ie , «dem Dünkel und der Zwietracht de r Magnaten» 
schrieb Gergely Czuczor die Schuld an der ka tas t ropha len Niederlage bei Mo-
hács (1526) zu. 
«Gottesgeissel gleich sass der H e r r dem B a u e r n im Nacken , 
U n d des Baue rn Blut f lehte die Rache he r ab . 
D a r u m fäl l te der Richter de r Welten das strafende Urte i l , 
Räch t e bei Mohács alsbald S ü n d e n unsrer Nat ion.» 
(1837) 
2
 F. Kölcsey, Országgyűlési N a p l ó (Landtags journal ) , Budapest , 1886, S. 213, 92 , 
107, 111. 
3
 ebd. S. 122. 
4
 ebd. S. 122, 118. 
5
 M. Kónyi: D e á k Ferenc beszédei (Reden von F . Deák) , Budapest , 1903, Bd. I, S. 174. 
6
 S. Rede von F . D e á k gegen die Fideikomisse, geha l ten am 12. Juli 1834 auf der Kre i s -
t a g u n g . Vgl. Kónyi а. а. О. S. 77 — 78. 
7
 Rede von Wesselényi über die ungar i sche Sprache, gehal ten auf der S i t zung der Magna -
ten a m 20. Februar 1833. Vgl. Kossuth: О Т = Országgyűlési Tudósítások (Reichs tagsber ichte) , 
h rsg . v o n I . Barta , B u d a p e s t , Bd. I., S. 182. 
8
 F. Kölcsey: Országgyűlési Nap ló , S. 44. 
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Is t es somit verwunderl ich, dass de r die politische Arena b e t r e t e n d e junge 
L a j o s Kossu th bei seinem ersten, grösseres Aufsehen erregenden Auft re ten 
in der Komi ta t sve r sammlung von den «schlechten Pa t r io ten» sp rach , die der 
Hof zu Wien «zu belohnen pflegt», w o r ü b e r Baron Miklós Vay, der Vizegespan 
von Zemplén, dem Kanzler Grafen Reviczky eiligst Bericht e r s t a t t e t e . 9 
Wie sehr der junge Kossuth v o n der ar is tokratenfeindl ichen St immung 
dieser Epoche durchdrungen war, beweis t auch der Ums tand , dass er sich sogar 
nach J ah ren , zur Zeit der Fehde mi t de r konservat iven Partei d a r a u f berief, 
es gebe im Lande nur zwei Par te ien, u n d diese seien seit J a h r h u n d e r t e n die 
« P a r t e i der Pa t r io ten» und die «Hofpar te i» . 1 0 Selbst der Anschluss eines Teiles 
der Ar is tokra t ie an die Reformbewegung, der Eifer des Grafen La jos B a t t h y á n y 
u n d seiner Gefähr ten auf diesem Gebie te konnten es Kossuth n i c h t einmal 
in den besten Tagen ihres Bündnisses vergessen lassen, dass sich die ungarischen 
Magna ten im Laufe der Geschichte der höchsten W ü r d e n des Landes fü r ge-
wöhnl ich im Gegensatz zu den In te ressen der Na t ion bedient h a t t e n . Es ist 
b e k a n n t , dass Kossuth Anfang 1847 d e n Vorschlag Ba t thyánys , den leeren 
S tuh l des Reichspalat ins durch einen ungarischen Magna ten zu bese tzen , ziem-
lich schroff zurückwies.1 1 
Doch wie ant iar is tokrat isch seine Umgebung u n d die allgemeine Stim-
m u n g auch waren, in denen Kossuth aufwuchs u n d seine ersten Schr i t t e als 
Pol i t iker t a t , so wird sein Verhältnis zu den aristokratischen Grossgrundbesit-
zern keineswegs durch eine t radi t ionel le und e re rb te Voreingenommenheit 
gekennzeichnet . In dieser Frage gelangte er zu seinem politischen S t a n d p u n k t 
Schr i t t f ü r Schri t t , auf Grund eigener politischer Er fahrungen ; dies vollzog 
sich n icht von einem Tag auf den ande ren und noch weniger in einer schnur-
geraden Entwicklung. Seine «Reichtagsber ichte» sind zwar durchdrungen von 
der Indignat ion über den «servilen Klünge l» im Herrenhaus , vor a l lem über 
die kathol ische hohe Geistlichkeit, die «jedes Mass an Servilität» über t r i f f t , 1 2 
doch k o m m t dies kaum offen und unmi t t e lba r zum Ausdruck. Dasselbe gilt 
f a s t in gleichem Masse von den «Munizipalberichten». Zu dieser Zeit war 
Kossu ths nachmalig so wei t tönende S t i m m e eigentlich noch nicht zu hören. 
U n d wenn er infolge seiner Berichte dennoch zu dem har ten , be inahe tragisch 
endenden Konf l ik t mit der Wiener Regierung, bzw. was fas t dasselbe bedeu-
9
 Der Brief von Vay mitgetei l t bei Gy. Viszola: Gróf Széchenyi Is tván írói és hírlapi 
v i t á j a Kossu th Lajossal (Die l i terarische und publizist ische Kont roverse des Grafen I . Széchenyi 
mi t L. Kossuth) , Budapes t , 1 9 2 7 - 1 9 3 0 , Bd. I . , S. 17. 
10
 Kossuths Rede vom 17. Oktober 1847. Mitgetei l t von I. Barta : Kossuth L a j o s összes 
m u n k á i X I . к . Kossuth Lajos 1848 —49-ben. 1. k . Kossu th Lajos az utolsó rendi országgyűlésen 
1 8 4 7 - 4 8 (Sämtliche Werke von L. Kossuth Bd . X I , L. Kossuth in den Jahren 1 8 4 8 - 4 9 . 1. 
Ha lbbd . , L. Kossuth auf dem letzten Ständetag 1847 — 48), Budapes t , 1951, S. 211. 
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geteilt bei I. Barta : Kossuth, S. 271. 
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t e t e , m i t der ungar ischen hoftreuen Aristokrat ie k a m , so zeigt sich eben darin 
ein charakter is t ischer Querschni t t der kolonialen Lage, des absolutist ischen 
Sys tems, der her rschenden feudalen Verhältnisse. 
Hier müssen wir darauf hinweisen, dass in unse re r historischen Li tera tur 
über das Reformzei ta l ter das wahre Bild der Verhäl tnisse und Geistesströmun-
gen dieser Epoche sozusagen gänzlich unterschlagen wurde. Diese historische 
L i t e ra tu r zeigt die damal igen ungar ischen Verhäl tnisse als Idylle, sie stellt die 
b rennends ten Fragen sowie die Menschen dieser Epoche gleichsam mit Sirup 
überzogen und eben d a r u m bis zur Unkennt l ichkei t verzerr t dar, obwohl dieses 
Zei ta l ter alles war, n u r keine Idylle. Alle, die die ke rke rha f t e Enge der damaligen 
Verhältnisse ändern woll ten, h a t t e n es nicht mit gemütl ichen, friedlichen «al ten 
Wiener Herren» zu t u n , sondern m i t einen rücksichtslosen und zähen Gegner. 
Der jahrzehnte lange , erfolglose K a m p f brach seelisch Kazinczy, Kölcsey, 
en t t äusch te aufs t i e f s te Deák. Diejenigen, die sich durch das vergeblich schei-
nende Ringen oder durch die Kor rup t ion nicht kleinkriegen liessen, wurden 
in Halsprozessen au f Leib und Leben angeklagt ; vielfach n u r wegen einer 
kr i t ischen Bemerkung, wegen einer schärferen Formul ierung, denn die Geheim-
agenten Wiens, u n d wir dürfen hinzufügen, die der ungarischen Hofkanzle i 
und des S ta t tha l te re i ra tes , oft T räge r sehr ehrwürdiger Namen u n d Titel, n i ch t 
selten Träger der Soutane , waren überall anwesend. 
Als der Prozess gegen die Land tags jugend und Miklós Wesselényi an-
hängig gemacht w u r d e , ergriff die Leute Grauen u n d Schrecken. «Heutzu tage 
schwebt über dem H a u p t e derer, die da die W a h r h e i t sagen, das Schwert des 
Scharfr ichters» — rief László Madarász 1 3 auf der Generalversammlung des 
K o m i t a t s Fejér aus , und Széchenyi vernichte te erschreckt seine Schrif ten. 
Es gingen die S c h a t t e n der ungarischen Jakob ine r um, die auf dem Schafot t 
hingerichtet worden waren. Lovassy verfiel im Kerker dem Wahnsinn. Als 
Wesselényi aus der Gefangenschaf t entlassen wurde , war er ein lebender Leich-
n a m und ihm war als hä t ten ihm «Argwille und Gewal t die Sehnen durchschni t -
t en .» 1 4 Dasselbe p l a n t e mit K o s s u t h nicht n u r Wien, sondern auch der m i t 
Wien verbündete ungarische h o f t r e u e Hochadel . 
In unseren historischen W e r k e n über das Reformzei ta l te r bleibt besonders 
die unmit te lbare Rol le der ungarischen Grossgrundbesitzer im dunkeln, die sie 
bei der Verfolgung der Pat r io ten gespielt h a t t e n . Dabei ha t t e sich diese Rol le 
n icht nur auf die e infache Aus füh rung von Befehlen der «Wiener Bürokra ten» 
beschränkt . 
Die einflussreichen, über die Regierungsgewalt ver fügenden Ver t re ter 
des ungarischen hof t r euen Hochadels betrieben nachdrückl ich die Verha f tung 
Kossuths . Dem Schwanken des Pa la t ins Erzherzog Joseph und des Hofes t r a t e n 
13
 L. Höke : Magvarország ú j a b b k o r i történelme 1815-től 1892-ig (Ungarns Geschichte 
in neuerer Zeit von 1815 bis 1892), Nagybecskerek, 1893, S. 99. 
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insbesondere der Kanz le r Graf Fidél Pálffy, der Landesrichter Graf Anta l 
Cziráky und der zukünf t ige Kanzler Graf Antal M a j l á t h entgegen u n d dräng-
ten auf die Verha f tung . 1 5 Der Prozess gegen K o s s u t h wurde — ebenso wie 
vorher gegen Wesselényi — auf G r u n d des Gu tach tens der Grafen Ádám Re-
viczky und György Ma j l á th aufgenommen. Es waren die ar is tokrat ischen 
ungarischen Mitglieder der königlichen Tafel, B a r o n Miklós Vay, Graf Lipót 
Nádasdy , László Szőgyén und andere, die in beiden Prozessen den Angeklagten 
schuldig sprachen. W e n n es übe rhaup t einen Unterschied zwischen den beiden 
Prozessen gab, so nur den, dass sich die hohen H e r r n aus der Verur te i lung des 
besitzlosen Advoka ten La jos Kossuth n o c h weniger eine Gewissensfrage machten 
als aus der Wesselényis. Wie László Szőgyén bezeugt , rief die Verurtei lung 
Kossuths nicht einmal eine «lebhaf tere Diskussion» zwischen den hochedlen 
Mitgliedern der königlichen Tafel he rvor . «Wir hande l t en völlig i m Sinne des 
Gesetzes — schreibt Szőgyén — als wi r Lajos zu einer mehr jähr igen Kerker-
s t rafe verurtei l ten.»1 8 
Nach der En t l a s sung aus dem Gefängnis k a m Kossuth , zur grössten Ver-
b lüf fung der ungarischen Regierungsstellen — bekann te rmassen ziemlich zu-
fällig — zu einem Presseorgan, zum «Pesti Hí r l ap» («Pester Nachrichten»), 
Und doch hä t t e Kossu th t ro tz allem, was er in diesen Jahren durchgemacht 
ha t t e , die ungarische Aris tokrat ie gerne im Lager der nationalen Reformbe-
wegung begrüsst . Schon kurz nach d e m Erscheinen der ersten N u m m e r n des 
«Pest i Hir lap» schrieb er in diesem B l a t t am 17. F e b r u a r 1841 folgendes : «De-
nen schon dank ihres Namens ein Betät igungsfeld offensteht , das sich andere 
nur mi t langer, t reuer Arbei t erschliessen können, den Ers tgeborenen der Bür-
gerrechte, die zu einer selbständigeren, unabhängigeren Tätigkeit berufen sind 
als diejenigen, welchen der Wille u n d manchmal vielleicht auch das Vorurteil 
der Massen Schranken se tz t , jener also ha r re t eine schöne Zukunf t — wenn sie 
es wollen. Wenn sie — wie wir davon fes t überzeugt sind — dem Beispiel der 
enthusiast ischsten un te r ihnen nacheifernd, sich der Engherzigkeit , der Lieb-
losigkeit und des Unna t iona len ent ledigen, wenn sie fühlen, dass Wahrhei t 
kein Opfer ist, und wenn sie auf dem friedlichen P f a d e der konst i tut ionellen 
Lebensentwicklung das v o m Grün der Hof fnung u m s ä u m t e weisse Banner 
des weisen For tschr i t tes entrollen, d a n n wird sie die Nat ion voller Ver t rauen 
als ihre Führer anerkennen.» 
15
 L a j o s Kossuths Va te r , László Kossu th teil te den Lesern die Verhaf tung seines Sohnes 
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Allerdings ist hier zu ergänzen, dass er in demselben Ar t ike l betonte : 
«der Wille der Nat ion . . . wird sich erfüllen — mi t ihnen (d. h . m i t der Ari-
s tokra t ie — E. A.) u n d durch sie, w e n n auch sie es so wollen, ohne, ja gegen sie, 
wenn es sein muss.»*-"* 
Auch die Diskussion des «Pes t i Hir lap» mi t der vom Grafen Aurél De-
ssewffy redigierten «Világ» («Welt») — die Diskussionen Kossuths m i t Széchenyi 
behande ln wir bewusst nicht, obwohl sie unser T h e m a in mehr facher Hinsicht 
be rühren — Hess eine gewisse H o f f n u n g durchblicken, dass die ungarische 
Aris tokrat ie durch ihre Macht u n d ihren Einfluss der nat ionalen Sache zum 
Nutzen gereichen könn te . Kossuth äusser te sich mehrmals dahingehend, dass der 
Wet t s t r e i t der beiden Blät ter «der ungarischen Journal is t ik einen nützlichen 
Antr ieb geben wird . . . wir wollen uns geehrt füh len — schreibt er —, dass 
wir berufen sind, das Kampfspiel des geistigen Turniers mit einem so wackeren 
R i t t e r (nämlich mi t dem Grafen Auré l Dessewffy) auszufechten». 1 8 
Kossuth war bemüh t , den Angri f f Dessewffys und seiner Anhänger zu 
mässigen. E r mach te den «Világ» darauf aufmerksam, dass er «die Wunden 
nicht aufreissen möge, die in der O b h u t der pf legenden Hände des Ver t rauens 
zwischen Nat ion u n d Regierung be inahe schon verharsch t sind.»19 U n d an einer 
anderen Stelle schreibt er : «Die Söhne des vielgeprüften, v o n vielen Ge-
fah ren umlauer ten , a rmen ungar ischen Vater landes sollten zwar W e t t k ä m p f e r , 
doch keine Feinde sein ; jenen s t e h t nur der edle Wet ts t re i t , der Kampf n u r 
diesen zu.»20 
H a t t e der R e d a k t e u r des «Pes t i Hirlap» mi t der feudalen Aris tokrat ie 
einen «edlen Wet t s t r e i t» erhofft , der «dem Vater land nur Gewinn br ingen kann», 
so erwiesen sich diese seine H o f f n u n g e n als unberecht ig t . Im J u n i 1844 stellte 
er rückbl ickend auf die vergangenen dreieinhalb J a h r e in seinen «Abschieds-
wor ten des Redak teur s» fest : «Vom offenen Angriff , von der sys temat ischen 
pechschwarzen Verdächtigung, von der absichtl ichen Missdeutung bis h inab 
zur schmutzigsten Verleumdung g a b es keine Waf fe , die n ich t gegen mich 
ge führ t worden wäre .» 2 1 Zu dieser Zeit schrieb er an Wesselényi : «Du weisst 
es, wie viele t ausende von Ungeheuern sich mir in den Weg stell ten.»2 2 
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Dabe i ist nicht zu vergessen, d a s s in den J a h r e n , als der «Pes t i Hirlap» er-
schien, zahlreiche Reformvorschläge, politische u n d wirtschaft l iche Forderungen 
Kossu ths erst im Ke imen begriffen w a r e n . Er selbst h a t diese J a h r e folgender-
massen charakter is ier t : «Ich gab m i c h mit der H ä l f t e der Ideen , mit einem 
Vierteil der Wahrhei t zufrieden — d a ich bei mir dach te : vielleicht kommen 
noch bessere Zei ten.» 2 3 Doch auch so war jeder seiner Artikel, de r im «Pesti 
Hi r lap» erschien, ein Angriff gegen d ie kolonialen u n d feudalen Schranken des 
Landes . Diese Schranken griff er n i c h t bloss in seinen Abhandlungen an, in 
denen er f ü r «freien G r u n d und B o d e n » eintrat («wie immer auch die feudale 
Opposi t ion darüber k r ä h e n möge»), f ü r die Abschaf fung des P fa r r zehn t s , f ü r 
die Bürgerrechte der S t äd te , für die Eisenbahnen , f ü r die Volksver t re tung, fü r 
die allgemeine Steuerpfl ichtigkeit u n d fü r die Gewerbevereine, sondern auch 
dann, wenn er eine bessere St rassenbeleuchtung verlangte, m e h r Kranken-
häuser u n d Kindergär ten oder besse ren technischen Unterr icht , w e n n er sich 
über die Riesenzahl der auf den S t r a s sen erfrorenen und ve rhunger ten Kinder 
empörte , über die barbar ische Rechtsprechung , ü b e r das wüste Treiben der 
«kleinen Po ten ta ten» , übe r die «g robe Unwissenheit». Welche Teilprobleme, 
welchen scheinbar kle inen Missstand er auch i m m e r behandel t : er zeigt 
tausender le i Übel auf, die sich zwangs läuf ig daraus ergeben, dass sich das un-
glückliche Land nicht der Fesseln des Feudal ismus zu entledigen v e r m a g . 
Kossu th war ein Meister der h o h e n Publizistik, die den Leser «in einem 
einzigen Tropfen das ganze Meer» erbl icken lässt. Wie kein ande re r wusste 
er es aufzudecken, dass die kleinen Widersprüche des Alltags mi t d e m grossen 
grundlegenden Widerspruch der ungar i schen Gesellschaft : mit den würgenden 
feudalen Verhältnissen organisch v e r b u n d e n waren. Es möge diese seine Gabe 
hier beispielsweise d u r c h seine Ref lex ionen veranschaul icht werden , die er 
1843 im «Pes t i Hir lap» über die in Pes t ve rans ta l t e te Gewerbeausstel lung 
veröffent l ichte . An die Ausstellung a n k n ü p f e n d war f er hier ke ine geringere 
Frage auf , als die der «Schwierigkeiten der Indus t r ie» in Unga rn und ihrer 
«Remedien», wobei er keineswegs auf d e m Gebiet der Indust r ie verbl ieb, sondern 
die Frage auf dem grundsätzl ichen N i v e a u der Landespoli t ik, ja d a r ü b e r hinaus-
gehend v o m Bl ickpunkt des al lgemeinen nat ionalen For tschr i t t s erörterte. 
«Mehr, aber gute Schulen, weniger Schnapsbrennereien und Ausschänke, 
und das Volk würde n i c h t verschulden, würde n ich t jahrelang aller zu erwar-
tenden E r n t e n beraubt werden ; und es hä t t e eine höhere Moral u n d wäre mit 
grösserem Eifer um ehrl iche Arbeit b e m ü h t . Und w e n n liberale Gesetze alle 
öffent l ichen Verhältnisse dieses Landes u n d seiner E inwohner übere ins t immend 
und geziemend ordnen ; wenn die S icherhe i t der Pe r son und des Besitzes, sowie 
der ehrbare bürgerliche S t a n d und B e r u f aller E inwohner vom Gesetze feierlich 
gewährleis tet sind und beides nicht b loss vom schwankenden Wohlwollen der 
2 3
 P H , E n d e 1843, «Kiábrándulás» (Desil lusion). 
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Beamten der E x e k u t i v e abhäng t , m i t einem Wor t e : wenn man i m Menschen 
den Menschen ehre t , wenn die Freihei t , und zwar die Freiheit f ü r alle vom 
Gesetz gesichert wird, u n d was das Gesetz zus icher t , nicht einer masslosen 
Unordnung zum Opfer fäl l t , j a n ich t fallen kann : d a n n und n u r dann sind 
der Aufschwung der Fabr ik indus t r i e und der Segen möglich, den sie denen, 
die sie betreiben, zu br ingen pf legt .» 2 4 
Es waren die sogenannten «Neokonserva t iven» , die gegen den «Pesti 
Hir lap», der die feudalen Verhäl tnisse blossstellte, «vom offenen Angr i f f . . . 
von der pechschwarzen Verdächt igung . . . bis zu r schmutzigs ten Verleum-
dung» alles in Bewegung setzten. Die Neokonserva t iven , insbesondere ihr Führer, 
Graf Aurél Dessewffy, r ichteten ihr hauptsächl ichs tes Augenmerk auf den 
s tändigen K a m p f gegen den «Pes t i Hirlap». L a u t Mihály H o r v á t h kann te 
Dessewffy «keine wicht igere Aufgabe», als gegen die Richtung des «Pesti Hir-
lap» in die Schranken zu t re ten . Dessewffys Bes t rebungen — schre ib t Mihály 
H o r v á t h — zielten darauf ab, die Opposi t ionspar te i zu spalten u n d Kossuth 
zumindest bei einem Teile der Anhänger um sein Ansehen als F ü h r e r zu brin-
gen.»25 U m den Einf luss von Kossu ths «Pesti H i r l ap» wet tzumachen , grün-
deten die Neokonserva t iven im Sommer 1841 ebenfal ls ein kämpferisches Tage-
b l a t t und bestel l ten zu seinem Schrif t lei ter den F ü h r e r der Neokonservat iven, 
den Grafen Aurél Dessewffy. Die H a u p t a m b i t i o n Aurél Dessewffys zu dieser 
Zeit war, mi t dem «Világ» ein B l a t t herauszugeben, das vor al lem ein Anti-
Pes t i -Hir lap sein sollte, wie denn die Neokonservat iven im allgemeinen nicht 
n u r hinsichtlich der Schlagwörter , sondern auch hinsichtlich der Methoden 
b e m ü h t waren, sich des «Arsenals», der Reformbewegung zu bedienen, die 
Opposition mit ihren eigenen W a f f e n zu schlagen. 
Wer waren die «Neokonservat iven», die der Reformbewegung einen er-
b i t t e r ten Kampf bis aufs Letz te ansag ten? Welche Ziele verfolgten sie? 
Die offizielle Geschichtschreibung, insbesondere die reak t ionäre geistes-
geschichtliche R i c h t u n g der gegenrevolut ionären Epoche we r t e t e die Neo-
konservat iven, die Anhänger Dessewffys, als gemässigte Konzervat ive , oder 
— wie sie sich damals selber n a n n t e n — «vernünf t ige Fortschr i t t ler» . Die 
Historiker der geistesgeschichtl ichen Schule s tö r t e der offensichtliche Wider-
spruch in keiner Weise, dass es die Neokonserva t iven waren, die a m schonungs-
losesten, «in erster Linie», gegen die Reformbewegung k ä m p f t e n . Wie denn 
auch Kossu th un leugbar weder Zeit noch Mühe scheute , die Neokonservat iven 
zu bekämpfen , ihre Anschauungen zu widerlegen u n d ihre polit ische Tätigkei t 
vor der öffentl ichen Meinung der Nat ion zu en t l a rven . Unsere Historiker de r 
geistesgeschichtlichen Schule stel l ten die Neokonservat iven als For tschr i t t le r 
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hin, um auch dadurch zu beweisen, dass Kossuth gegen Windmühlen gefochten 
habe, als er sie befehde te . Kossuth h a b e nicht den For t schr i t t gegenüber der 
Reakt ion vertreten, sonde rn irreale romant ische Vorstellungen, die den Er-
fordernissen des wirkl ichen Lebens n i c h t entsprochen haben. D u r c h die Ein-
stellung der Neokonservat iven als «vernünf t ige For tschr i t t le r» sollte u. a. 
bewiesen werden, dass Kossuths ganze Tätigkeit v o m Bl ickpunkt unserer 
Nationalgeschichte unvernünf t ig , j a schädlich war . 
I m Gegensatz zu all diesen D e u t u n g e n handel te es sich jedoch in Wirk-
lichkeit da rum, dass in den dreissiger u n d besonders in den vierziger J a h r e n des 
vergangenen J a h r h u n d e r t s die offensichtl iche Unvermeidbarke i t de r bürger-
lichen Entwicklung, das rapide Anwachsen der Reformbewegung u n d nicht zu-
letzt die zielbewusste, immer bre i te re Schichten mobilisierende Tät igkei t 
Kossuths die jüngeren, regsameren, m a n könnte sagen : moderneren Vertreter 
der ungarischen ar is tokrat ischen Grossgrundbes i tzer zur Verteidigung der 
feudalen Ins t i tu t ionen au f den Plan rief ; diese j ü n g e r e n Vertreter des Hoch-
adels waren im Gegensatz zu den «a l t en Herrn» b e m ü h t , dem S tu rme zuvorzu-
kommen und noch beizei ten die en tsprechenden Schu tzdämme zur Verteidi-
gung ihrer Privilegien, ihres Besitzes u n d ihrer Machtposi t ionen zu errichten. 
Jede N u m m e r des «Világ» war seit d e m Artikel, den der neue Schrif t lei ter 
Aurél Dessewffy am 18. August 1841 z u m Geleit geschrieben ha t t e , ein lauter 
Alarmruf, u m die Re ihen all derer f e s t e r zu schliessen, die an der Aufrechter-
hal tung der feudalen Ins t i tu t ionen interess ier t waren . «Seid auf der H u t , Be-
güter te !» «Wir stehen a m W e n d e p u n k t !»26 — so begrüss te der konserva t iv 
gewordene «Világ» seine Leser. «Wir müssen erwachen, solange es noch Zeit 
ist, damit es uns nicht so ergehe wie den 300 Millionen Chinesen gegen die 
12 000 Engländer . Seien w i r einig, ha l t en wir zusammen . . . stellen wir uns dem 
Angriff mi t gleicher W a f f e und Entschlossenhei t . . . verteidigen wir s t a n d h a f t 
unsere Prinzipien, unsere Verfassung, unseren Besitz.»2 7 Das war die Mobil-
machung der Kräf te der feudalen R e a k t i o n . In diesem Sinne sagte de r «Világ» 
der «Af te raufk lä rung» 2 8 den «vom Fre i s inn Trunkenen» 2 9 dieser E p o c h e den 
Kampf an. 
Worin sah die Tageszei tung der Neokonserva t iven vor allem die Gefähr-
lichkeit der Reformbewegung? Darin, da s s «sie das F e u e r anmassender Wünsche 
im Herzen des Volkes en t fachen k ö n n t e . » 3 0 «Die Freisinnigen . . .» von der 
Erweckung «der Massen . . . zurückzuscheuchen : dies is t unsere vordringliche 
Aufgabe» 3 1 bekannte de r «Világ». D a r u m beans tände te er «die h u n d e r t und 
aberhunder t Vorschläge» des «Pesti H i r l ap» , sowie dass er «dem Donner gleich 
26
 Világ, Nr . vom 21. A u g u s t 1841, S. 267 , Nr . vom 18. A u g u s t S. 263. 
27
 Világ, Nr. vom 30. O k t o b e r 1841, S. 372. 
28
 Világ, Nr . vom 13. Ok tobe r 1841, S. 339. 
29
 Világ, Nr . vom 20. Ok tobe r 1841, S. 352. 
30
 Világ, Nr . vom 16. O k t o b e r 1841, S. 344 (Auszeichnung v o n mir — E. A.) 
3 1
 Világ, Nr . vom 27. Ok tobe r 1841, S. 362 «Polémia (Po lemik ) II». 
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in den Ohren der Begüter ten liege», dass er «den vormals in sein Schicksal 
ergebenen Unglückseligen unzufr ieden und u n r u h i g macht .» 3 2 « U n t e r solchen 
U m s t ä n d e n ist es r a t sam, dass wir auf der H u t s i n d » 3 3 — schrieb das Blatt der 
ar is tokra t ischen Grossgrundbesi tzer . 
Eine der Haup tanschu ld igungen Dessewffys und seines Kreises gegen 
den «Pest i Hir lap» war , dass «er j eden einzelnen Leidenden als ein Opfer des 
sozialen Systems hinstel l t» . 3 4 Sie beans tande ten «den ständigen Tadel» 3 5 u n d 
be ton ten , er (der «Világ») wolle sich im Gegensatz zum «Pesti Hi r l ap» «hüten 
vor jedem gefühlsduselnden Jammergeschre i» , sich hüten «die geschwürigen 
Glieder der Bet t le r herzzerreissend zur Schau zu stellen»36 ; sie wollen aus 
ihrer Zeitung «kein Sammelsur ium von Gerüch ten und Gerücht le in» machen, 
«nicht jeden Kellner , der einen Nasens tüber e rha l ten , jeden f rechen Fiaker, 
verschlagenen Bademeis ter , losen Schus te r jungen ans Licht der Sonne zerren.»3 7 
Das Aufzeigen der alltäglichen, wenn auch noch so kleinen, abe r konkreten 
Ta tsachen der empörenden Wirkl ichkei t in den Spal ten des «Pes t i Hirlap», das 
war e a , was die Neokonservat iven besonders beunruhig te . «Wer gab je einem 
Redak teu r das Rech t , sich in die häuslichen Angelegenheiten u n d Missstände 
einzelner Famil ien oder einzelner Komi ta te . . . h ineinzumischen.» 3 8 Diese 
Tät igkei t des «Pes t i Hir lap» war denn auch wah rha f t i g völlig n e u und zeitigte 
t iefgehende Wirkungen . Das energische Reagieren des «Pesti H i r l a p » auf jeden 
Lbels tand und Missbrauch wurde vo r allem durch die lokalen Korrespondenten 
(in den Komi ta ten) ermöglicht ,3 9 auf Grund ihrer Berichte en thü l l t e die Zeitung 
in höchst konkre te r Form sowohl die häufigen Korrupt ionsfäl le in der Komitats-
verwal tung als auch die Wil lkürakte der Patr imonialgerichte, die grauenhaf ten 
Zus tände in den Gefängnissen, die elende Lage des Schulwesens, die insti tutio-
nelle Vernachlässigung der Pf lege der ungar ischen Sprache, die unglaublich 
schlechte Lage der Arbeiter, die jeder selbstherrlichen Gewal t tä t igkei t aus-
geliefert waren. Der «Pesti Hi r lap» berichtete da rüber , dass «die Verwalter die 
Gesindeleute u n d im allgemeinen die Beamten das Volk prügeln», 4 0 er berich-
3 2
 Világ, Nr . v o m 24. November 1841, S. 416, L. Czindary : Magtá r - javas la tom (Mein 
Kornspeicher-Vorschlag) . 
3 3
 Világ, Nr . v o m 16. Oktober 1841, S. 344, A szerkesztő megjegyzése (Bemerkung des 
Redakteurs) . 
3 4
 Világ, Nr. vom 25. September 1841, S. 309. A. Dessewffy : «Pes t i Hír lap és Ke le t 
Népe közti v i tá ly» (Die Polemik zwischen «Pester Nachr ich ten» und «Volk des Ostens»), 
35
 Világ, Nr . v o m 28. August 1841, S. 276. «Megtérés és megvál tás» (Vergütung u n d 
Ablösung), Art ikel von A. Dessewffy. 
36
 Világ, Nr . v o m 25. August 1841, S. 273, «Felszólítás levelezőinkhez» (Aufruf an unsere 
Korrespondenten) . 
37
 Világ, Nr . v o m 11. September 1841, S. 291, «Névtelenség» (Anonymi t ä t ) , Artikel v o n 
A. Dessewffy. 
3 8
 Világ, Nr . vom 25. August 1841, S. 272, «Inquisi t io». 
3<J
 Der «Pest i Hir lap» ha t te h i e r f ü r eine eigene, s tändige Spalte : «Vidéki levál tárca» 
(Briefe aus der Provinz) . 
40
 P H , Nr. vom 1. Mai 1841, S. 288, «Vidéki levél tárca . Szentes» (Br iefe aus der Provinz , 
Szentes), Kossuths Bemerkung. 
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te te von «der nationalen Gefahr», «des Seelenschachers»4 1 und veröffent l ichte 
«schmerzlich entrüste t» Berichte über die gesetzwidrige Schikanierung und 
Brandscha tzung der J u d e n 4 2 usw. Diese Stel lungnahmen des «Pesti Hi r lap» 
fo rmten die öffentliche Meinung 4 3 . Gegenüber der «Rechthaberei» von Kossu ths 
Zeitung ve rkünde te das B l a t t des Hochade l s den «Fr ieden» : «Fr iede sei, 
meine Her ren , Friede im Lande , im K o m i t a t , in der S tad t , im Dorf, im Gas thof , 
im Haus u n d im Busen, Fr iede überall u n d allenorts.»44 
Es ist n u r allzu verständl ich, dass es in erster Linie Kossuth w a r , den 
Aurél Dessewffy und seine Gesinnungsgenossen um jeden Preis und mi t ganzer 
K r a f t zu «knebeln» suchten ; die unabläss igen Angriffe gegen Kossuth u n d den 
«Pesti Hi r l ap» waren das hauptsächl iche u n d fast ausschliessliche T h e m a des 
«Világ». K o s s u t h war l au t der Konserva t iven der «ungarische Torquemada» . 
E r leite «die ungarische öffentl ich-poli t ische Inquisition», von ihm r ü h r e n die 
«inquisitorischen, ve rdammenden Au toda fe s» her, die «der Ach tung und 
Ehre . . ., die jeder Bürger den Behörden schuldet, Abbruch tun».4 5 I l in, «den 
Chef der Popula r i t ä t» sp rach der «Világ» d a f ü r schuldig, dass im L a n d e «die 
Frage der Fronren ten i m m e r und ewig aufgeworfen wird», «die Klasseninte-
ressen aufs äusserste zugespi tzt sind, die Religions- und Meinungstoleranz ver-
b a n n t ist u n d m a n bereits a n das 'meum' 4 6 rührt».4 7 Sie ve rkünde ten , vor allem 
4 1
 P H , Nr . vom 27. F e b r u a r 1841, S. 131, «Nemze t i veszély» (Nat ionale Gefahr) . 
42
 P H , Nr . v o m 3. Februar 1841, S. 75, «Vidéki levéltárca. Győr» (Briefe aus der P r o v i n z , 
Győr) ; Nr . v o m 24. April S. 271, «Királyi városok köréből , Kassa» (Aus den königlichen Städ-
ten , Kassa). 
4 3
 Infolge der Enthül lungen des P H muss ten die zuständigen Behörden vielenorts gegen 
die Fälle von Missbrauch au f t r e t en , sie e inschränken. I n diesem Zusammenhang liefen bei der 
Redakt ion o f t anerkennende Briefe ein. Der eine Lokalkorrespondent z. B. «kann m i t Ver-
gnügen melden» ( P H , Nr. vom 21. J u n i 1841) dass , d a n k der Ste l lungnahme des P H , die be im 
Bau des Hauses des Grafen N á k ó angestellten K i n d e r «nicht mehr gepei tscht werden», P H , 
S. 486, «Fővárosi Újdonságok» (Neuigkeiten aus d e r Haup t s tad t ) . E i n anderer Kor re sponden t 
ber ichte t , dass der Pest i Hírlap übe r «die Missbräuche m i t dem B lu tbann» auf dem Gut Berencs 
im Komi ta t N y i t r a «nicht nur W a h r e s , sondern soga r zu wenig mi tgete i l t habe», wie dies aus 
der eingeleiteten Untersuchung hervorvging (Nr. v o m 18. August, S. 555, «Vidéki l evé l tá rca , 
Szenice», Briefe aus der Provinz, Szenice). Doch wies der Pesti Hí r lap n ich t nur auf die Miss-
s tände hin, sondern machte auch konkre te Vorschläge darüber , wie sie im ganzen Lande inst i-
tut ionell zu beheben seien. Eine Re ihe wir tschaf t l icher Vorschläge bezweckte die B e k ä m p f u n g 
«des tagtägl ich in beängst igendem Masse wachsenden Pauperismus». ( P H , Nr. vom 11. A u g u s t 
1841, S. 533 «Közlekedés» [Verkehr]) . Des B l a t t d r ä n g t e auf «obligatorische Massnahmen», 
«hinsichtlich des Schulbesuches der Jugendl ichen» ( P H , Nr. vom 14. August 1841, S. 543) 
«Babona és kuruzs lás II.» (Aberglaube und Kurp fusche re i ) (Auszeichnung von mir — E . A.) 
und hielt es f ü r unerlässlich, dass «die Zahl der Ä r z t e u n d Chirurgen auf dem Lande v e r m e h r t 
werde» (ebd.). E s verlangte, dass «ein landesgültiges Gesetz die Gesindeordnung festsetzen möge 
( P H , Nr. vom 15. Mai 1841, S. 323 «Bot for ever» [P rüge l for ever] usw. 
44
 Világ, Nr . vom 18. Augus t 1841, S. 265, «Székesfehérvárról». A szerk. megjegyzése 
(Aus Székesfehérvár , Bemerkung des Redakteurs) . 
46
 Világ, Nr . vom 25. August 1841, S. 271 — 272, «Inquisitio vagy is magyar T o r q u e m a d a » 
(Inquisition, das heisst ungarischer Torquemada) . 
46
 «meum» — so viel wie «das Meine», d. h . de r Besitz. 
47
 Világ, N r . vom 28. Augus t 1841, S. 276 «Megtérés és megvá l t á s» (Vergütung u n d 
Ablösung). 
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gegen Kossuth gewandt , dass es «notwendig ist , unbeirr t u n d wirkungsvoll 
Gegenmassnahmen zu t re f fen». 4 8 
«In den Prinzipien La jos Kossuths gibt es keine Einheit l ichkeit , n o c h 
weniger Klarhe i t» — schrieb Aurél Dessewffy im «Világ»49 , seine Methode 
ist die «Mystif ikation».5 0 Als der «Világ» von der «h i rnverbrann ten Publizistik», 
von dem «marktschreier ischen Führer» usw. schrieb, d a n n war dies i m m e r 
auf die Person Kossuths gemünz t . Die Neokonservat iven u n d namentl ich de r 
«Világ» Dessewffys waren die Urheber der ver leumderischen, Kossuth-feind-
lichen Legende, derzufolge Kossu th mit leeren und grossen Worten um s ich 
werfe, von den aufgeworfenen Fragen n ich ts verstehe, seine Pläne T r a u m -
bilder seien, u n d dass es d e m n a c h für die N a t i o n keine grössere Gefahr gebe, 
als auf ihn zu hören. «Verspricht er Millionen, so können wir vielleicht e inen 
Gulden erhoffen. Und verspr icht er von e inem Prinzip das Glück der N a t i o n , 
so wollen wir es ihm wohl g lauben , dass sich da raus das Glück seiner zehn b is 
zwanzig Par te igänger ergäbe.» 5 1 
Die Neokonservat iven sahen in Kossu ths Vorstoss das Vordringen j e n e r 
Adelsschicht, die sich, von der Scholle bere i t s weitgehend losgerissen, i h r e n 
Lebensunterhal t in einem Beru fe der bürgerl ichen Intelligenz erwarb u n d d ie 
dem feudalen Besitz und im allgemeinen den feudalen Ins i tu t ionen v e r s t ä n d -
licherweise wei t loser ve rbunden war als die m i t vielen t ausend Joch Ländere ien 
begüter te , übe r jeweils mehre re hunder t Hör ige verfügende Aristokratie ; d ie 
auf dem Gebiete der Liquidierung des Feudal i smus und des Ausbaus e ine r 
Bürgerlichen Ordnung viel wei ter zu gehen gewillt war als der reiche Hochade l . 
Tatsächlich wurde in den vierziger Jahren des 19. J a h r h u n d e r t s diese i m m e r 
mehr bürgerliche, radikale Adelsschicht, die sich auf die Honorat ioren, auf e i n e n 
Teil des s täd t i schen Bürge r tums , auf die sich verbürgerl ichenden E l e m e n t e 
des Baue rn tums (Ackerbürger) usw. s tützte , sowohl in den Komi ta ten als a u c h 
in den landumfassenden poli t ischen Bewegungen und in der Presse tonangebend . 
Infolge dieser Entwicklung verliess die Opposi t ionsbewegung immer bewuss t e r 
den Weg der un f ruch tba r en Beschwerdepoli t ik gegen Wien, nahm immer e n t -
schiedener e inen ant i feudalen Charakter an u n d wurde z u m Wegbereiter de r 
bürgerlichen Entwicklung. Diese Adelsschicht zurückzudrängen und i n n e r h a l b 
der Reformbewegung Kossu th von seiner Führers te l lung, die sich immer d e u t -
licher abzeichnete, zu en t fe rnen , ihn vom begüter ten Gemeinadel zu isolieren 
und dadurch die Einheit der Reformbewegung zu un te rwühlen , ihre B e d e u t u n g 
einzuengen u n d sie schliesslich zu vereiteln — dies war die grundlegende poli-
tische Zielsetzung der Neokonservat iven. 
18
 Világ, Nr . vom 25. Sep tember 1841, A. Dessewffy «Pesti H i r l ap és Kelet Népe k ö z t i 
vi tály» (Die Polemik zwischen «Pes ter Nachr ichten» und «Volk des Ostens»). 
49
 Világ, N r . vom 1. Sep tember 1841, S. 280, Bemerkung des Redakteurs . 
50
 Világ, N r . vom 22. Sep tember 1841, S. 307 «Észrevétel» (Bemerkung) . 
5 1
 Világ, N r . vom 27. Ok tobe r 1841, S. 361 «Polémia II» (Polemik II.) . 
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Die adeligen Mit te lgrundbesi tzer ü b t e n nämlich in Wirklichkeit einen 
weit grösseren Einfluss aus , als ih rem Zahlenverhäl tn is entsprochen h ä t t e . 
Sie spielten in den K o m i t a t e n und demzufolge im U n t e r h a u s des L an d t ag es 
eine entscheidende Rolle. W e r diese Schicht hinter sich ha t te , der hielt diese 
wichtigen Organe des poli t ischen Lebens im damaligen Ungarn in der H a n d . 
Wenn es den Konserva t iven gelungen wäre , den begü te r t en Adel von der 
Reformbewegung zu t r ennen und auf die eigene Seite zu bringen, so h ä t t e dies 
die Un te r s tü t zung der Pol i t ik Wiens d u r c h die Mehrheit der Komi ta te u n d des 
Unterhauses bedeute t . Diese Bemühungen waren Kossu th zweifellos n icht 
entgangen, und seine damal ige «Vorsicht» lässt sich wohl grösstenteils auch 
durch diesen Umstand erklären. 
Hierbei ist zu bemerken , dass die Absicht der Neokonservat iven, diese 
beiden Flügel des Adels e inander gegenüberzustel len, nicht gewisser realer 
Möglichkeiten en tbehr te : zwischen den verschiedenen Schichten des Gemein-
adels gab es t rotz ihrer gemeinsamen Interessen auch gewisse abweichende 
Bestrebungen, j a sogar Gegensätze. 
Um den begüter ten Adel zu gewinnen, bedienten sich die Neokonserva-
tiven verschiedener poli t ischer Manöver : sie stellten die Fragen in den Vorder-
grund, die die adeligen Mit te lgrundbesi tzer von den Besitzlosen t r enn ten und 
sie den aris tokrat ischen Grossgrundbesi tzern näherb rach ten ; sie waren b e m ü h t , 
die Sorge um ihre Güter , die Angst vor den Ansprüchen des Bauern tums , die 
Befürch tung einer allzu weitgehenden Liquidierung der feudalen Rechte u n d 
Ins t i tu t ionen zu steigern. Ebenfal ls zur Gewinnung der adeligen Mit te lgrund-
besitzer be ton ten die Neokonservat iven immer wieder, dass auch sie selbst 
nicht s ta r r a m Alten fes tha l t en und die Notwendigkei t gewisser Änderungen 
einsehen, dass auch sie For tschr i t t le r , jedoch bedachtsame, «vernünft ige F o r t -
schrit t ler» seien. 
Das Presseorgan der Konserva t iven he tz te den begü te r t en Adel bewuss t 
gegen die «Volksfreunde» auf , die sich u m den «Pes t i Hírlap» schar ten . 
Die Begüter ten «sind im Kreise der Volksfreunde nur toler ier t» — b e h a u p t e t e 
der «Világ». «Das Ziel des Volksfreundes ist es, dem Volke den Besitzerwerb . . 
zu erleichtern . . . Er wird niemals der F r e u n d des Begüter ten sein, selbst d a n n 
nicht, wenn j e t z t alle seine erdenklichen Prinzipienwünsche in Erfül lung gin-
gen.»52 Ein anderes Mal spo t t e t die neokonservat ive Zei tung darüber, dass 
«das patr iot ische Feuer diejenigen am meis ten zur Forderung von Opfern 
antre ibt , die nichts zu opfern haben». 5 3 Aus solchen Leuten bestehe «die P a r t e i 
des 'Pest i Hír lap '» , von der der «Világ» offen verkünde te , dass sie die 
Ver t re tung «der Nichtvermögenden» sei,54 «die F rak t ion» der Unbemi t te l ten , 
62
 Világ, Nr . vom 23. N o v e m b e r 1841, S. 392, «Bihari közgyűlés» (Generalversammlung 
des Komi ta t s Bihar ) . Bemerkung des Redakteurs . 
5 3
 Világ, Nr . vom 27. Oktober 1841, S. 366, «Népszerűség» (Volkstümlichkeit) . 
54
 Világ, Nr . vom 10. N o v e m b e r 1841, S. 389, «Népszerűség» (Volkstümlichkeit) . 
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die diejenigen «Besitzlosen» vereinige, «die n icht arbeiten wollen, sondern sich 
alles von den Wir ren erhoffen . . . durch eine Änderung nur gewinnen können —, 
u n d dies ist die gefährlichste Sekte».55 
Den «Volksfreund» Kossu th apos t rophier te das Presseorgan der hohen 
Aristokratie als «Habenichts». Ungarn sei ein «aristokratisches Land» u n d 
deshalb möge ein «Habenichts . . . in Besi tzf ragen nicht als Aufwiegler auf-
t re ten . . . E s ist eine unverzeihliche polit ische Sünde, dass ein Habenich ts 
gegen Begüte r te agitiert». «Auch ist es f ü r die Habenichtse r a t s am, m a n c h m a l 
zu schweigen oder zumindest n icht in Lei tar t ikeln zu hetzen : dass es — da u n s 
Habenichtse der Zufall mi t keinen Besitz bedach t ha t — . . . geradewegs n u r 
uns zusteht , diejenigen zu mahnen , zu kommandie ren und zu schulmeistern, 
denen das 'b l inde Schicksal' . . . vieles zugeschanzt hat .»5 6 
Wie ver f ie l denn «Herr Lajos Kossu th , der verehrte Mann des Volkes» 
auf den Gedanken , warf das B l a t t des Grafen Aurél Dessewffy höhnisch die F rage 
auf , dass er «in der öffentlichen Meinung zu einer füh renden Rolle be ru fen 
sei? Wie v e r m o c h t e er, wenn er, den S tand seiner Person mit der ar is tokrat ischen 
Lage unseres Vaterlandes vergleicht , ve rnünf t igen und t ak tvo l len Sinnes auch 
nu r zu hoffen , dass es ihm gelingen könn te , durch Presset i raden die N a t i o n 
zu einigen, zur Einigung zu bewegen?». . . «Kossuth ist bei der intel l igenten 
und einflussreichen Mehrheit unserer Na t ion keineswegs vo lks tüml ich» 5 7 
Kossu th und seine Par te igänger , oder wie sie vom «Világ» genannt wur-
den, die P a r t e i des «Pesti Hi r lap» kennze ichne t «die J a g d n a c h Volkstümlich-
keit , Se lbs tsucht und Eigennützigkei t» . 5 8 Sie betreiben die «verrückten Refor -
men», «die s tändigen Umwälzungen», «die in der blossen P h a n t a s i e ausgeheck-
ten» Neuerungen. 5 9 Sie sind die «dahinrasenden, wütenden, ungelernten Grup-
pen», die «sich als Führer aufspielenden Individuen», denen es zu ve rdanken 
ist, dass t ag täg l ich «gegen die bes tehenden Interessen immer lebhaf tere u n d 
immer e rb i t t e r t e re Drohungen lau t werden, auf eine ganze Klasse bezogen von 
Sein oder Nichtsein geredet und offen der Wunsch ausgesprochen wird . . . 
der H e r r g o t t möge die K o m i t a t e von den Grossgrundbesi tzern befreien».6 0 
Ihre Schuld sei es, dass «das Verlangen nach dem Besitz anderer , der Hass gegen 
die in unsere r gesellschaftlichen Form unentbehrl iche Hierarchie einen be-
achtl ichen u n d schädlichen Einf luss auszuüben beginnt». 6 1 
56
 Vi lág, Nr . vom 30. Oktober 1841, S. 372, «Népszerűség» (Volkstümlichkeit) . 
56
 Vi lág, Nr . vom 20. Oktober 1841, S. 354, «Népszerűség s arról elmélkedés . . .» (Volk-
stümlichkei t u n d Meditationen da rüber . . .). 
57
 ebd . S. 353. 
6 8
 Világ, Nr . vom 10. November 1841, S. 390, «Népszerűség» (Volkstümlichkeit) . 
59
 Világ, Nr . vom 4. Dezember 1841, S. 437, «A reformokról» (Über die Reformen) . 
60
 Vi lág, Nr . vom 28. Augus t 1841, S. 276, «Megtérés és megvál tás» (Vergütung u n d 
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Ihnen gegenüber b e k a n n t e sich Aurél Dessewffy im «Világ» offen zur 
Betreibung der «Vertrauensschädigung»,62 
Der «Világ» erklärte es f ü r unerträglich, dass «in e inem bet rächt l ichen 
Teil der K o m i t a t e die Lei tung der öffent l ichen Angelegenheiten in der H a n d 
derer ist, die die materiellen u n d geistigen K r ä f t e der Komi ta t e nicht nur n ich t 
ver t re ten , sondern zu ihnen sehr häuf ig in ausgesprochenem Gegensatze s tehen». 6 3 
Die Konserva t iven erachteten es als ihre Aufgabe , dass «die Frage des F o r t -
schr i t t s in die entsprechenden Bahnen zurückgelei te t werden, die F ü h r u n g 
in sicheren u n d re inen Händen bleibe, die Frage der Opfer von denjenigen ent-
schieden werde, die Opfer bringen»,64 Das w a r eine deutliche Sprache. 
Wer sind die Leute, bei denen laut Dessewffy «die F ü h r u n g in s icheren 
u n d reinen H ä n d e n bleibt» u n d «die Fragen des For tschr i t t s in die entsprechen-
den Bahnen zurückgelei tet werden?» Die gemässigt l iberalen Vertreter der 
Gross- und Mit te lgrundbesi tzer , vor allem Gra f I s tván Széchenyi und Fe renc 
Deák . Sie wurden von Aurél Dessewffy «die verlässlichen und ehrbaren H ä u p t e r 
der konst i tu t ionel len Opposition genannt, b e i denen er «die Führung der 
nat ionalen Bewegung in sicheren Händen weiss»6 5 , mit denen er «zusammen-
zuarbei ten berei t sei».66 Vom S t a n d p u n k t der f euda len Reakt ion ha t t e Dessewffy 
die Lage zweifellos mi t guter politischer Einfühlungsgabe erfass t , als er da rau f 
hinsteuerte , dass die Führung der Opposition aus Kossuths Händen in die 
Széchenyis und D e á k s übergehe. 
Das Presseorgan der Konservat iven p o s a u n t e Lobeshymnen auf die 
gemässigten Libera len . «Wer k e n n t nicht P á l Nagy, P á z m á n d y , die beiden 
grossen Brüder, die Engel von Zala , den im Dichterf luge übertreibenden (sie !) 
aber engelsgleich re inen Kölcsey, den hitzigen P r ö n a y und noch viele andere , 
deren Namen j e d e r dankbare Bürger achtungsvoll nennt u n d die der Genius 
des Vaterlandes in das Gedenkbuch eingetragen».6 7 Die Konservat iven ver-
k ü n d e t e n laut u n d vernehmlich, dass sie die F ü h r u n g der Nat ion ebenso beru-
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hig t in den H ä n d e n von Deák oder von Széchenyi, wie in denen von Graf József 
Dessewffy oder von Bischof Lonovich sehen würden. J a , es sei geradezu wün-
schenswert , dass sich diese «gegen die commis voyageurs des ungarischen Ra-
dikalismus» vereinigten.6 8 «Es kommt die Zeit — schrieb der «Világ» — da alle 
Männer dieser verschiedensten Schat t ie rungen (d. h. von den Konserva t iven 
bis zu Ferenc Deák — E. A.) einander die H a n d gegen die Radikalen reichen 
werden»6 9 — was sich übrigens auch als Prophezeiung bewahrheiten sollte. 
Weshalb se tz ten die Neokonserva t iven alle Hebel in Bewegung, um 
Kossu ths Ansehen und Einf luss zu e r schü t t e rn? W a r u m forderten sie so be-
harr l ich, dass «die Führe r schaf t in andere Hände über t ragen werde?»7 0 Aus 
j enem Grunde, aus dem die Gruppe der Neokonservat iven überhaupt en t s t anden 
war : um die bürgerl iche Umges ta l tung des Landes mit allen Mitteln zu hinter-
t re iben, und sollte sie unvermeidbar sein, so doch eine Ar t und Weise, ein Tempo 
u n d ein Ausmass der Verwirklichung zu sichern, das die möglichst uneinge-
schränkte W a h r u n g des Grossgrundbesitzes und damit die Erha l tung der wirt-
schaft l ichen u n d politischen Macht des begüter ten Hochadels ermöglicht . 
D a r u m b e m ü h t e n sie sich mi t ganzer K r a f t , die F ü h r u n g der Reformbewegung 
den Händen Kossu ths zu entreissen, ihn selbst unmöglich zu machen , seinen 
Einf luss zu l ähmen. D a r u m waren sie b e m ü h t , die F ü h r u n g denen zuzuspielen, 
deren P rog ramm, deren ganze Poli t ik den feudalen Grossgrundbesi tz weit 
weniger gefährde te , da sie hinsichtlich des Ausmasses, der Dringlichkeit usw. 
der bürgerlichen Umges ta l tung gemässigter war, als die Kossuths. Die Neo-
konservat iven erklär ten es nämlich f ü r eine innen- und aussenpolitische «Not-
wendigkeit», dass «der Grundbesitz die Schweikraf t der Verfassung bleibt ; 
die Umges ta l tung darf — ihrer Meinung nach — nicht gegen diese Auffassung 
Verstössen».71 
«Der Grundbesitz . . . ist das hauptsächl iche Un te rp fand des S tandes in 
der bürgerlichen Gesellschaft . . . die Schwerkraf t , die . . . in gleicher Weise 
verhinder t . . ., dass die Waage weder auf die Seite der Autokrat ie n o c h auf die 
der Demokra t ie ausschlage, ist nichts anderes als der überwiegende Einfluss der 
Liegenschaften . . . die konsti tut ionelle Monarchie ha t n a c h oben und n a c h unten 
n u r dort fes te Grundlagen, wo der Grundbesi tz unversehrt bleibt,»72 
Die Neokonserva t iven erklärten die unversehrte Erha l tung de r Aristo-
kra t ie fü r notwendig , denn mi t ihr s tehe oder falle die Nat ion . «Es ist notwendig, 
die ar is tokrat ische Körperschaf t in unversehr te r Blü te zu erhalten, denn wo 
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sie zu Fall gebracht wird, bedeute t dies, dass wir der Verfassung die Toten-
bahre r ichten.»7 3 
Die Gruppe der Neokonserva t iven war die In teressenvereinigung der 
hochadeligen Grossgrundbesi tzer im Zei ta l te r der Krise des Feudalismus und 
der stets unausweichl icheren bürgerlichen Umgesta l tung. Ih r Ziel w a r nicht 
«der vernünf t ige For t sch r i t t» , sondern womöglich die Verhinderung des For t -
schri t ts , das Fehlleiten der Entwicklung, die maximale E r h a l t u n g und W a h r u n g 
der feudalen Privilegien u n d materiellen Quellen. 
Diese politische V e r t r e t u n g unverbesserlicher Hörigenschinder deba t -
t ier te in ihren Artikeln ü b e r «die nütz l ichen Schranken des Frongeldes».7 4 
Das Frongeld wahre eigentl ich die Interessen der Bauern gegenüber der Wil lkür 
der Gutsherrn.7 5 I m «Világ» erschienen lange Abhandlungen darüber , dass 
es den Hörigen besser gehe als den Fre ihauern . Das F ronge ld sei «eine gedeih-
liche Einr ichtung, deren A u f h e b u n g gleichbedeutend is t mi t dem Elend».7 6 
«Hierbei ist das ungarische Frongeld eines der leichtesten».77 Der Hörige habe 
«ähnliche p r iva te Rechte wie der Adelige».78 Wenn der ungar ische Bauer da rb t , 
so nur da rum, weil er «höchs t faul und t r ä g e ist.»79 «Die Regierung u n d der 
Adel sind der Vormund des Bauern». 8 0 D a f ü r zeige sich das Bauern tum dadu rch 
dankbar , dass es «an seinen kirchlichen u n d weltlichen Oberen hängt». «Der 
unver le tz te Zus tand der R e c h t e » war das Traumbild der Neokonservat iven, 
und ein Ba ue rn tum, das «gleich dem v o m Winde unbewegten Meere s t u m m 
seine Lasten t räg t» . 8 1 
Trotz ihrer Verschlagenheit , deren Meister sie w a r e n , erhellt aus den 
Schrif ten der Konservat iven auf Schritt u n d Tri t t , dass sie die feudalen Ver-
hältnisse am liebsten so g e w a h r t hät ten, wie sie bis dah in bestanden h a t t e n . 
Ihrer Ansicht nach waren Zehen t und F r o n das «wohlerworbene Recht» des 
Adels, das nu r dor t nicht m e h r bestehe, wo es durch Revolut ionen «gewaltsam 
entrissen worden» 8 2 sei. J a noch mehr, die Erha l tung des Frongeldes sei all-
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gemeines, nat ionales Interesse. «Zur Zeit können wir unsere Äcker nur z u m 
Schaden unserer Nation vom Frongeld bef re ien .» 8 3 
In Ubere ins t immung mi t dieser Auffassung nahmen Dessewffy und seine 
Gesinnungsgenossen gegen die obligatorische Fronablösung, fü r die wei tere 
Auf rech te rha l tung der Zehent le is tung und vor allem der F r o n Stellung. «Die 
Arbei t , die das Volk je tz t in F o r m von Fronpfl icht igkei t (Urbarialgiebigkeit) 
seinem Grundher rn gedeihlich leistet, k a n n durch andere ent löhnte A r b e i t 
nicht ersetzt werden.» 8 4 Graf Alber t Sztáray legte in seinen «Briefen aus N a g y -
Mihály» (Nagymihályi levelek), deren Ton wahrhaf t ig an das Zeitalter des 
Königs Wladis law erinnerte, i m Namen der Gutsherrn dar , dass sie gegenüber 
der Fronablösung «den Fronle is tungen den Vorzug geben. Die Fronleis tungen 
s ind . . . unvermeidl ich . . . ohne Fron bliebe ein Grossteil des adeligen G r u n d -
besitzes zwangsläufig u n b e b a u t . . . Zwar s t i m m t es, dass die F r o n b a u e r n 
schlecht arbei ten . . . der rohe, demoralisierte ungarische Tagelöhner a rbe i t e t 
noch schlechter ; ebenso der Lohnknech t ; u n d da der e rs tere nipht i m m e r 
aufzutre iben ist , wenn m a n ihn brauch t , der letztere h inwieder nicht in so 
grosser Zahl, wie es all die in kurzer Zeit zu verr ichtenden Arbei ten e r fo rdern , 
gedungen werden kann, ist all dies ungenügend.» 8 5 Den Konserva t iven zufolge 
hal te der Baue r an der F ron fest , die E r h a l t u n g der F r o n sei allgemeines In-
teresse. «Es fä l l t dem Bauern leichter, die Fronpach t im F u h r - und Fussd iens t 
zu leisten, als in Bargeld auf e inmal oder in R a t e n zu ent r ichten .» 8 6 Aber auch 
der S taa t bedür fe unbeding t des Frondiens tes der B a u e r n . «Die Fuh r - u n d 
Handf ron des Ackerbauers wird . . . in U n g a r n bei den öffentl ichen Arbe i t en 
noch lange n ich t zu en tbehren sein.»87 Der Bauer werde ohne Fron f au l und 
träge, nur die Fron zwinge ihn zur Arbe i t . «Es ist eine unprakt ische I d e e zu 
denken, dass der ungarische Bauer , n a c h d e m er sich die nöt igen Lebensmi t te l 
erarbei tet ha t , seine übrige Freizeit mi t nützlicher Arbe i t verbringen werde . 
Nein — er wird sich auf die faule H a u t legen . . .»88 
Die Konservat iven waren um jeden Preis bemüht zu beweisen, dass die 
obligatorische Fronablösung unmöglich u n d nachteilig sei. Sie «ruiniert not-
wendigerweise» nicht nur den Gutsher rn , 8 9 sondern a u c h den Bauern . Die 
Erk lä rung der obligatorischen Fronablösung Verstösse wider das Rech t , der 
Hörige möge mi t seinem Gutsher rn frei verhandeln : «es is t einzig u n d allein 
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die Aufgabe dieser beiden Parteien, ihre Interessen en t sprechend wahrzuneh-
men».9 0 Wo «bald das Z e h e n t , bald der Grund und B o d e n zwangsweise weg-
genommen wird , gibt es ke ine Sicherheit des Vermögens», u n d «ohne Sicherheit 
des Vermögens und der P e r s o n gibt es ke ine Seligkeit a u f Erden».9 1 « I ch bin 
ein Anhänger der Ablösung — schrieb ein Korrespondent des 'Világ' — nur 
soll es dabei n a c h dem na tü r l i chen Verlauf der Dinge zu gehen : jeder verkaufe 
so teuer, wie man kauft.»92 
Die Sache der Fronab lösung «dem natürl ichen Ver lauf der Dinge» zu 
überlassen, sie der freien Vereinbarung zwischen Baue rn und Gutsherrn an-
heimzustellen, das hä t te die maximale Verzögerung bei de r Liquidierung der 
Fronverhäl tn isse bedeutet , w o f ü r es zu dieser Zeit bereits Anzeichen gab . Dies 
w a r denn auch das eigentliche Ziel der Konservat iven . J ah rzehn te h indu rch 
sollten ganze Generat ionen v o n Bauern die En t schäd igung zahlen. Die kon-
servat iven hochadeligen Grossgrundbesi tzer versuchten, die Aufhebung der 
Frondienste zu einer grossangelegten Ausplünderung des ungarischen Bauern-
t u m s auszunutzen. Damit d a s Bauern tum den Wert der Fronlas ten mehrfach 
bezahle, war es nötig, dass die Entschädigung auf Jahre h i n a u s verzögert werde . 
Diese Art und Weise der A u f h e b u n g der Fronpfl icht igkei t w ä r e für den B a u e r n 
a m nachteil igsten, am schmerzlichsten, f ü r die Entwick lung des Landes a m 
schädlichsten gewesen. Die Konservat iven t r a t e n der «einmaligen, sofort igen, 
allgemeinen Fronablösung» entgegen, weil sie hofften, au f dem Wege lang-
wieriger, jahrzehntelanger , f re ie r Vereinbarungen dem B a u e r n nicht n u r ein 
einziges Fell übe r die Ohren ziehen zu k ö n n e n . Deshalb h ie l ten sie es f ü r ein 
Unglück, wenn «keine Fr i s ten von 12—18 J a h r e n gesetzt werden können». 9 3 
Die Neokonservat iven erklär ten aufs entschiedenste, dass sie sich mi t 
d e m Prinzip der einmaligen Vollentschädigung nicht zufr ieden geben. Mit zyni-
scher Offenheit be tonten sie, dass sie nur eine solche Entschädigungssumme als 
«völlige und wirkliche Entschädigung» anzuerkennen gewillt seien, die «n ich t 
n u r zahlenmässig, auf dem Pap ie r , ideal d e m Kapital der abgelösten Arbe i t 
en tspr ich t , sondern die den Besi tzer des Gutes auch prak t i sch in die Lage ver-
se tz t , seine Wi r t s cha f t mit E r f o l g zu betreiben. Jede gep lan te Ablösung, die 
diesen Ansprüchen nicht völlig entspricht , ist v o m R e c h t s t a n d p u n k t aus Raub .» 9 4 
Eine Ablösung, die den feuda len Gutsherrn in die Lage ve r se t z t , «seine W i r t -
s c h a f t mit Erfolg zu betreiben», bedeutete mi t anderen W o r t e n , dass die Klasse 
der Grossgrundbesitzer im Besitz von je m e h r Boden ble iben sollie, dass sie 
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d a n k der hohen Entschädigungssummen ein j e grösseres K a p i t a l zu investieren 
in der Lage sein sollte und dass das B a u e r n t u m so geschunden aus der Sache 
hervorgehen sollte, dass es eine zu jeder Zeit verfügbare, zahleninässig e n t -
sprechende, billige Reserve a n Arbei t skräf ten f ü r den Grossgrundbesitz b i ldete , 
Arbei t skräf te , deren Lage sich infolge der halbfeudalen Arbei t sbedingungen 
k a u m von der des hörigen B a u e r n t u m s unterscheidet usw. u s w . Darum e rk lä r t e 
der «Világ», dass die Gesetzgebung kein R ech t habe, « d e m Gutsherrn s t a t t 
des elastischen, mi t dem na t iona len Gewerbe in einem entsprechenden Ver-
häl tn is s tehenden, angemessen steigenden oder fallenden Gegenwertes der 
Fronpf l ich ten und Dienste für ewig ein bestimmtes Kapital zu übergeben, das zu 
der Entwicklung des Gewerbes und zu der Vermehrung der Massen immer im 
umgekehr ten Verhältnis s t e h e n wird.»95 
Was vers tanden die Konservat iven u n t e r «elastischer» Ablösung? Nich t s 
weiter, als dass sie durch die Aufhebung der Fronpf l ich t igkei t nicht nur ke inen 
Schaden erleiden, sondern aus ihr mehrfachen Nutzen z iehen. Als sie d a m i t 
rechnen mussten , dass die A u f h e b u n g der Leibeigenschaft unvermeidbar war , 
bemühten sie sich, dies so zu bewerkstelligen, dass sich diese Aufhebung zu einer 
grossangelegten Ausplünderung an dem hörigen B a u e r n t u m gestalte. «Mit 
Zähnen und Krallen» b e m ü h t e n sie sich, dass die Liquidierung des Feudal ismus 
den Bauernmassen, dem ungar ischen Volke so teuer wie möglich zu s tehen 
komme. Dass dies eine wei tere , um ein Vielfaches gesteigerte Verschlechterung 
der an sich schon elenden Lage des ungarischen Volkes bedeute t hä t t e , dies 
mach te ihnen augenscheinlich keine grösseren Sorgen.96 
Dessewffy und seine Gesinnungsgenossen widerse tz ten sich aufs ent-
schiedenste dem Plan, dass de r Staat von den Lasten der Fronablösung welchen 
Teil auch immer übernehme, denn ihrer Meinung nach sol l te diese einzig und 
allein von Bauern getragen werden. Fü r sie gingen auf diesem Gebiet selbst 
die süddeutschen Staaten9 7 in ihrer diesbezüglichen Pol i t ik zu weit. «Sollte die 
Konver t ie rung der P f l i ch t en der Hörigen tatsächlich beschlossen werden, 
so dürfen die nötigen Opfer n u r denen über t ragen werden, die jetzt die Las ten 
t ragen und denen die Konver t i e rung zugute kommt, d. h . einzig und allein den 
Hörigen, was ja selbstverständlich ist. I n einzelnen kle ineren deutschen Pro-
vinzen wurde fälschlicherweise die Ablösung in einer F o r m vollzogen, dass 
jeder Einwohner , also auch der Gutsherr, sein Scherflein in eine staatl iche Kasse 
zu ent r ichten hat te , die zu diesem Zwecke errichtet worden war ; so zah l te der 
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Gutsherr zum Teil s ich selber aus, was ja Unsinn ist . . . die Ablösung darf 
dem Gutsher rn keine Lasten au fbü rden .» 9 8 
H ä t t e n die Konserva t iven ih ren P l a n durchgesetzt so wäre das ungarische 
Volk, das damals überwiegend aus Baue rn bes t and , in eine so verzweifelte, 
elende Lage geraten, m i t der vergl ichen selbst «das Schicksal des Lazarus in 
der Bibel», das fü r d a s Volk den Z u s t a n d der Leibeigenschaft bedeu te t e , ihm 
unbedingt als die beneidenswerten s ieben fetten J a h r e erschienen wäre . Das 
ungarische Volk wäre tatsächlich zu e inem «Volk der Heloten» geworden, zum 
Bettler Europas , der zu gleicher Zeit die reichste kirchl iche und welt l iche Ari-
s tokrat ie e rnähr t h ä t t e . Die Verwirkl ichung dieser f ü r die Nation u n d f ü r das 
Land verderblichen P l ä n e wurde von der Reformbewegung und von Kossuths 
Politik durchkreuzt , sosehr sie auch zu dieser Zeit noch im Zustand der «Viertel-
Massregeln» verblieb. D a r u m muss te das Ansehen Kossuths bee in t räch t ig t 
und er selber unöglich gemacht werden . Darum w a r Kossuth der Haup t -
feind in den Augen Auré l Dessewffys u n d seiner Gesinnungsgenossen, der Neo-
konservat iven, da rum hielten sie j edes Mittel für e r l aub t , wenn es n u r half, 
ihn unbel ieb t zu m a c h e n . Bei all d e m ist auch n ich t zu vergessen, dass die 
Neokonservat iven zugleich die entschiedensten Gegner der industr iel len Ent-
wicklung waren, wobei sie auf diesem Gebiet sowohl im Dienste der kolonisa-
torischen Poli t ik Wiens standen, als a u c h ihre eigenen Interessen als Gross-
agrarier ve r t r a t en . Der «Világ» deba t t i e r t e in einer Re ihe von Artikeln ü b e r das 
«unglückselige Fabr iksys tem», dessen «erstes Ergebnis es wäre, dass unser 
Land von dem Gesindel des Auslandes . . . bevölkert würde.»9 9 «Das Indus t r ie -
gewerbe . . . ist ein widernatürl icher Z u s t a n d ; eine Lebensweise, auf die sich 
die Menschen nur in ih re r Not verlegen, d a sie sich ihren Unterhal t n i ch t anders 
verschaffen können.» E s sei wünschenswert , dass «in unserem Va te r l and die 
Notwendigkei t , dass de r grössere Teil unserer Bevölkerung ihren U n t e r h a l t 
— wie in England — auf solche Weise zu suchen gezwungen wäre, so s p ä t wie 
möglich eintrete».1 0 0 
Dieser Auffassung entsprach es ebenfal ls , dass die Konservat iven auch 
die Betre ibung des E isenbahnbaus für u n n ö t i g hielten. D e r «Világ» zog in ganzen 
Artikelserien gegen «die Mill ionensummen verschlingenden Eisenbahnen» zu 
Felde, gegen «die Idee de r Eisenbahnen», von der « E u r o p a s Völker besessen» 
seien.101 Der Wunsch n a c h Eisenbahnen bedeute ebensoviel , «wie den Bau 
von Obelisken an der Sp i tze zu beginnen». Es sei «Stumpfsinn», «vor lau ter 
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Patr io t i smus, l au te r Nat iona l ruhm» 1 0 2 E i senba lmakt ien zu k a u f e n , argumen-
t i e r t e der «Világ» auch in dieser F rage . «Eisenbahnen instand zu ha l t en ist eine 
Passion, die Millionen kos te t .» 1 0 3 
Die Neokonservat iven, diese Aposteln der feudalen Rücks tändigke i t 
bemänte l t en dies alles mit dem «bedachtsamen», «vernünft igen», n ich t «rasen-
den» Fortschr i t t . Sie waren b e m ü h t , auch in e iner anderen F r a g e von grosser 
politischer Tragwei te , die auf der Tagesordnung w a r , nämlich in de r Frage der 
allgemeinen Steuerpfl icht igkei t auf ähnliche Weise zu manövrieren, wobei ihre 
Argumente schliesslich darauf hinausliefen, dass «nicht die Besteuerung des 
Adels das ers t rebte Ziel ist»,1 0 4 u n d es zur E r h ö h u n g des Steuere inkommens 
a m zweckdienlichsten sei, die S teuern von den steuerpfl icht igen Nichtadeligen 
s t renger als bisher einzutreiben.»1 0 5 I n Wirkl ichkei t waren sie gegen die all-
gemeine Steuerpflichtigkeit. d. h. dagegen, dass der Adel ähnlich den Nichtadeligen 
den auf ihn ent fa l lenden Teil der Steuerlasten auf sich nehme. S z t á r a y zum Bei-
spiel erörterte in den Spalten des «Világ» : «Bis zu dem P u n k t e , wo ich der 
Regierung S teuern entr ichte, wozu ich nicht verpf l ichte t b in , werden weder 
ich noch irgendein verfassungsmässiger Get reuer der Regierung gehen.»106 
Die Konserva t iven waren auch die entschiedensten Widersacher einer wie 
immer gear te ten Ausdehnung der politischen Rechte auf die nichtadeligen 
Bevölkerungsschichten. Eine ihrer Hauptanschuld igungen gegen Kossuth u n d 
seine Gesinnungsgenossen war, dass sie «das Volk in die Sitzungssäle der Komi-
t a t e hineindrängen möchten».1 0 7 Sie verlangten «die Regelung», d. h. die E i n -
schränkung der Verhandlungs- u n d Wahlbedingungen «durch ein detailliertes 
u n d wirksames Gesetz» und erklär ten : «solange dies nicht geschieht, s ind 
wir gegen j edwede Ausdehnung des St immrechts». 1 0 8 Sie protes t ier ten sogar 
gegen das den Honorat ioren zuerkannte S t immrech t , hielten dies für e inen 
Anschlag gegen die Verfassung, der schwere Folgen haben werde . «Wenn P e s t , 
Borsod, Bihar berecht igt waren , dem Bader, d e m Schulmeister, dem Vertvalter 
das S t immrecht zu geben, d ü r f e n dann e twa nicht ebenso Bács , Mármaros , 
Trencsén dieses Rech t auf die Dorfschulzen, K r ä m e r , Gastwir te ausdehnen?» 1 0 0 
Dem Volk die politischen Rechte zuerkennen , würde bedeu ten , «ihm e in 
Messer in die H a n d zu geben, wodurch wir sowohl das Volk selbst als auch d i e 
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Verfassung erheblich ver le tz ten würden . . . wie gefähr l ich es ist, d e m unge-
bildeten Volk Einfluss auf die öffentlichen Angelegenheiten einzuräumen, ha t 
die französische Revolut ion von 1789 s a t t s a m bewiesen.»1 1 0 Albert S z t á r a y , 
der viele Art ikel für den «Világ» verfass te und den die Redakt ion m i t ihrem 
Lob überschü t te te , schrieb, dass seiner Meinung nach «die Massen u n t e r Vor-
m u n d s c h a f t . . . offen herausgesagt , im Z a u m e gehalten werden» m ü s s e n . 1 1 1 
Die Neokonservat iven fochten fü r d ie Aufrech te rha l tung der Zensur , 
hielten die Pressefreiheit f ü r gefährlich,1 1 2 missbilligten die Öffentlichkeit der 
Ger ichtsverhandlungen, 1 1 3 t r a t e n als Verteidiger des Klerikalismus a u f , 1 1 4 
waren die Verkünder des Ant isemit ismus. 1 1 5 
In allen diesen Fragen erwiesen sich die Neokonservat iven als die Apos t e l 
des Feudal ismus, der mittelal terl ichen Auffassungen und muss ten eben d a r u m 
in den schärfs ten Gegensatz zu Kossuth 's «Pest i Hir lap» geraten, de r von 
schwungvollem Geist getragen den bürger l ichen For t schr i t t auf seine F a h n e 
geschrieben h a t t e und die öffentl iche Meinung durch das Aufwer fen stets n e u e r 
Ideen immer wieder zum Wal len brachte . Kossuths Ideen und Vorschläge, 
die der Ausdruck unaufschiebbarer landweiter Bedürfnisse waren , wurden d a h e r 
fü r «sinnlos», f ü r «phantas t isch», für «Hirngespinste» e rk lä r t , deren Verwirk-
lichung eine Ka ta s t rophe heraufbeschwören würde. W a s die konserva t ive 
Aris tokrat ie in Schrecken versetz te , das möge hier an Hand des Bildes i l lus t r ier t 
werden, das der «Világ» von dem «Traumland» entwarf, d a s im Falle e iner 
Verwirklichung der Ideen Kossu ths zustande k ä m e und das n a c h der maliziösen 
Bemerkung des konservat iven Bla t tes den N a m e n «Zeitalter La jos des E r s t e n » 
t rüge . 
«Quer durch das Land würden zwei Eisenbahns t recken erbaut, b e i d e 
auf Kosten des Fiskus ; Gott bewahre vor unentgel t l icher Arbe i t ; es w ü r d e n 
auch einige Kanä le zwischen den beiden S t r ö m e n vermessen u n d gezogen, a u f 
Kosten des Landes würden vier Brücken über die Donau, v ie r über die The iss 
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err ichtet , Tage löhner würden v o n Dorf zu D o r f gute S t rassen bauen, j e d e 
Session (Leibeigenenfeld) w ü r d e zu Zwangspreisen abgelöst , es würde ein 
Polizeisystem er r ich te t , jedes D o r f hät te einen bestell ten R a t zu zahlen, I n s t i t u t e 
würden erbaut u n d dotiert : i n jedem K o m i t a t wären zumindes t mit 100 000 
St immen der s te l lver t re tende Ingenieur und de r Büt te l des K o m i t a t s zu wäh len , 
in jedem Dorf w ü r d e eine Schule erbaut , in P e s t ein grosses, reformiertes Kolle-
gium, und all dies auf Grund der Hauss teuer : ausserdem würden alle Pr iv i -
legien, Fre ihei ten abgeschafft , das Militär ausgemerzt . . .» 
Aurél Dessewffys B la t t komment ier te all dies mit folgenden W o r t e n : 
« —• Wehe euch , ihr Diener de r Kirche, wehe dir armes Land, das in einem J a h r e 
geldlos, fr iedlos, schutzlos in dein schmachvolles Grab stürzen würdest ,'»116 
Die A u f h e b u n g von Leibeigenschaft u n d Fron, der B a u von Brücken , 
Eisenbahnen, Kanä len , «in j e d e m Dorf eine Schule» —, das i s t das «Schreckens-
bild» der Z u k u n f t , das die «aufgeklär ten», «fortschri t t l ichen» Neokonserva-
t iven nicht r u h e n liess. Dies is t es, zu dessen Vereitelung sie zur Waffe gegriffen 
u n d einen K a m p f auf Leben und Tod g e f ü h r t haben. 
Aber an all dem — k ö n n t e man sagen — sei nichts besonderes : der Lehens-
adel war die f ü h r e n d e Klasse, der höchste Nutzniesser der feudalen Gesellschaft 
und ebenda rum überall, n i ch t nur in Unga rn , auch der beharr l ichste Verteidiger 
der feudalen Ins t i tu t ionen. W a s das «Spezif ikum» der Neokonservat iven war 
und wofür s ich aus der Geschichte anderer Länder n ich t allzu viele Beispiele 
anführen lassen — etwa «das junge E n g l a n d » und eine gewisse G r u p p e der 
französischen legitimistischen Aristokratie wies einige ähnliche Züge auf —, 
das bestand dar in , dass sie sich um jeden P re i s als «fortschri t t l ich» aufzuspielen 
suchten u n d den Vorwurf der Rücks tändigkei t aufs entschiedenste zurück-
wiesen. 
Was die Lager der Reformpar te i u n d der Konservat iven be t r i f f t , so ist 
laut «Világ» «die Rich tung aller beider d e r Fortschri t t , nur unterscheiden sie 
sich durch die Art und Über t r iebenhei t .» 1 1 7 Die konservat ive P a r t e i weiche 
nur darin v o n der Reformpar te i ab, dass sie (die Konservat iven) die Fragen 
«am erns ten Tisch der Erwägung auf d ie Waage der Interessen des Vater-
landes legen». 1 1 8 
«Die Fortschrittlichen teilen sich in zwei Parteien : die eine will s tufenweise 
fortschrei ten . . . ohne plötzliche, grosse Umwälzung, die Verwir rung und 
Ruhes tö rung heraufbeschwört , auf gesetzlichem Wege be i Wahrung der Sicher-
heit und Unversehr the i t von Person u n d Besitz . . . 
Die andere Par te i is t auf nichts anderes als auf das gesteckte Ziel be-
dacht, so übertrieben es auch sein m a g ; sie achtet n icht auf die Folgen der 
не Vi lág, Nr. vom 2. Oktober 1841, S. 322 (Auszeichnung von mir — E . A.) . 
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Rechtsver le tzung, noch auf die Hindernisse, sie r e n n t schnurstracks drauf-
los.»119 
Die Konservat iven protest ier ten hef t ig gegen d e n Vorwurf d e r Rück-
s tändigkei t , der lässigen Untät igkei t , de r «blossen Nega t ion» der Reformen , 
den Kossu th gegen sie im «Pest i Hi r lap» erhob, wobei er den «Világ» wieder-
holt «das Organ der f euda len Opposit ion gegen die for tschr i t t l ichen Ideen» 
nannte , das «um es kurz u n d bündig z u sagen, sich z u r lässigen Un tä t igke i t 
bekennt .» 1 2 0 Aurél Dessewffy hielt es fü r nöt ig , in einen «of fenen Brief» Kossu ths 
Behaup tung , er, Dessewffy, sei «der W o r t f ü h r e r der f e u d a l e n Opposit ion» und 
«der K ä m p e des Feudal ismus oder der M a n n des Säumens» zu best re i ten und 
bezeichnete dies «als unehrl iche Taktik» sei tens des «Pest i Hirlap», deren Zweck 
es sei, ihn «verhasst u n d unbeliebt» zu machen. Er, Auré l Dessewffy, habe 
sich «der Sache des For t schr i t t s verschrieben.»1 2 1 
Diese n ich t alltägliche Heuchelei e r k l ä r t sich daraus , dass die Neokonser-
vat iven , u m die adeligen Mit te lgrundbesi tzer für ihre Ziele zu gewinnen, vor-
gaben, sie n ä h m e n jede «vernünf t ige R e f o r m » an und ve rwür fen nur d ie «un-
zeitgemässen», «übertr iebenen» und die, welche den In te ressen «der Begü te r -
t en» gefährl ich seien. Das w a r eine unerhör te Doppelzüngigkeit , denn die Neo-
konservat iven verwarfen die e lementars ten bürgerlichen Reformen, ve r such ten 
ihre D urc h füh rung auf ungewisse Zeit zu verschieben, u n d zwar so, dass sie 
aus einem Segen zu einem F l u c h geworden wären . Es war indessen nicht le icht , 
diese abgrundt ie fe Hypokrisie zu durchschauen, und bei den adeligen Mit te l -
grundbes i tzern begann sich der politische Einfluss de r Neokonservat iven, 
besonders infolge der Agilität des Grafen Auré l Dessewffy b e m e r k b a r zu m a c h e n . 
N u r Kossu th liess sich von den Neokonservat iven nicht übertölpeln. K o s s u t h 
wurde also n ich t nur wegen seines an t i feudalen P rog ramms , sondern a u c h 
d a r u m gehasst , weil er die sorgfäl t ig verschleierte Politik de r Neokonservat iven 
alsbald durchschaute und die Öffentl ichkeit auf ihre i r re führende Doppelzüngig-
kei t au fmerksam machte. 
Wenn wir hier im Zusammenhang m i t den Diskussionen zwischen d e m 
«Pes t i Hir lap» und dem «Világ», vor allem ü b e r die unablässigen Angriffe des 
le tzteren gegçn Kossuth und im allgemeinen gegen die Re fo rmpar t e i eingehender 
ber ichten, so geschieht dies d a r u m , weil in d e m von Kossu th redigierten « P e s t i 
Hi r lap» die Angri f fe gegen die Konservat iven, die persönlichen Diskussionen 
einen unvergleichlich kleineren, j a unbedeutenderen R a u m einnehmen. D e r 
zurückhal tende Ton des «Pest i Hir lap» hob sich von der rücksichtslosen, ü b e r -
heblichen, den Gegner bis aufs B lu t k ränkenden Manier des «Világ» scharf ab . 
Selbst noch im Sommer 1844, k u r z vor seinem erzwungenen Rück t r i t t von de r 
Schr i f t le i tung des «Pesti Hir lap», zu einem Ze i tpunk t also, als er bereits s a t t -
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s a m Gelegenheit gehab t ha t t e ,Er fahrungen mit de r Rücksichtslosigkeit , mit d e m 
S ta r r s i nn und m i t der Verblendung seiner konservat iv-ar is tokrat ischen Wider-
s a c h e r zu machen , hielt es K o s s u t h noch i m m e r fü r nötig zu betonen : «Wir 
s ind nicht F r e u n d e einer Ar is tokra t ie , die ihre eigenen Klasseninteressen den 
allgemeinen In te ressen der N a t i o n entgegenstellt , die alles R e c h t für sich be-
ansp ruch t , alle L a s t e n auf andere abwälzt. Da wi r jedoch die Neugebur t unseres 
Vater landes auf friedlichem W e g e erreichen wollen und de r Meinung s ind , 
d e r historischen Grundlagen n i c h t entraten zu können , steht die Zukunf t unseres 
Vater landes keineswegs so vor unseren Augen, dass es ein L a n d sein wird, d a s 
k e i n e Aris tokrat ie besitzt, v i e lmehr als ein solches, dessen Aristokratie d a s 
Gemeinwohl au f s wirksamste f ö r d e r t . . . Auf dass die ungar ische Aristokrat ie 
d ieser ruhmvollen, erhabenen Rolle gewachsen sei, bedarf sie nicht nur des 
geistigen Verantwor tungsgefühls , nicht nur des inbrünst igen Patr iot ismus, 
sondern auch eines materiell reichen Standes.» 1 2 2 
Kossuth g a b diese E r k l ä r u n g im Zusammenhang dami t , dass die ungar i -
schen Magnaten mi t der A b l e h n u n g der von Széchenyi vorgeschlagenen G r u n d -
s teuer einmal m e h r ihre «Drohnenmenta l i t ä t» , ihre eingefleischten «Nich t -
zahlungs-Vorurtei le» bewiesen ha t t en , weshalb Kossuth seine Meinung dah in -
gehend zusammenfasste , dass « d e m nicht zu rathen ist nicht zu helfen. Sie mögen 
sich vorsehen».123 Nichtsdestoweniger war seine Loyalität der Aristokratie gegen-
ü b e r kein Zufa l l , sondern mi t seinem gesamten politischen P rog ramm organisch 
verbunden, w o v o n wir auch n o c h später, wenngleich immer spärlicher, Spuren 
f inden . Seine Zurückhal tung v o r schärferen Angriffen gegen den konservat iven 
Hochadel e r k l ä r t sich auch d a r a u s , dass er zu dieser Zeit noch die Bedeu tung 
u n d die Gefährl ichkeit der poli t ischen Tä t igke i t der Neokonservativen und ihres 
Auf t re tens gegen jedwede ant i feudale R e f o r m unterschä tz te . 
Hierbei soll erwähnt werden , dass sich der Stil des «Pest i Hir lap» von 
dem des «Világ» grundlegend unterschied. S t a t t persönlicher Streitigkeiten u n d 
Reibereien f ü h r t e er den K a m p f um die Bef re iung des L a n d e s von den Fesseln 
des Feudal ismus, um die Bef re iung «aus d e m Hause der Knechtschaf t» d a m i t , 
dass es grosse prinzipielle Fragen au fwar f und zahlreiche, weitverzweigte, 
konkrete Vorschläge, P läne , Hinweise ausarbe i te te und auf die Tagesordnung 
setzte. Fü r die Parteigänger der feudalen Reak t ion wurde das Blatt besonders 
wegen der aufgeworfenen « h u n d e r t und abe rhunder t Vorschläge» (wie der «Vi-
lág» sie n a n n t e ) zu einem gefürchteten Gegner , der T a g f ü r Tag auf die Ver-
wirklichung der ant i feudalen Reformen, de r bürgerlichen Neuerungen drang , 
deren Verei te lung das hauptsächl ichs te Anliegen der poli t ischen Tät igkei t der 
Konserva t iven war. 
Anscheinend u n b e k ü m m e r t um die nervösen N o t r u f e , Verdächtigungen 
und D r o h u n g e n in den S p a l t e n des «Világ» strebte der « P e s t i Hirlap» mi t zäher 
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Ausdauer seinem Ziele zu und wurde das massgebende Organ der Re fo rm-
bewegung, einer der bedeutends ten F a k t o r e n ihres Aufschwungs. Die Liqui-
dierung der feudalen Ins t i tu t ionen war f ü r Kossuth der unbedingte Ausgangs-
punk t , die unerlässliche Vorbedingung, die Grundlage jedes weiteren Schr i t -
tes . «Du lieber Himmel ! Wie sollte m a n Industr ie und Wohls tand e rho f fen 
bei diesem System der Besteuerung, der Erb lehnschaf t u n d der F ron» 1 2 4 — 
schrieb er. «Unserer Auffassung nach s t eh t an der Spitze unserer Aufgaben das 
Wort ' freier Boden ' und all das, was nöt ig ist , damit der Grundbesitz f re i u n d 
gesichert sei.»125 Der «Pest i Hirlap» e rk lä r te unbeirr t : «Wir sind der Meinung, 
dass die im Laufe einiger J a h r e zu vollziehende Ablösung a m wünschenswerte-
sten ist und dass diese f rühe r oder später auch erfolgen wird, doch k a u m ohne 
dass der S t aa t einen Teil des Ablösungsgeldes auf sich nimmt.» 1 2 6 
Kossuth f ü h r t e diesen Kampf mit einer Ausdauer u n d Unermüdl icbkei t , 
der alle Ach tung gebühr t . «Wer der begonnenen Arbeit berei ts müde ist u n d 
von nun an t räge ruhen will, der blicke vorwär ts , und wenn er dann s ieh t , 
wieviel noch zu t u n ist, dann wird ihm seine Lässigkeit rasch vergehen, oder er 
ha t nicht in ehrlicher Absicht die L a u f b a h n betre ten, die er so schnell wieder 
verlassen will . . . Er denke daran , dass uns die schwere Arbei t des A n f a n g s 
zufäll t und dass im Leben der Nationen ein Menschenleben nur eine S t u n d e 
bedeute t , dass aber jeder Schri t t den folgenden erleichtert und jede S t u n d e 
die Aufgaben verminder t . Der Wankelmüt ige und Unbeständige jedoch a c h t e 
der Lehre, die die E r f ah rung der Welt in die Annalen der Geschichte e ingetragen 
h a t : die wankelmüt ige und uns te te K r a f t ist nur vergeudete Kraf t , die nie-
mals ihr Ziel erreichen kann , und nichts k a n n den Erfolg sichern, denn die 
duldsame Beharr l ichkei t , die bei jedem Sturz der Losung folgt : aufs neue 
und nochmals aufs neue.»127 E in bezeichnendes Dokument seiner Unerschüt te r -
lichkeit ist sein Leitart ikel in der Nummer des «Pesti Hi r lap» vom 27. J u n i 
1844, in dem er bereits Abschied von seinen Lesern nimmt : «Noch eine N u m m e r 
und der 'Pes t i Hi r lap ' ist n icht mehr mein O r g a n . . . Gleich dem, der im Begriff 
s teht , f ü r immer seine schöne Heimat zu verlassen, die er einst brachliegend 
und öde übe rnommen und in vielen schweren Tagen im Schweisse seines Ange-
sichtes mit Zöglingen bepf lanz t ba t» — so bl ickt er, «der Abschiednehmende» 
über seine «Pf lanzungen» hin. Was beunruhigte , was k r änk t e ihn vor a l lem? 
Dass er macht los und s tumm sein werde, wo doch so viel zu t u n war. «Je m e h r 
der Augenblick nah t , um so mehr Dinge drängen sich in meinen Sinn . . . so 
viele Gedanken, so viele Dinge häufen sich in meiner Seele, von denen ich hier , 
und gerade hier noch einmal reden möchte, die ich den Herzen meiner Gesin-
nungsgenossen anver t rauen möchte , damit sie ihrer nicht vergessen, wenn sie 
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n ich t immer wieder an sie e r inner t werden.» K o s s u t h nannte den «Pesti Hir lap», 
de r ihm so sehr ans Herz gewachsen war, e inen «Spiegel», der «alles, was ich 
seit viereinhalb J a h r e n gefühlt u n d gedacht h a b e , wenn auch oft undeutlich, oft 
nur zur Hälfte, so doch immer t reu, niemals verfälscht wiedergab»,1 2 8 und er 
versprach in d iesem für ihn so schweren Augenbl ick nicht nur , dem K a m p f e 
n ich t den R ü c k e n zu kehren, sondern ihn sogar auf einer höheren Ebene, «ener-
gischer, deut l icher» for tzuführen : «Ich höre nicht auf, zu dieser Nat ion zu 
reden, und z w a r energischer, deutlicher, als ich es bisher vermochte, denn 
die Umstände werden sich bessern.»129 I n den Augen der feudalen Reak t ion 
musste die P e r s o n Kossuths auch wegen seiner Unbestechlichkeit furchterregend 
u n d verhasst erscheinen. Die mehrjähr ige K e r k e r h a f t ha t te ihn nicht gebrochen, 
sondern nur n o c h härter gemacht . Doch m a c h t e ihn auch die «Nachsicht» 
der Wiener Regierung nicht zugänglicher, die es ihm ermöglicht hat te , 1841 den 
«Pesti Hir lap» zu gründen, wovon man sich in Regierungskreisen viel verspro-
chen hat te . Selbs t in der schweren Lage, in die er so gera ten war, konn te er 
dem «Zauber de r Persönlichkeit» Metternichs widerstehen und den Vorschlag 
des mächt igen Kanzlers zurückweisen, der — in höchst vertraulicher u n d 
«taktvoller» F o r m unterbre i te t — seine beredsame Feder , die bereits n ich t 
nur seine F r e u n d e , sondern auch seine Fe inde zu schätzen wussten, in den 
Dienst des Wiene r Absolut ismus stellen woll te . Ebensowenig bewahrhei te ten 
sich die spöt t i schen Prophezeiungen, m i t denen Graf Aurél Dessewffy bei 
der Ersche inung der ers ten Nummern des «Pesti Hi r lap» das konserva t ive 
Lager so überhebl ich ve r t rös te t hat te : «Meine Herren, Sie werden noch sehen, 
der wohlgeborene Herr R e d a k t e u r wird n o c h ein rechtschaffener Konserva t i -
ven.»130 De r «Habenichts» Kossuth b r a c h unter dem Gewicht der Las ten , 
die viele a n d e r e erdrückt h ä t t e n , nicht n u r nicht zusammen, sondern er liess 
sich auch v o n den Verlockung «höherer Stel len» nicht bestr icken, denen gegen-
über nur die wenigsten gleichgültig zu ble iben vermocht ha t t en . 
* 
I m L a u f e der vierziger Jahre geht das Ringen der Reformbewegung und 
der ihr gegenübers tehenden konservat iven Rich tung immer mehr in einen K a m p f 
auf Leben u n d Tod über , den die überhol te , aber an ihr Bestehen k r a m p f h a f t 
fes thal tende feudale O r d n u n g gegen die ers tarkende bürgerliche En twick lung 
führ t . Es hande l t sich n i c h t nur d a r u m , dass hinter den beiden Rich tungen 
die e inander entgegengesetzten Interessen feindlicher Klassen stehen, sondern 
auch d a r u m , dass diese Gegensätze so zugespi tz t sind, wie sie es fü r gewöhnlich 
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nur an den grossen Wendepunk ten der Geschichte zu sein pflegen, wenn der 
überhol ten Gesel lschaftsordnung bzw. ihren Verteidigern neue Klassen entgegen-
t r e t en , die fü r eine neue wir tschaf t l iche und polit ische Ordnung kämpfen . 
U m die Mitte des Jah res 1844 wurde Kossuth gezwungen, von der Schrift-
le i tung des «Pesti Hi r lap» zurückzut re ten . Nicht nu r die Tatsache, auch das 
D a t u m war kein Zufall . Anfang 1844 lenkte nämlich Met ternich die Aufmerk-
samkei t des Hofes energisch auf die Lage in Ungarn , die sich mi t dem Auf-
werfen der Frage des selbständigen ungarischen Zollsystems und mi t der Ent-
fa l tung der Bewegung fü r einen ungarischen Gewerbeschutzverein immer 
«beunruhigender» gestal te te ; zugleich b a t er um die Vollmacht, den ungari-
schen Angelegenheiten sein «besonderes Augenmerk» zu widmen1 3 1 . I n einem 
E l a b o r a t «über die ungarischen Zus tände» stellt Met ternich im selben Jahre 
fest : «Ungarn s teh t in der Vorhölle der Revolution».1 3 2 Die geheimen Ziele 
der Gewerbeschutzvereinigung — schreibt er — bedeu ten Landesver ra t , ihre 
offenen reinsten Unsinn.» «Der König möge die Zügel der Regierung ergreifen . . . 
sich an die Spitze der wir tschaf t l ichen Wiederbelebung des Landes stellen.» 
Die Gründung einer H y p o t h e k e n b a n k und Vorberei tungen zur Förderung des 
Verkehrswesens, das war Metternichs Wir t scha f t sp rogramm. Weit reichhalt iger 
ges ta l te t sich bereits sein politisches P rogramm. In seinem Briefe vom 9. Mai 
1844 an Pala t in Joseph bezeichnet er «als Ausgangspunkte» die folgenden 
drei wichtigsten Aufgaben : 
die Schaffung einer sicheren Mehrheit im Unte rhaus , 
die Sicherung der F ü h r u n g dieser Mehrheit durch die Regierung, 
die Notwendigkei t , dass die K o m i t a t e einer anderen Führung unters te l l t 
w e r d e n . 1 3 3 
Die Aufgabe bes teh t in der Schwächung der feindlichen E lemente» 1 3 4  
— stellt Metternich in seinem ver t raul ichen Briefwechsel mit Baron Samu 
Jós ika , dem Vizekanzler von Siebenbürgen, fest. 
Die hauptsächl ichsten Momente im Kriegsplane Metternichs waren : 
1. I m Jul i 1844 die E rnennung eines Geheimkomitees, bes tehend aus 
konserva t iven ungarischen Magnaten, «zur Liquidierung der an die Anarchie 
grenzenden ungarischen Zustände».1 3 5 
2. E n d e 1844 die E rnennung des zum ver t rau tes ten Kreise Metternichs 
gehörenden Grafen György Apponyi zum Vizekanzler Ungarns und des Barons 
Samu Jós ika zum Vizekanzler Siebenbürgens. 
i s i Yg] (Jie Aufzeichnungen im Tagebuch der ungarischen Grä f in Melanie Zichy, der 
Gemahl in Metternichs. Aus Metternichs nachgelassenen Papieren, Wien 1883, Bd V I I , S. 5. 
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3. Die allmähliche E in füh rung des Adminis t ra torsys tems in den Komi-
t a t e n . 
Ein wesentlicher Punkt dieses Planes, ein der Reformpar te i zugedachter 
Schlag, war die E rnennung Széchenyis in den Sta t tha l te re i ra t , worauf die Kon-
serva t iven gedrungen hatten.1 3 6 I m Sinne dieses Planes versuchte Metternich, 
K o s s u t h für sich zu gewinnen, was — wie wir wissen — völlig fehlschlug.137 
Aber entscheidender als alle diese Schrit te war wohl die Gründung der konser-
v a t i v e n Partei d u r c h die absolutist ische und feudale Reakt ion , was 1846 zur 
vol lendeten Ta t sache wurde. 
Alle diese Massnahmen sollten verhindern, dass Ungarn aus der «Vorhölle» 
der Revolution in die Revolut ion selbst hineingerissen werde, mit anderen 
W o r t e n : die österreichische Regierung war n icht gewillt, u n t ä t i g mitanzusehen 
u n d zu dulden, dass ihr «das kleine West-Indien», das U n g a r n fü r Osterreich 
bedeute te , 1 3 8 ver loren ging. 
Es handel te sich nicht n u r darum, dass die österreichische Regierung 
die bis dahin bes tandene koloniale Lage Ungarns aufrechtzuerhal ten suchte. 
Die Zielsetzung der nationalen Reformbewegung, die Bande der Abhängigkeit 
U n g a r n s zu zerreissen oder sie zumindest zu lockern, konnte Österreich um so 
weniger zulassen, als das e r s ta rkende österreichisch-deutsche Indus t r iekapi ta l 
zu dieser Zeit b e m ü h t war, U n g a r n als billige Rohstoffbas is und als vorteil-
h a f t e n Markt noch mehr als bis dahin auszunutzen. Dementsprechend bi ldete 
es in den vierziger Jahren des 19. J ah rhunde r t s das immer unverhül l tere Ziel 
de r österreichischen Regierung, die politische und wir tschaf t l iche Bindung 
Unga rns an das Habsburger -Reich noch enger zu gestalten, d. h. Ungarns Ab-
hängigkei t zu vers tä rken . D a r u m drängt Metternich auf eine durchdachtere u n d 
energischere, vor allem aber besser zentralisierte Regierung als bisher, d a r u m 
hiel t er es fü r eine unaufschiebbare Aufgabe, an die Spitze der ungarischen 
Regierungsstellen «energische, t a tk rä f t ige Männer» zu berufen , die K o mi t a t e 
allmählich dem Wiener K a b i n e t t unterzuordnen, im S t ä n d e t a g die Mehrheit 
z u erlangen u n d zu diesem Zweck eine entsprechende politische Par te i zu gründen. 
Der sowohl auf wir tschaf t l ichem als auch auf poli t ischem Gebiet ver-
s t ä r k t e österreichische Druck schuf , verbunden mi t der sich ver t iefenden inneren 
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Krise des ungarischen Feudalismus, eine unerträgliche Lage, deren L a s t nicht 
nur auf die Volksmassen, sondern auf fas t alle Schichten der ungar ischen Ge-
sellschaft drückte. Der Zeitgeist sei «die allgemeine Unzufr iedenhei t aller 
Stände, Klassen und einzelner Menschen», wie selbst ein solch typischer Ver-
t re te r der ar is tokrat ischen Grossgrundbesitzer, wie Graf Ferenc Széchenyi, 
die allgemeine S t immung in den vorhergehenden J a h r z e h n t e n ausgedrückt 
ha t t e , und diese Fests te l lung war in den vierziger J a h r e n in noch höherem 
Masse gültig.1 3 9 Kossu th , der es am bes ten verstand, die Unha l tba rke i t der 
Lage sowohl sich selbst als auch der ganzen Nation k larzumachen, kennzeichnete 
zu dieser Zeit «den Zus t and des Landes» folgendermassen : «Ständige Be-
schwerden. Und durch die ganze Geschichte dieser s tändigen Beschwerden 
zieht sich gleich einem schwarz-gelben F a d e n überall das deutlich prononcier te 
Bestreben . . ., unsere In teressen denen Österreichs un te rzuordnen u n d bei 
langsamer Unte rdrückung der Selbständigkeit unseres Vater landes die Regie-
rungsgewalt einerseits immer mehr im österreichischen K a b i n e t t zu konzen-
trieren, andererseits so uneingeschränkt wie möglich zu ges ta l ten und zu diesem 
Zweck unsere Verfassung u n d die diese garant ierenden Ins t i tu t ionen zu läh-
men . . . 
Die Folge dieser wichtigen Rich tung ist , dass die Z u k u n f t unseres Vate r -
landes kompromi t t ie r t , die terri toriale Unversehr thei t unseres Landes ver-
s tümmelt , unsere Nat ion durch die K ä m p f e innerer Zwistigkeiten b e d r ä n g t , 
demoralisiert ist, unser materieller Wohls tand sich in einer Stagnat ion be f inde t , 
in der selbst die Gaben der N a t u r den Verfal l kaum w e t t m a c h e n können.» 1 4 0 
Kossu th war vom «materiellen . . . Verfall» des Landes nicht minde r 
beunruhig t als von der e rns ten politischen Lage : in der zweiten Hä l f t e der 
vierziger J a h r e widmete er den wir tschaft l ichen Fragen i m m e r grössere Auf-
merksamkei t . Von der wir tschaft l ichen Lage des Landes g ib t er zu dieser Zeit 
folgendes «düstere Spiegelbild der Wirkl ichkei t» : «Wir sehen die allgemeine 
Geldnot . . . sehen, dass wegen der Besteuerung des Volkes s t renge Exeku t ionen 
an der Tagesordnung sind u n d dass der S ta t tha l te re i ra t dessenungeachte t die 
Einhebung der Steuern be t r e ib t , weil das Volk in ständigen Schulden s teckt . . . 
Wir sehen, dass sich die Landwi r t schaf t n u r wenig entwickeln kann, weil es 
uns an Invest i t ionskapi ta l fehl t , sehen die Kümmerl ichkei t industrieller U n t e r -
nehmungen, weil wir aus eigener Kra f t , ohne Hilfe des Auslandes nicht e inmal 
ein Un te rnehmen von einigen hunder t t ausend Gulden g ründen können ; — 
wir sehen, dass wir unsere Eisenbahnen, unsere Donaubrücke m i t ausländischem 
Geld erbauen, unsere St röme mi t ausländischem Geld regulieren müssen ; wir 
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sehen , dass wir n i ch t imstande s ind , im eigenen Lande für den heiligsten Zweck, 
f ü r die obligatorische Fronablösung eines einzigen Hörigendorfes Geld zu leihen ; 
w i r sehen, dass ausländische F ü r s t e n und Geldmakler unsere z u m Kauf ange-
b o t e n e n Güter haufenweise e rwerben .» 1 4 1 
Zu dieser Zei t widmet K o s s u t h seine ganze Kra f t de r Festigung u n d 
Popular is ierung der «Industriebewegung», die seiner Meinung nach «in unser 
a l ler Volksbedürfnis . . . wurze l t» . 1 4 2 Zur selben Zeit, als die Konservat iven 
ü b e r die «f luchbeladene Indus t r i e» schrieben, u n d die Leibeigenschaft , die keine 
industriellen Lohnarbei ter kenne , als einen paradiesischen Z u s t a n d verherrlich-
t e n , drängte K o s s u t h auf die Schaf fung einer ungarischen Indus t r ie , denn die 
Indus t r i e sei «die führende Idee der Epoche», «der Gott» des Zeitalters. «Heu t -
z u t a g e ist die f ü h r e n d e Idee, die der gegenwärtigen Phase der Zivilisation Rich-
t u n g weist : die Industr ie. I h r e m Gesetz u n t e r s t e h t jetzt das Leben der Völker 
Europas .» 1 4 3 «Die Idee der Indus t r ieen twick lung . . . v e r m a g selbst aus der 
W ü s t e eine zivilisierte schöne H e i m a t zu schaf fen» — ve rkünde te das «Het i lap» 
(Wochenbla t t ) . 1 4 4 Für «Torhei t» erklärte Kossu th , dass m a n uns glauben m a -
chen will «. . . dass Ungarn ausschliesslich u n d fü r ewig n u r einzig und allein 
z u m Ackerbau verdammt sei» . 1 4 5 
«Den wehmüt ig-pa t r io t i schen Ungarn, den Land junker , der die schat ten-
spendenden Zwetschgenbäume des al tväterl ichen Gutes so sehr liebt, schreckt 
m a n von der Unte rs tü tzung unserer Industr iebewegung d a m i t zurück, dass 
de r Ungar den Acker aus G o t t e s Fügung zu bestellen habe. W e n n einer behaup-
t e t , dass diese Nation von 15 Millionen Seelen, die ein n a h e z u 5000 Q u a d r a t -
meilen grosses Vaterland b e w o h n t , trotz der Unterschiede, die zwischen den 
Menschen in ihren Neigungen, Verhältnissen, Zuständen u n d in der t ausend-
fältigen Form des Bodens sowie der Bodenschätze bestehen, f ü r ewig nur zum 
Ackerbau v e r d a m m t sei, so is t das wahrha f t i g Gotteslästerung.»1 4 6 
Kossuth, der auf dem Wege der ant i feudalen nat ionalen Bewegung immer 
sicherer vorwärtsschri t t , s ag t e der feudalen Reaktion u n d ihren ungarischen 
Vertretern, n ich t zuletzt d e n «Militanten» der ar is tokrat ischen Grossgrund-
besitzer, den Neokonservat iven, den K a m p f an, wenn er in dieser Zeit i m m e r 
lauter ve rkünde te : « Vorwärts, immer nur vorwärts ! Wer stehenbleibt, wird 
niedergetreten.»1*7 «Was ges te rn noch genügte, ist heu te schon ungenügend, 
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was gestern noch gut war , ist h e u t e schon unnütz . In der Säumnis, in de r Ein-
schläferungspolitik sehen wir die Gefah r des endgültigen Verfalls» — schr ieb 
das «Heti lap». 1 4 8 
Das Sprachrohr des konkre ten und zielbewussten Wir t scha f t sp rogrammes 
Kossu ths wurde zu dieser Zeit das «Het i lap», das als «Zei tschr i f t des Indus t r i e -
vereins» erschien. Obwohl es sich im Sinne der amtlichen Lizenz nur mi t unmi t -
te lbar wir tschaft l ichen Fragen befassen dur f te , 1 4 9 wurde dieses Bla t t infolge 
der Mi tarbe i t Kossuths, sowie der Bedeu tung der aufgeworfenen wi r t scha f t -
lichen Probleme, t ro tz seinem kleinen Umfange , zu einem höchst bedeu tenden 
kämpfer ischen Organ der ant i feudalen und nationalen Bewegung, dessen emi-
nente politische Bedeutung nicht bezweifelt werden kann . 
Das «Het i lap» leistete f ü r die Pflege und Verbrei tung «der Idee der In-
dustr ieförderung» ta tsächl ich eine grosse Arbe i t . Die Prob leme des E i senbahn-
baus, der Entwicklung von Indus t r ie und Gewerbe, des K a m p f e s um die Schutz -
zölle verschwanden sozusagen nie aus den Spalten des «Heti lap», das diese 
Probleme u n d die mi t ihnen ve rknüpf t en Fragen in ihrer ganzen Wei te auf-
warf. Es forder te «die volkstümliche Verbre i tung der e x a k t e n Wissenschaf-
ten»,1 5 0 die Entwicklung des gewerblichen Fachwissens,1 5 1 die Organisierung 
von Gewerbeschulen, die For tb i ldung der Ingenieure.1 5 2 E s berichtete regel-
mässig übe r Entdeckungen und Er f indungen und gewährte in seinen Spa l t en 
den Art ikeln über die Verbesserung der industriellen Produk t ion , über die 
technischen Neuerungen weiten Raum. So brachte das «Het i lap» im J a n u a r 
1846 eine ganze Artikelserie über die Methoden zur Verbesserung der R ü b e n -
zuckerprodukt ion . Wei tere Art ikel des «Het i l ap» waren : «Die Notwendigkei t 
der chemischen Analyse der ungarischen Steinkohlen». «Über die S t reckbarke i t 
des Gusseisens». «Über die Asphal t ierung der Strassen». I n der Mainummern 
brachte das Bla t t Art ikel über die Möglichkeiten «des Baumwol lanbaus in 
Ungarn», im Jun i über «die Aufgaben der Seidengesellschaften», im A u g u s t 
und September berichtete es über die Indust r ieauss te l lungen in der P r o v i n z 
usw. usw. 
Die Schaffung einer na t ionalen Indus t r i e , die En twick lung moderner 
Verkehrsmit te l , die entsprechende Umges ta l tung des E lemen ta r - und höhe ren 
Unterr ichts , doch vor allem die Abfassung u n d Einbr ingung der notwendigen 
Gesetze u n d Rechtsregeln, all dies füh r t e notwendigerweise zur Diskussion ü b e r 
alle wicht igen Fragen des K a m p f e s um die bürgerliche Umges ta l tung des L a n -
des. Das «Het i lap» und Kossu th k ä m p f t e u m nichts Geringeres als um die H e r -
stellung «des Einklanges zwischen P r o d u k t i v k r ä f t e n und Produkt ionsverhä l t -
1 4 8
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nissen» in der gegebenen E p o c h e und um die Schaffung der hiezu notwendigen 
politischen u n d rechtlichen Ins t i tu t ionen. 
Wenn das «Heti lap» in seinen Artikeln die E in führung einheitlicher Masse 
u n d gleicher Pos tgebühren verlangte, 1 5 3 gegen die indirekten Steuern Stel lung 
n a h m , sich f ü r die volle Gewerbefreiheit der J u d e n einsetzte,1 5 4 auf die bessere 
Ent lohnung der Meisterlehrlinge drängte,1 5 5 oder wenn es die Freiheit der 
Gewerbetreibenden von der Prügelstrafe verteidigte,1 5 6 so waren alle diese 
wirtschaft l ichen, rechtlichen usw. Teilfragen zugleich eminent politische Fragen , 
ausserordentl ich wichtige F r a g e n des K a m p f e s , den die for tschri t t l iche Bewe-
gung gegen den Feudalismus, f ü r die bürgerl iche Ordnung u n d Freiheit f ü h r t e . 
«Da wir wissen, dass das Lebenselement des Handels, der Industr ie u n d des 
Gewerbes Fre ihe i t , Recht u n d gesicherter Schutz sind, so mögen wir n ich ts 
versäumen, was die Schaffung dieses E lements erfordert» — schrieb das «Het i -
lap» —, denn es gebe ein Ungeheuer , das «n ich t so sehr ein Feind, als v ie lmehr 
ein furchtbarer Mörder unse re r Industrie u n d unserer Handels , dadurch aber 
unseres e rhof f ten nationalen Wohls tandes u n d unserer na t iona len Geltung ist . . . 
dieses Ungeheuer ist das Feh l en der persönlichen Sicherheit , des gesetzlichen 
Schutzes, die Tyrannei derer , die ihre Amtsgewal t missbrauchen».1 5 7 
Das «He t i l ap» war ein kämpferisches, antifeudales Organ, das die F a h n e 
der zeitgemäss gewordenen gesellschaftlichen Umwälzung hochhielt, u n d das 
ein verhasster und gefürch te te r Gegner de r Reaktion, der Rückständigkei t 
und der Verteidiger der Leibeigenschaft w a r . Das «Het i lap» setzte auch insofern 
die Tradi t ionen von Kossu ths «Pesti Hi r lap» for t , als es — wenn auch in einer 
anderen F o r m — nie ve r säumte , neben den konkreten, schwungvollen, viel-
seitigen wir tschaft l ichen u n d kulturellen Vorschlägen das haars t räubende , zum 
Himmel schreiende Elend des Volkes, das u n t e r dem doppel ten Joch der äusse-
ren, kolonialen Un te rd rückung und des Feudal ismus s töhn te , Tag f ü r Tag 
aufzuzeigen. 
Im scha r fen Gegensatz zu der Presse der Konservat iven , die über die 
«väterliche Fürsorge» der «gnädigen» Regierung, über das angebliche materiel le 
Gedeihen u n d über den kul ture l len Wohls tand des Landes, über den befriedigen-
den Zustand des Schulwesens, über die Wohl tä t igke i t der «kirchlichen Schutz-
herren» usw. beschwicht igende Schriften von «hochedlen» Verfassern veröf-
fentlichte, p ranger te das «Heti lap» die Grossgrundbesi tzer an, die mi t Hin-
blick auf die Hungersnot ih r Getreide «solange nicht auf den Markt b rach ten , 
bis sie hof fen durften, es zu dem erwünsch ten hohen Preis zu verkaufen», 1 5 8 
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und ber ichte te , dass im vergangenen W i n t e r 1847—48 «im Komitat Sáros 
von 197 000 Einwohnern 30 000 verhungerten», 1 5 9 dass i m Pester Arbe i t shaus 
nahezu ein halbes H u n d e r t Kinder ihr Leben fristen («Oh, Volkserziehung !»)160  
dass so eine Nieder t rächt igkei t , wie «der Menschenhandel . . . frei be t r i eben 
wird».1 6 1 
Vor Empörung heiss waren jene Art ikel des «Het i lap», die die F r o n «als 
die Höllenschule jeder Ar t von Unmoral» geisselten. 
K o s s u t h Hess nicht ab, seinen Zeitgenossen «die unerschöpfl ichen Übel» 
der Fronpfl icht igkei t vor Augen zu führen . Während die konservat ive Presse 
Ammenmärchen von «bereits freien Bauern» auftischte, die sich losgekauf t 
ha t t en und je tz t «seufzen, wenn doch die glücklichen Zeiten noch einmal zu rück-
kehr ten , da wir in der Obhu t des Grundherren standen»,1 6 2 w a r er der Meinung, 
dass er seine Feder in einen «glühenden F lammens t rom» t a u c h e n müsste, « u m 
all das Verhasste getreulich zu beschreiben, dessen unvers iegbare Quelle der 
Zustand der Fronpfl icht igkei t is t . «Soll ich den schrecklichen Verlust au fzäh len , 
den F ron und Zelient, die Höllenschule der Träghei t , des Müssiggangs, der L ä s -
sigkeit, des vorsätzlichen Be t rugs und jeder Unmora l dem S t a a t e , dem G r u n d -
herrn u n d auch dem Volke zufügen? Soll ich die Erb i t t e rung beschreiben, die 
beide Teile unablässig erfüll t , und die da raus folgende Kraf t losigkei t , in de r 
wir dem Verfall preisgegeben s i n d ? . . . I ch berufe mich auf das na t iona le 
Gemeinempfinden, ich berufe mich auch noch auf die l ieben Leute e r g r a u t e n 
Hauptes , die sich ihren Hörigen gegenüber b o n a f ide als Pa t r i a r chen aus A b r a -
hams Zeiten wähnen. Sie mögen sich Rechenschaf t ablegen übe r die Tage des 
Jahres , vom Pflügen der Felder im F r ü h j a h r bis zur Buchweizenernte in d e n 
hohen Bergen und es sich d a n n selber eingestehen : k a n n ihr pat r iarchales 
Herz in die Fronpfl icht igkei t verl iebt sein?» 1 6 3 
Das damalige Organ der Neokonservat iven, dieser In teressengemeinschaf t 
von vers tockten Hörigenschindern, der «Budapes t i Hiradó» (Budapester N a c h -
r ich tenbla t t ) und sein Redak teur , Graf Emil Dessewffy, f ü h r t e n mit «unermüd-
licher K r a f t » den in seinen Mitteln nicht wählerischen e rb i t t e r ten K a m p f 
gegen die Reformbewegung u n d unmit te lbar gegen Kossuths Polit ik und P e r -
son, den dereinst der «Világ» u n t e r der Le i tung des Grafen Aurel Dessewffy 
begonnen ha t t e . Auch der «Budapes t i Hi radó» erachtete es f ü r seine «wür-
digste Aufgabe», fü r seine Pf l i ch t nicht nur «der Nation» sonde rn «der ganzen 
Menschheit» gegenüber, «die Spiegelfechter zu bekämpfen, ih re Unvermögen-
hei t . . . ihre irreleitenden, falschen Ideen, ihre auf die Schwächen der N a t i o n 
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berechneten Schmeicheleien aufzuzeigen, im allgemeinen d a f ü r zu sorgen, dass 
die staatlichen Doktoren d e m genesenden L a n d e nicht Gi f t s t a t t Arznei ve rab -
reichen».164 D e r Unterschied bes t and nur da r in , dass der «Budapes t i H i r a d ó » 
in der Manier u n d Argumenta t ion seiner Ausfä l le gegen K o s s u t h noch zynischer , 
rabulistischer u n d vor allem noch gröber w a r , als sein Vorgänger , der «Világ». 
D a s Ziel der ausserordentl ich scharfen und rabulist ischen Angriffe des «Buda -
pes t i Hiradó» war , die Opposi t ion , doch v o r allem K o s s u t h als verworrenen, 
unseriösen, n i c h t in Betracht kommenden F a k t o r hinzustellen.1 6 5 
Was d a s Bla t t der Konserva t iven u n d sein «hochedler Redakteur» über 
«den Mumpitz der Opposi t ion» über «Lug u n d Trug» usw. zusammenschrieb, 
das war alles hauptsächl ich a u f Kossuth g e m ü n z t und an i h n adressiert. 
Es war keineswegs eine Überempfindl ichkei t von Kossu th , wenn er sich 
wiederholt ü b e r die «Verdächtigungen», ü b e r die «Anzüglichkeiten» der Konser-
vativen beschwerte, sowie da rübe r , dass ihn das an der Leibeigenschaft fes thal-
tende Lager de r Grossgrundbesi tzer «fast f ü r einen Räuber ausschrie», weil er «für 
die Befreiung des Ackerbaus v o n den Ke t t en der Fron und des Zehents» kämpf t e . 1 6 6 
Bei uns pf legt man — w a r in dem e inen Leitartikel des «Hetilap» zu lesen 
— die P l a n u n g , die Vors icht , die Neuerung, die Vorbere i tung als leere Hirn-
gespinste hocht rabender u n d lärmender Antragsteller zu bezeichnen. Bei uns 
zahlt der Unbes teuer te bei le ibe keine S t e u e r n und w e n n ihm auch das Ross 
im Kot ve rs ink t , ihm der W a g e n zerbricht , so dass er keinen Schritt weiter-
kommt. Bei u n s hält man es fü r überflüssig, auch nur Anregung und Gelegen-
heit zur Aufarbe i tung unse re r Rohstoffe zu geben. Bei u n s kann den Pfeilen 
der Verdächt igung entf l iehen, wer die schwachen Reiser unserer Indus t r i e und 
unseres Gewerbes pflegt, h ü t e t und schützt u n d dadurch ihr natürliches Gedeihen 
fördern will.167 
Die Konservat iven w a r e n in ihren Mi t te ln nicht wählerisch, wenn es galt, 
Kossuth zu knebeln, ihn a n seiner Tä t igke i t zu hindern. So gaben sie sich zum 
Beispiel n ich t damit zuf r ieden , dass Kossu th 1844 zum R ü c k t r i t t von der Redak-
tion des « P e s t i Hirlap» gezwungen wurde und ohne eigenes Presseorgan blieb, 
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sondern mach ten um die Mitte des J ah re s 1846 die Regierungskreise da rau f 
aufmerksam, dass . . . «viele der leitenden Art ikel des Het i lap , namentl ich jene , 
die aus der Feder Kossu ths herrühren, einen vorzugsweise politischen Charak te r 
an sich t ragen , folglich dem Programme dieser Zeitschrif t widerlaufen. Man 
schliesst da raus auf die Absicht Kossuths diese Zeitschrif t in eine poli t ische 
umzugesta l ten , welchem Beginnen im Wege der Censur entgegenzutre ten 
wäre».1 6 8 «Unsere Gegner haben vielerlei W a f f e n — stellte Kossuth in seiner 
be rühmten Rede im Industr ieverein fest — und sie sind in ihrem Gebrauch 
nicht sehr wählerisch. Die Presse ist in ihrer Hand , die gedankenmordende 
Zensur . . . ist ihr Verbündeter .» 1 6 9 Tatsächl ich, es war eine besondere Sorge 
der das Zensorenamt bekleidenden ungarischen Konservat iven , wie László 
Szőgyén, J á n o s Czech und anderer , Kossuths Art ikel aufs s t rengste zu zensurieren 
bzw. ihr Erscheinen zu verhindern.1 7 0 
Besonders spitzte sich der Kampf zwischen Kossuth u n d den Konserva t i -
ven in der Zollfrage zu, die von der En twick lung der na t ionalen Industr ie n i ch t 
zu t rennen war . Er mass dieser Frage hinsichtlich der Z u k u n f t , der wei teren 
Entwicklung des Landes eine entscheidende Bedeutung bei. «Während anderswo 
das Industr ie- und Zollproblem nur eine F rage der besseren oder schlechteren 
Existenz ist, handel t es sich bei uns um eine Frage auf Leben und Tod, u m eine 
Frage, die n icht nur über unsere bessere Exis tenz , sondern auch über die na t io-
nale Unabhängigkei t unseres Landes entscheidet .» 1 7 1 
Kossu th machte in der Zollfrage die Öffentl ichkeit wiederholt d a r a u f 
aufmerksam, dass die Regierung, «ihre Ver t re te r und Organe die in solchen 
Fragen noch unerfahrene Nat ion mit t rügerischer Scheindialektik umgarnen 
wollen».172 E r sah «eine geschickte Kriegslist», «eine empörende, beabsichtigte, 
ungeheuerliche Myst i f ikat ion» der Wiener Regierung (und des «in Pest erschei-
nenden österreichischen ungarischsprachigen Organs», des «Budapes t i Hiradó») 
darin, dass «sie uns glauben machen will, wir seien bei diesem System die Ge-
winnenden und sie die Verlusttragenden».1*3 E r teilte gänzlich die Auffassung, 
dass das Zollsystem zwischen Österreich und Unga rn «die Indus t r i e . . . e rd rück t , 
die Vervol lkommnung des Ackerbaus gehinder t , die Blüte des Innenhandels 
vereitelt, den Aussenhandel f ü r das Land passiv gestaltet habe».1 7 4 In seiner 
grossen Rede auf der Landesgenera lversammlung des Indus t r ieschutzvere ins 
a m 20. Augus t 1846 wies er bezüglich des Handels mit Österreich nach, dass 
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«in 14 Jahren . . . die Ausfuhr n u r um etwa 57 Prozent, die E i n f u h r hingegen u m 
nahezu 200 P r o z e n t gestiegen ist».175 E r wies nach, dass Ungarn selbst nach 
amtlichen, die tatsächliche Lage schönfärbenden Angaben in einem J a h r fü r 
Fer t ig- und Ha lb fe r t igproduk te nicht weniger als 51 Millionen Gulden an Öster-
reich gezahlt h a t t e . Kossuth n a n n t e dies «eine ungeheuerliche Art der indirek-
t e n Bes teuerung»: 1 7 6 «51 Millionen Gulden! Eine schreckliche Summe! Aber 
n ich t deshalb, weil wir so viel verbrauchen, sondern weil wir sie nicht f ü r solche 
Waren zahlen, deren segensreiche P roduk t ion uns der Her rgo t t versagt ha t , 
vielmehr sie als Lohn einer Arbe i t und eines Fleisses bezahlen, die wir auch bei 
u n s verrichten könnten ; dies zu einer Zeit, da bei uns das Volk des Oberlandes 
mangels Arbei t und Verdienstes nach jeder schwächeren E r n t e Hunger leidet.»177 
In der zweiten Häl f te de r vierziger J a h r e des 19. J a h r h u n d e r t s änder ten 
die Wiener Regierung und ihre ungarischen konservat iven Helfershelfer ihren 
zollpolitischen S tandpunkt u n d befürwor te ten die Aufhebung der Zölle zwischen 
Österreich u n d Ungarn. D a d u r c h wollten sie der Industr ieschutzverein-Be-
wegung «den Gif tzahn» ausbrechen, die öffentl iche Meinung der Nation b e t ä u b e n 
u n d vor al lem die E in fuh rquo t e der österreichischen Indust r iear t ike l nach 
Ungarn e rhöhen . Nicht zu le tz t handelte es sich um folgendes : das öster-
reichische Indus t r iekap i ta l w a r zu dieser Zeit bereits dermassen e rs ta rk t , dass 
es sich Unga rn , dem um vieles zurückgebliebenen Agrar land gegenüber auf den 
S tandpunkt des Freihandels stellen konn te , was ihm die P roduk te der unga-
rischen Landwir t schaf t noch mehr verbill igt und den gesteigerten Absatz von 
Indus t r iewaren in Ungarn ermöglicht h ä t t e . 
Im Gegensatz zu den Konservat iven verlangte Kossu th zur Un te r s tü t -
zung der ungarischen Indus t r i e gegenüber der Konkurrenz Österreichs Schutz-
zölle. Die E r h e b u n g von Schutzzöllen b e t r a c h t e t e er für «eine Wiedergu tmachung 
jahrhunder te langer , ausbeu tender Ungerechtigkeit».1 7 8 E r wies darauf hin, 
dass die W i e n e r Regierung die Parole zur Abschaffung der Zwischenzölle als 
Antwort auf die Industr ieschutzbe\?egung ausgab. «Der Industr ieschutzverein 
h a t gehandelt»1 7 0 . . . « u n d man will ihr mi t Taten an twor ten ; aber seien 
wir auf der H u t , doppelt auf der Hu t . . . dami t sie uns n ich t Sand in die Augen 
streuen. D a m i t sie den K n o t e n dieser F r a g e nicht derar t lösen, dass wir gezwun-
gen werden, t ränennassen Auges an ihre väterl iche Lösung zurückzudenken». 1 8 0 
In dem konservat iven «Budapest i Hi radö» erschienen «aus der gräfl ichen 
Feder des hochedlen Lei ters» der Zei tung zahlreiche Art ikel gegen die von 
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Kossuth u n d seinen Gesinnungsgenossen un te r s tü t z t e «Schutzzollmode» ; sie 
verherrl ichten gegenüber dem «vera l te ten» System die Aufhebung der Zölle 
zwischen Osterreich und U n g a r n als einen Tr iumph der for tschr i t t l ichen Idee 
des Freihandels und prophezei ten fü r den Fal l ihrer Verwirklichung die glän-
zende Entwicklung, «den k ü h n e n Adlerf lug» der ganzen Nat ion . «Mit 38 Millio-
nen Menschen werden wir f reien Handel t re iben , und von der steigenden Zahl 
der sich bereichernden Verbraucher angelockt , werden ausländisches Kap i t a l , 
ausländische Geschicklichkeit und Intel l igenz in unser Vater land eindringen. 
Lehr ins t i tu te , Agrar- und Indust r ieschulen werden erstehen und Wissenschaf t 
und K u l t u r verbre i ten .» 1 8 1 
Kossu th bewertete, im scharfen Gegensatz zum S t a n d p u n k t der Konser -
vat iven, die Abschaf fung der Zölle zwischen Österreich und Ungarn als ein Manö-
ver, das in den Deckmante l des Freihandels gehüll t , in Unga rn das unbeschränk te 
Monopol Österreichs sichern sollte. 
«Eine Aufhebung der Zölle, die die äusseren prohibi t iven Zollschranken 
aufrechterhäl t , uns vom Wel thande l ausscliliesst, die Welt industr ie auf unseren 
Markt nicht zulässt , dagegen das Eindr ingen der österreichischen Indus t r i e 
auch von j e n e m geringen Hindernis befrei t , das die jetzige Zwischenzollgrenze 
zumindest in der Form ärarischer E i n k ü n f t e darstell t , all das macht die 
En t f a l t ung unserer Indus t r ie unmöglich u n d erniedrigt unser Vaterland z u m 
kolonialen Absatzgebiet , das die österreichische Industr ie nach Belieben aus-
beuten kann ; das ist nicht nur kein Freihandel, sondern geradenwegs ein gesicher-
tes Monopol,»182 
Kossuth hielt die A u f h e b u n g der Zwischenzölle fü r «mörderisch schäd-
lich». Sein S t a n d p u n k t in dieser Frage wurde in entscheidendem Masse dadu rch 
bes t immt, dass «die A u f h e b u n g der Zwischenzölle die Indus t r ie . . . schon im 
Keime erst icken würde», 1 8 3 d. h. Kossuth gab sich nicht mi t der Förderung 
der kapital is t ischen Entwick lung in der Landwir t schaf t zufrieden, sondern 
er ging von der Notwendigkei t der modernen industriellen Produkt ion , von der 
Entwicklung des Indust r iekapi ta l ismus aus, wobei er den in jeder Hinsicht 
richtigen S t a n d p u n k t ve r t ra t , dass in den modernen Zeiten die Entwicklung der 
Landwir t schaf t von der Entwick lung der Indus t r i e abhäng t . «Ohne die Ent-
wicklung einer freien und blühenden Industrie ist die äusserste Not und der Verfall 
unseres Vaterlandes nicht zu vermeiden . . . die Indust r ie ist eines der unentbehr-
1 8 1
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lichen Hil fsmit te l , ohne das n ich t einmal an die Entwicklung der Landwi r t schaf t 
zu denken i s t .» 1 8 4 Mit der Aufhebung der Zwischenzölle «würde im Ganzen 
be t rach te t auch die Landwirtschaft verlieren, denn sie hat keine bessere Triebfeder 
als eine blühende einheimische Industrie.»165 
Zweifellos entsprach Kossu th S t a n d p u n k t bezüglich der Schutzzölle in der 
gegebenen S i tua t ion den Interessen der bürgerl ichen Entwick lung U n g a r n s : 
er bedeutete die Förderung der nat ionalen Unabhängigkei t , des mater ie l len 
Wohls tandes , des allgemeinen For tschr i t tes , er war gerechtfer t igt und progres-
siv. In diesem Zusammenhang erachten wir es fü r angebracht , auf den S t and -
punk t zu verweisen, den Marx zur selben Zeit in der Frage des Freihandels u n d 
der Schutzzölle einnahm. Bekannt l ich stell te Marx auf dem Brüsseler Kongress 
der Anhänger des Freihandels im Jahre 1847 fest , dass «das Schutzzollsystem 
heutzutage im allgemeinen konservat iv ist», wies aber zugleich auch auf folgen-
des hin : «in Staaten, wo sich die Bourgeoisie als Klasse ers t durchzusetzen 
beginnt, . . . wirkt sie mi t grossen Anst rengungen fü r die Schaf fung von Schutz-
zöllen. Sie dienen ihr als W a f f e gegen den Feudal ismus und die absolutist ische 
Staatsgewalt , sie sind Mit tel zur Konzen t ra t ion ihrer K r ä f t e und zur Verwirk-
lichung des Freihandels innerha lb des Landes». 1 8 6 
Wir meinen, dass diese Fests tel lungen Marx ' in dem von Österreich 
abhängigen Ungarn besonders Geltung h a t t e n : der K a m p f der Konserva t iven 
gegen die Schutzzölle war gleichbedeutend mi t der Verteidigung «des Feudal is-
mus und der absolutistischen Staatsgewalt», und zwar der Statsgewalt eines 
fremden Kolonials taates . 
Die Konservat iven wiedersetzen sich auch auf dem Gebiet der poli t ischen 
Reformen unveränder t j ede r noch so gemässigten bürgerl ichen Bes t rebung, 
widersetzten sich dem ganzen politischen Programm der Reformbewegung. 
Sie verwarfen nicht nur die gänzliche A u f h e b u n g der Fronpf l ichten , der obli-
gatorischen Fronablösung, die ihrer Meinung nach «das L a n d . . . in ein Chaos 
stürzen könn te» . Sie akzept ier ten auch das Prinzip der allgemeinen Steuer-
pfl ichtigkeit nicht, und zwar mit der Begründung , dass die «legale N a t i o n . . . 
die Steuerpfl ichtigkeit als ihre schönste Freiheit be t rach te te» . Sie ve rwar fen 
«die nichtkonservat ive , sondern revolut ionäre Manier der Reform, die in den 
Städten eine Ordnung befürwor te , derzufolge ihre Einwohner ein Spielball der 
Demagogen und subversiven Elemente wären . . . von weitgehender Volks-
ver t re tung spreche . . . Schwurgerichte verlange.»1 8 7 All das verwarfen die 
Konservat iven. 
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«Nein u n d nochmals ne in . Nein der Pressefreiheit , d e m Jury , der allgemei-
nen Volksvertretung, der allgemeinen Fronablösung . . . das alles geht heu t -
zutage noch weit über die Maximalgrenze, die uns die N a t i o n auferlegt.»1 8 8 
All das hinder te sie n i ch t , auch weiterhin vorzugeben, sei seien For t schr i t t -
ler («konservative Progressisten») und keine «Regierungstreuen», keine «Saum-
seligen». Mit solchen Ver leumdungen würden sie nur von ih ren liberalen Gegnern 
bedacht . An ihre Adresse r ichte te der «Budapes t i H i r adö» folgendes : «Sie 
wissen : wir unterscheiden u n s nicht dar in , dass nur sie fortschrei ten u n d wir 
zurückbleiben wollen, sondern in den Wegen und Methoden, durch die wir die 
Blüte dieses Vaterlandes fö rde rn wollen : all das wissen sie, u n d doch posaunen 
sie das Gegenteil in die Wel t ; meinen sie e twa , dass es a u c h nur einen einzigen 
Kurzsichtigen gibt, der ihnen Glauben schenk t und sich ihnen geradewegs in 
die Arme wirf t .» 1 8 9 
Wir dür fen nicht vergessen, dass zu dieser Zeit die Vorberei tungen f ü r den 
fälligen S tände tag von 1847 im Gange waren und die Konserva t iven ihre wich-
t igste und unmi t te lbars te Aufgabe in der Er langung der Mehrheit erbl ickten. 
Es war fü r sie somit von n o c h entscheidenderer Bedeutung, ob und inwiefern 
die öffentliche Meinung g l aub t , dass sie n ich t n u r keine Fe inde der Änderungen 
sind, sondern im Gegenteil, dass eigentlich sie die vernünf t igen , durchfürhbaren 
Reformen von praktischer Bedeu tung bet re iben, hingegen Kossu th und seine 
A nhänger sie zu Grunde r i ch ten . «Niemand bezweifelt die Notwendigkeit der 
Reform — w a n d t e n sie sich a n die Opposition —, wir sowenig wie ihr, und beide 
wünschen wir sie . . . wir . . . s ind Leute der Prax is , ihr Leute der unglückseligen 
Theorie, wir wollen stufenweise fortschreiten . . . ihr verwerf t dies alles... woll t 
die Verke t tung von Vergangenhei t und Z u k u n f t gleich dem gordischen K n o t e n 
zerhauen.»1 9 0 
Die G r ü n d u n g der gegenrevolutionären P a r t e i der feuda len und absoluti-
stischen Reakt ion , ihre for tschri t t l iche Tarnung , damit sie u m so erfolgreicher 
der Reformbewegung entgegentre ten können, die Behauptung , dass diese P a r t e i 
im wesentlichen dasselbe beabsichtigte, was Kossuth und seine Gesinnungs-
genossen, nur vernünft iger u n d mit anderen Methoden —, all das w a r 
eine Idee, würdig der Metternichschen «politischen hohen Schulen», eine charak-
terist ische Ausgebur t der poli t ischen Werks t a t t , die die K r a k k a u e r nat ionale 
E rhebung mit unzufriedenen galizianischen Baue rn niederknüppeln hess u n d 
f ü r jeden erschlagenen polnischen Adeligen einen festen Preis zahl te . 1 9 1 
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Die konservat ive Par te i , a n deren Spitze Graf Emil Dessewffy , Graf A n t a l 
Széchen, Graf György Apponyi , Graf János Barkóczi , László Szőgyén und a n d e r e 
s tanden, war tatsächlich die le tz te Zuflucht der Metternichschen Politik in U n -
garn, ein polit ischer Schachzug der feudalen u n d absolutist ischen Reakt ion a m 
Vorabend der ungarischen, ant i feudalen u n d nationalen Revolut ion . 
Lajos Kossu th war es, der im Namen der Reformbewegung den von den 
Konservat iven hingeworfenen Handschuh a u f h o b und in voller geistiger R ü s t u n g 
ihrem Angriff entgegentra t . Kossu th war es, der sich n i ch t einen Augenbl ick 
durch die polit ische Finte Met ternichs und seiner Anhänger beir ren liess, der ihr 
Ziel in vollem Ausmass durchschau te und gegen sie einen rücksichtslosen, kom-
promisslosen Kampf begann. Seine Ansichten über die konserva t ive Par te i legte 
er am ausführl ichsten in seinen Schriften «Die ungarische konservat ive P a r t e i 
und die Nat iona l i t ä t» und «Die Opposition und die Gutges innten (Pecsovics)» 
dar.192 
Kossuths Auffassung ü b e r die konservat ive Partei i s t enthüllender u n d 
abweisender als zum Beispiel die von Mihály Horváth , um v o n unseren spä t e ren 
Geschichtsschreibern ü b e r h a u p t zu schweigen.1 9 3 Diese liessen Kossuths glänzende 
Schriften ü b e r die konservat ive Par te i fas t ausnahmslos ausser acht, sie ignorier-
ten diese Meisterwerke unserer politischen Publizistik, aus denen wir noch heu te , 
selbst nach hunde r t J ah ren lernen können. 
Kossu ths Einstellung zur Pa r t e ig ründung der neokonservat iven hochadeli-
gen Grossgrundbesitzer u n d zu ihrem politischen P r o g r a m m war vor allem 
dadurch gekennzeichnet, dass er ihre «Gefährlichkeit» im vol len Ausmass e rkann-
te. Seine grundlegenden, enthül lenden Schr i f ten über die Konserva t iven schrieb 
er im Zusammenhang mit der Gründung der konservativen P a r t e i bzw. d a n a c h , in 
den J a h r e n 1846—47. Aber Kossu th gab sich nicht damit zufrieden, dass er den 
Konservat iven auf publizistischem Gebiet entgegentrat . E r hielt es fü r no twen-
dig, auf die P rogrammerk lä rung der konservat iven Pa r t e i m i t einer prinzipiel-
len Erk lä rung der Opposit ion, auf die Organisierung der konservat iven Pa r t e i 
mit der Par te ig ründung der Opposition zu antworten. I n seiner Rede a m 17. 
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Oktober 1847, am Vorabend seiner Wahl z u m Deput ier ten , sagte er folgendes : 
«Es gab eine Zeit, als die Rech te und die verfassungsmässige Freiheit des U n g a r n 
mit offener Gewalt angegriffen wurden ; u n d dieser offene Angriff ha t te zumin -
dest insofern sein Gutes, als der angegriffene Ungar seinen Feind offen vo r sich 
sah, seine Stärke ermessen konn te . . . Unsere heutige Zei t is t gefährlicher . . . 
Das ist, wie wenn der italienische Wegelagerer das Gebe t dazu b e n u t z t , 
seinen Namenspa t ron u m Beis tand bei dem geplanten R a u b e anzuflehen, oder 
wie wenn man uns die Host ie oder das Brot , das wi r beim Tische des 
Herrn zu unserer Seeligkeit nehmen wollen, in Gift g e t a u c h t auf die L ippen 
legt.»1 9 4 
Die Tak t ik der konserva t iven Partei , die sich for tschr i t t l ich nannte u n d vor -
gab, dass der Unterschied zwischen ihr und der Reformpar te i n u r in dem T e m p o , 
im «Wie» liege, und dass zur Verwirklichung der Reformen die Regierung b e r u f e n 
und dazu auch gewillt und fäh ig sei, bezeichnete Kossuth «als Myst if ikat ion», 
«als politische Diversion», die vorsätzlich die Verwechslung der Begriffe, die 
Verwirrung der politischen F ron ten , die I r r e f ü h r u n g der Öffent l ichkei t bezwecke. 
«Mit den Par te ibenennungen wird in Unga rn heutzutage . . . viel Missbrauch 
getrieben und diese Begriffsverwirrung als Kriegslist b e n u t z t . . . um ihre un-
nationale, verfassungswidrige und . . . österreichisch-absolutistische R i c h t u n g 
mi t ehrlich klingenden, aber ihnen mitnichten entsprechenden Par te inamen vo r 
der grossen Öffentl ichkeit zu maskieren.»1 9 5 
Eben da rum legte Kossu th grosses Gewicht darauf , die Benennung der 
konservat iven Par te i und j ede einzelne ihrer Parolen k o n k r e t und rücksichts-
los zu ent larven. 
«Sie sagen, sie seien Konserva t ive . . . analysieren wir das ein wenig. W a s 
konservieren sie? Was die Regierung nicht angre i f t , was sich von selbst konser -
vier t ; was jedoch von der Regierung angegriffen wird, das konservieren sie mi t -
nichten. Die Regierung h a t in Kroat ien mi t einem Staa tss t re ich das bisherige 
System des Landtags geänder t . Haben etwa die Konserva t iven den bisherigen 
Zus tand konservier t? Nein . . . Die Regierung h a t die K r e i s h a u p t m a n n s c h a f t 
e ingeführt , haben etwa die Konservat iven das Komi ta t konserv ier t? Nein . . . 
Haben sie e twa die Komi ta t sau tonomie konservier t? Ne in . . . Das Gese tz 
gebietet die Rückgliederung des Par t iums ; konservieren e t w a die Konserva t i -
ven die In t eg r i t ä t des Landes? Nein . . . Konservieren e twa die Konserva t iven 
die Hohei t der ungarischen Gesetzgebung innerha lb der Grenzen des ungar ischen 
Reiches? Nein . . . Sklavisch nehmen sie es h in , dass ein Tei l des Landes zu 
einer deutschen Provinz umges ta l t e t wird . . . Konservieren e twa die Konse r -
vat iven den verfassungsmässigen Einfluss der Nat ion? Nein ; sie sind Pa r t e i -
gänger Einer Regierung österreichischer F o r m . . . » 
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Doch n i m m t er sich a u c h den anderen N a m e n (1er P a r t e i vor, der besag t , 
dass sie «vernünf t ig for tschri t t l ich» sei ; er weist darauf h in , dass dies «als 
Pa r t e ibenennung nicht zutreffe», weil «sie ke ine best immten Sinn hat u n d a u c h 
n ich t haben k a n n » . «Der Ar i s tok ra t schöpft die Sahne aller Güte r des Vater lan-
des ab, ohne a n ihren Lasten tei lzuhaben, u n d so hält er d a s fü r vernünf t igen 
For tschr i t t , w a s die geringsten Opfer zu L a s t e n seiner Privilegien forder t , ihm 
die geringsten Las t en a u f b ü r d e t . » 
Kossuth be ton te äusserst energisch, dass sich die Konservat iven n u r 
d a r u m für gewisse Reformen einsetzen, n u r d a r u m zu gewissen Konzessionen 
bere i t seien, u m auf diese Weise , um diesen Preis von ih ren Privilegien das 
Wesentl ichste r e t t e n , ja fes t igen zu können. 
«In konservat iver R i c h t u n g Reformen durchzuführen , bedeutet die Fe-
st igung des privilegierten Zus tandes , was im schärfsten Gegensatz zu jener Rich-
t u n g steht, die eine Entwick lung und Gewährleis tung des verfassungsmässigen 
Lebens der N a t i o n bezweckt.» U n d dann geh t er zur konkre t en Beweisführung 
ü b e r : «Wenngleich unsere H e r r n Gutges innten (Pecsovicse) einige Refo rm-
f ragen in thes i auf ihr P r o g r a m m setzen, so hüllen sie sich nichtsdestoweniger 
in tiefstes Schweigen über die Besteuerung des Adels, d. h . übe r die allgemeine 
Steuerpf l icht igkei t . Warum? Wei l man dem Verzicht auf das Bettlerprivileg der 
Steuerfreiheit unmöglich einen privilegierten Sinn unterschieben kann. — Ebenso 
schweigen sie ü b e r die Gleichheit vor dem Gesetz, weil m a n dieser Fo rde rung 
ebenfalls ke inen privilegierten S inn abgewinnen kann . . . u n d sie schweigen auch 
über die Abschaf fung der Pa t r imonia lger ich te weil ihre Abschaf fung n ich t im 
privilegierten S inn umgedeute t werden k a n n . Die Frage der königlichen S t ä d t e 
hingegen n e h m e n sie in ihr P rogramm auf. W a r u m ? Weil diese Frage auch in 
einer R ich tung gelöst werden kann, die d e m Absolutismus zweckdienlich ist 
u n d das ver fa l lende Gebäude der Privilegien konsolidiert. Sie haben auch die 
Gewährle is tung der Meinungsfreiheit in den öffentlichen Verhandlungen auf 
ihr Programm gesetzt. W a r u m ? Weil eine A r t dieser Gewährleistung es ermög-
licht, die Öffentl ichkeit zu beschränken . . . Sie haben das Strafgesetzbuch 
in ihr P r o g r a m m genommen, warum? Wei l dem Strafgesetzbuch ein Gesetz 
einverleibt w e r d e n kann, demzufolge jeder , der sein W o r t gegen die Regierung 
oder die Ar is tokra t ie erhebt , ohne viel Federlesens ins K i t t c h e n gesteckt wird» 
usw. usw. — «Somit ist es k l a r — beendet er seine Argumenta t ion —, dass wir 
von den Gutges innten wahre Reformbes t rebungen noch weniger erwarten dür-
fen als von de r Regierung, v o n der wir ü b e r h a u p t nichts e rwar ten sollen.»196 
Kossuth hielt es für e ine charakter is t ische «Per f id i tä t» der konservat iven 
Partei , dass sie sich über die wichtigsten F r a g e n womöglich ausschwieg. «Weder 
Fisch noch Fleisch, das ist die konservative Poli t ik» — schrieb er.197 «Das Banner 
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der Reform gleicht nur bei der Opposition n icht den Mustern der Ti te lvignet ten 
der Buchbinder , die wie Bücher aussehen, auf dem Rücken die Inschrif t ' S ämt -
liche Werke ' t ragen, innen aber leer sind.»1 9 8 Die Konserva t iven «schiessen 
nicht dor th in , wohin sie mi t ihren Schielaugen scheinbar zielen».1 9 9 
Mit welch vorzüglichem politischem Rüs tzeug und geistiger Überlegenheit 
Kossuth seinen Zweikampf gegen die Konservat iven f ü h r t e , bewies schlagend 
sein Auf t r e t en gegen zwei häuf ige Anschuldigungen der Konserva t iven : dass 
die Reformpar te i eigentlich die Anarchie bezwecke, wenn sie f ü r die Liquidierung 
des Feudal ismus kämpfe , u n d dass die E in füh ru n g der bürgerl ichen Freihei ts-
rechte den nat ionalen Interessen des ungarischen Volkes widerspreche. 
Die Behaup tung der konservat iven ar is tokrat ischen Hofschranzen, der 
Verteidiger von Fron u n d Zehent , von Erb lehnschaf t u n d mit telal ter l ichen 
Privilegien, dass sie die Ordnung verteidigen, wies Kossuth m i t folgenden Wor-
ten zurück : «Aufgepasst Landsleute ! F ü r c h t e t euch n ich t so sehr vor der 
Anarchie, dass euch vor l au te r Überfurcht auch von der Freiheit g r aue ; 
bedenkt wohl: selbst wenn wir so unglücklich sein sollten, dass wir nur zwischen 
Anarchie und Absolutismus wählen könnten (was ich nicht glaube) , so k a n n die 
Anarchie jedenfalls nur ein vorübergehender Zustand sein, während die Will-
kürher r schaf t auch ewig währen kann . Sollte es nicht anders möglich sein, so 
suchen wir den Weg zur Ordnung der Freiheit lieber auf den vorübergehenden 
I r r f äh r t en , als dass wir auf den grabesstillen P faden der unf re ien Ordnung in 
den Rachen der Wil lkürherrschaf t gelangen.»200 
In diesem Zusammenhang machte Kossu th die zutiefst w a h r e Feststel lung, 
dass die «Ordnung», die von den im Dienste der Wiener Regierung s tehenden 
Konservat iven verteidigt wurde , in Wirklichkeit die grösste Unordnung war . 
Wahrha f t ig , gibt es übe rhaup t eine grössere Unordnung als den überholt , un-
gerechtfer t igt , unvernünf t ig , d. h . reakt ionär gewordenen Zus t and der Dinge 
und Verhäl tnisse? Die Aufgabe der bevors tehenden bürgerl ichen Umges ta l tung 
war es eben, an Stelle der sinnlosen Unordnung, die der übe rho l t e Absolutismus 
und Feudal ismus für die überwiegende Mehrheit der Bevölkerung des Landes 
bedeute te , den Erfordernissen der Zeit und den Bedürfnissen der Nation ent-
sprechend, im Einklang mi t ihnen, eine neue «Ordnung» der gesellschaftlichen 
Verhältnisse zu schaffen, was selbtverständlich nicht ohne K a m p f und E r schü t -
terungen geschehen konnte . 
In einer Diskussion mi t den Konservat iven gab Kossu th eine schöne u n d 
wahre Formul ierung «der Ordnung der Fre ihe i t» : «Die Opposition ist der 
Unordnung — schrieb er — bei weitem nicht f reund , nur dass sie die O r d n u n g 
der Freihei t und nicht die der Knech tschaf t liebt . . . Ordnung kann nur mit 
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uns bestehen, die wir Anhänger der Freiheit sind . . . Ohne Freiheit kann es keine 
Ordnung geben.»201 
Nicht minde r überlegen widerlegte er j e n e Behaup tung der Konservat iven, 
dass man in U n g a r n die f e u d a l e n Ins t i tu t ionen und insbesondere die Fronpf l ich-
t igkeit schon d a r u m nicht a u f h e b e n dürfe, weil dann die f remden Völker, die 
die Zweidri t telmehrheit der Bevölkerung des Landes b i lde ten , dem in Minder-
he i t befindlichen Ungar tum gegenüber «freie Hand» e rha l t en würden : «Es 
gibt in Unga rn eine kard ina le Frage : die der Nat ional i tä t , die der Er te i lung 
von bürgerlichen Rechten ein Maximum se tz t» — schrieb der «Budapest i Hi radó» 
u n d forderte Kossu th gleichsam in die Schranken, als e inen, der im Lande bür-
gerliche Freihei tsrechte auf Kos t en der na t iona len In teressen der Ungarn ein-
führen wolle.202 
Kossuth antwortete au f diese «plötzliche Liebe» der Konservat iven zu 
den nationalen Interessen de r Ungarn mit d e m Artikel «Die ungarische konser-
vat ive Par te i u n d die Nat iona l i t ä t» , in dem er die «Räsoniererei» des «Budapes t i 
Hiradó» in folgendem zusammenfass t : 
«1. Wi r brauchen ke ine Pressefreiheit, denn sonst könn t e sich auch aus 
nichtungarischen Elementen eine Intelligenz entwickeln. 2. Wir brauchen keine 
Jury, denn sons t könnten n e b e n den Ungarn auch N ich tunga rn an der Recht-
sprechung te i lnehmen. 3. W i r brauchen ke ine allgemeine Volksvertretung, denn 
dies würde a u c h zur pol i t ischen Volljährigkeit der N ich tunga rn führen . 4. Wir 
brauchen keine landesgültige obligatorische Fronablösung, d e n n dies würde auch 
die Nich tungarn emanzipieren, und all dies zusammen k ö n n t e die Nat iona l i t ä t 
gefährden. Mit anderen W o r t e n . . . es ist zwischen den 5 Millionen Unga rn und 
den 10 Millionen Nich tungarn eine möglich grösste Dis tanz zu schaffen ; dies 
wird die einzige Möglichkeit der Ausbrei tung oder zumindes t der E r h a l t u n g 
unserer Na t iona l i t ä t sein.»203 
Kossuth b randmark t e die Auffassung der Konserva t iven geradewegs als 
eine, die der Absicht gleichkomme, «die in Ungarn behe imate ten f r emden 
Elemente d e m Los der Schwarzen in Virginien preiszugeben», und wies sie aufs 
entschiedenste zurück : « D a s ist die polit ische Lehre, f ü r die Grossbri t tanien 
in Irland t eue r zahlen muss te .» 2 0 4 Und er f ü g t e hinzu : « I c h bin fest überzeugt , 
dass solche Doktr inen in u n s e r e m Vater land nicht wieder in Umlauf kommen 
werden.» 
Dem scheinpatr iot isch verkappten Chauvinimus der Konservat iven 
erteilte K o s s u t h die gehörige Antwort , die auch heute noch die Probe des 
Demokrat i smus besteht : «So sage mir doch einer um G o t t e s Himmels willen, 
was das fü r eine Nat ional i tä t is t , die man n u r mi t den Mi t te ln asiatischer D u m m -
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hei t und feudaler Wil lkür e rha l ten kann? Verdient es etwa eine solche Nationa-
l i t ä t , dass ihr ein zivilisierter Mensch auch nur ein Wor t der E r b a r m u n g nach-
r u f e ? Ich meinesteils zöge es vor , Engländer, Franzose , Spanier oder Deutscher 
zu sein, als un te r solchen U n s t ä n d e n auch nur f ü r einen Augenblick Ungar zu 
bleiben, obschon auch ich meine Nat ional i tä t liebe und auch u m sie bange, 
so gu t wie irgendeiner aus den Reihen der konserva t iven Pa r t e i oder alle ihre 
Mitglieder zusammen.»2 0 5 
Auch in diesem Falle liess es Kossuth keine Ruhe , bis er die falsche Argu-
men ta t i on Dessewffys und seiner Gesinnungsfreunde zerschlagen ha t t e , getreu 
seiner Ansicht, dass man auf die heuchlerische Falschhei t der Neokonservat iven 
«die ungarische Öffentl ichkeit u n d die ganze N a t i o n nicht genug aufmerksam 
machen kann». Spöt t isch stellt er die Frage, w a r u m denn die Konservat iven 
n ich t vorschlagen, dass «zumindest das ungarische Dri t te l unverzügl ich in das 
Bollwerk der Verfassung Einlass erhalte». Denn zweifellos «könn ten 5 Millionen 
konsti tut ioneller Bürger die Nat iona l i t ä t besser wahren als vier- oder fünf -
hunder t t ausend , u n t e r denen es ausserdem viele f r emde und noch mehr entar -
t e t e Elemente gibt».2 0 6 
Doch setzt er sogleich h inzu : «Diesen U m s t a n d hebe ich nicht da rum 
hervor , weil ich bei der Anwendung der Verfassung eine solche Unterscheidung 
f ü r annehmbar ha l te . Got t sei davor , dass ich, in unse rem von K a s t e n zerrissenen 
Vater land eine neue Kas te schaffen wollte.»207 
Kossuth charakteris ier te den chauvinistischen S t a n d p u n k t der Konser-
va t iven bezüglich der Rechte der im Lande behe imate ten f r emden Völker mi t 
folgenden tödlichen Wor ten : « . . . Bleibt d u m m , unwissend, ungebildet , wir 
versperren euch den Weg in das L a n d des Geistes, einzig und allein darum, weil 
ihr nicht ungarischer Zunge seid. 
Wir wollen, dass ihr auch weiterhin den Fesseln der Gerichtsbarkei t 
einer privilegierten Kas te ausgesetz t s e i d . . . d e n n ihr seid j a nicht unga-
r ischer Zunge . . . I h r seid v o m Her rgo t t dazu erschaffen, dass ihr die Ko-
s ten unserer Zechgelage ersetz t u n d gehorcht , wir dagegen dazu , dass wir 
das im blutigen Schweisse eures Angesichts e ra rbe i te te Geld verprassen und 
euch Gesetze vorschreiben, denn ihr seid ja n ich t ungarischer Zunge. 
Wir lassen es nicht zu, dass eure Fronpf l ich ten zu Las ten des Landes 
abgelöst werden, dass ihr das H a u s der Knech t scha f t verlasset . . . denn ihr 
seid j a nicht ungarischer Zunge.»2 0 8 
Kossuth stel l te weiterhin fes t , dass die n ich tungar i schen Nat iona l i t ä ten 
des Landes nur auf eine Weise zu gewinnen seien: wenn die bürgerlichen Frei-
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heiten, f ü r die die Reformpar te i k ä m p f t , den NichtUngarn im gleichen Masse 
wie den Ungarn zuteil werden.2 0 9 
Dieser Zusammenstoss Kossuths mi t den Konservat iven in der F rage der 
Rechte der nichtungarischen Nat ionen des Landes ist in mehrfacher Hins ich t be-
achtenswer t . In den spä te ren J a h r z e h n t e n wurde es zu einem der H a u p t a r g u m e n -
te der reakt ionären ungarischen herrschenden Klassen gegen die Fo rde rung der 
Demokrat is ierung des Landes, dass die Ausbrei tung der politischen Rech te die 
Lage der im Lande in Überzahl lebenden fremden Nat iona l i t ä ten auf Kos ten der 
Unga rn festigen würde. Dami t a rgument ie r te u. a. auch I s tván Tisza gegen die 
E i n f ü h r u n g des allgemeinen Wahl rech ts in den Jah ren vor und wäh rend des er-
sten Weltkrieges. Es t r a t darin höchs t charakter is t isch jene Gesetzmässigkeit 
in Erscheinung, dass der Chauvinismus kein Pa t r io t i smus ist, dass Chauvinis-
mus u n d Patr io t ismus keine gleichbedeutenden, sondern einander entgegen-
gesetzte Begriffe sind : die am meis ten ant inat ionale Klasse der ungarischen 
Gesellschaft , die offen verräterische, hemmungslos f r emden Interessen dienende, 
die Habsburger -Dynas t ie s tützende, hof t reue ungarische Aris tokra t ie war 
chauvinist isch bis in die Knochen. 
Kossuths oben angeführ te Ste l lungnahme widerlegt zugleich diejenigen, 
die Kossu ths zweifellos bürgerliche na t ionale Best rebungen mit dem mit der 
Zeit immer wilder u n d reakt ionärer ausar tenden imperialistischen Chauvinis-
mus der herrschenden ungarischen Klassen gerne u n t e r einen H u t brachten 
und bringen.2 1 0 
Kossu th hielt es f ü r eine Frage ersten Ranges, der Nation mi t unmiss-
verständl icher Klarhei t darzulegen, dass es sich bei den Gegensätzen zwischen 
den Konservat iven u n d den Angehörigen der Reformpar te i «nicht um die 
Frage des W i e ' , sondern um die des 'Wozu' dreht» . 2 1 1 Die Konservat iven 
«wollen eigentlich die Dummhei t , die Anarchie der Rechte , die feuda le Verwir-
rung, die richterliche Wil lkür , das Kas tensys tem, kurz alle Greuel des Mittel-
alters aufrechterhal ten». 2 1 2 «Nur dem Schein nach erkennen sie die Notwendig-
keit des Fortschr i t ts an, weil sie so hof fen , Zeit zu gewinnen. Sie meinen, Zeit 
gewonnen, alles gewonnen, wobei eine glückliche F ü g u n g vielleicht die Räder 
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des Staatsgeschickes nochmals in die a l ten Bahnen des Feudalismus lenken 
kann.» 2 1 3 
I m m e r wieder betonte er , dass die Na t ion im gegebenen Augenbl ick 
zwischen For tschr i t t und Reak t ion wählen müsse, einen dritten Weg gebe es 
nicht. « I n unserem politischen Leben mag es dunklere oder hellere F a r b t ö n e 
geben : einer will vielleicht mehr , der andere weniger, der eine will es so, der 
andere anders, aber alle Rich tungen sind n ich t mehr, denn zwei . . . » U n d an 
einer anderen Stelle formuliert er denselben Gedanken noch prägnanter : « U m -
sonst täuschen wir uns mit kleinlichen Dist inkt ionen. Hier im Vaterland k a n n 
es nur zwei Par te ien geben . . . W e r nicht zu der einen s t eh t , der geht m i t der 
anderen. Hier muss man wählen, einen Mittelweg gibt es nicht .»2 1 4 U n d wie 
ein Ref ra in kehr t bei ihm die Aufforderung zu rück : «Die N a t i o n möge zwischen 
den beiden Par te ien wählen !»215 
Die Politik der Konserva t iven verschliesse die Augen vor den Ta t sachen , 
sie sei «eine Politik des Zurechtfl ickens von h e u t e auf morgen»,2 1 6 die das U n -
hal tbare erhal ten, «das Unkonservierbere konservieren will». Dieser konser-
vat iven Polit ik stehe der unau fha l t ba r e Drang der Nation gegenüber, sich aus 
den K e t t e n des Feudal ismus zu befreien, ihr Drängen auf bürgerliche Umge-
stal tung. 
«14 Millionen rechtlose Kinder des ungarischen Vater landes fo rde rn 
Bürgerrecht . Zwar s t immt es, dass sich diese Forderung nicht in Bi t tschr i f ten , 
Meetings und ähnlichen Demonst ra t ionen äusser t , doch o f fenba r t sie sich in 
den Fronbewegungen des Volkes, in seiner Abneigung gegen die Aristokrat ie , 
in seiner Unzufr iedenhei t mit seinem Los, in den unaufschiebbaren kons t i -
tutionellen und materiellen Problemen der Epoche , in dem tagtägl ich grösseren 
intellektuellen For tschr i t t eines bedeutenden Teiles der Nichtadeligen . . . 
und — u m es nicht zu vergessen — in der Schwäche der Aristokratie.»2 1 7 
Diese Best rebung der Nat ion zu un te r s tü tzen und zum Siege zu füh ren , 
dies war das Ziel der Reformpar te i . Für dieses Ziel legte K o s s u t h eine Lahze 
ein, mit der übers t römenden Begeisterung, die notwendigerweise n u r die enormen 
Vorteile der bürgerlichen Entwicklung gegenüber dem Feudal ismus sah, ohne 
ihre Schranken zu bemerken. 
«Und wir wollen, dass diese gerechte Forde rung erfüllt werde, denn wir 
wünschen die Wiedergebur t unseres Vater landes u n d unserer Na t ion : denn wir 
wollen ein freies, selbständiges u n d starkes Va te r l and . . . u n d wir wollen es 
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nicht , dass e ine eigennützige, engherzige Aristokrat ie , der v o m einstigen Glanz 
und von der historischen Grösse nur Fetzen verblieben sind, das Vater land f ü r 
eine Weide ansehe , auf der n u r ihre Schafe grasen dürfen ; denn wir wollen, 
dass das Va te r l and ein Rech t habe auf die Liebe, Treue u n d Tapferkei t dieser 
14 Millionen seiner Söhne, was aber nur d a n n möglich ist, w e n n diese 14 Millionen 
ein gleiches R e c h t haben auf alle Gaben des Vaterlandes, auf alle Wohl ta ten der 
Aufklärung, au f alle Segen der Verfassung.»2 1 8 Aber es g ibt auch keine K r a f t , 
die sich den zu historischer Notwendigkei t erhobenen Forderungen der grossen 
Massen der Na t i on erfolgreich widersetzen könnte . Wie j a auch Kossu th die 
Aristokratie m e h r denn e inma l e rmahnte : « . . . wenn wir nicht freiwillig 
gehen . . . d a n n wird man u n s gehen machen .» « . . . D e n n ohne diese 14 Mil-
lionen gibt es keine Regierung, kein Va te r l and , keine Aris tokrat ie , keine Ver-
fassung: — tagtägl ich wächs t das materielle und moralische Gewicht dieser 14 
Millionen, es wird uns allen alsbald die Gesetze vorschreiben und nicht danach 
fragen, ob der Besitzer des B[udapest i ] H[ i r adó ] oder die Verwalter des Veszp-
rémer Kap i t e l s dem F r o n g u t oder dem Adelsgut den Vorzug geben . . . »219 
Doch die zum Tode verurtei l ten konter revolu t ionären Klassen hoffen 
noch immer , dass die Geschichte ihretwillen stehenbleiben wird. 
« . . . E s liegt in der N a t u r der privilegierten Klassen — schreibt Kossu th — , 
dass sie n iemals an den Verfa l l der Privilegien glauben. Vergebens zeigt man 
ihnen die Gefahr , vergebens macht m a n sie auf die sich türmenden Wolken 
aufmerksam. Sie ver t rauen fu rch tba r auf den Zufall, sie glauben, der G o t t der 
Völker sei ihr Gott, sie glauben, dass er selbst im le tz ten Augenblick einen 
mildtät igen Wind schickt, de r die Wolken zerstreut . Sie g lauben, dass es schlimm-
stenfalls b is zumindest an ihren Lebensabend so dauern k a n n , wie es ist ; was 
danach k o m m t , ist nicht ihre Sorge.»220 
K o s s u t h wies nicht n u r auf die Bl indhei t der zum Untergang verur te i l ten 
konterrevolut ionären Klassen hin, auf ih ren Hang zu «politischen Diversionen», 
sondern a u c h darauf, dass sie zur W a h r u n g ihrer Privilegien zu al lem bereit 
seien. Sie seien bereit, dass sie sich gegen ihr eigenes, Freihei t forderndes Volk 
auf f r e m d e Mächte s tü tzen , nur um «einige feudale Lumpen , über denen die 
klagende Fiedel des heil igen David schon längst verk lungen ist, zur Schande 
des J a h r h u n d e r t s und z u m Verderben unserer Nat iona l i tä t — jawohl, zum Ver-
derben unserer Nat iona l i tä t — bewahren zu können».2 2 1 
K o s s u t h hielt fes t , dass die konservat iven Ar is tokra ten im Interesse ihrer 
Privilegien, ihrer Macht sich als «Lohnsklaven» der Wiener Regierung «verdan-
gen», «das Vaterland vergessen le rn ten», «vor den Altären f remder Götter 
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niedersanken», bere i t seien «die Brosamen vom Tische des Auslandes aufzu-
heben».2 2 2 
Wir konn ten hier nur P roben aus Kossuths rech t zahlreichen Schrif ten 
über die ungarische konservat ive P a r t e i geben. Doch auch diese Auslese zeigt 
— unseres E rach t ens — zur Genüge, dass Kossu ths nachdrückl ich betontes 
Urte i l über die konservat ive Pa r t e i , über die P a r t e i der ungarischen aristo-
krat ischen Grossgrundbesitzer, der Magnaten und der hohen Geistlichkeit — 
dass sie «eine des t ruk t ive Par te i , d. h . eine landverderbende Par te i , d. h. die 
Pa r t e i der 'Gutges innten '» sei — nicht fü r ein über t r iebenes Urteil gelten kann, 
das in der Hitze der Diskussion le ichtfer t ig gefällt wurde. 2 2 3 
Versuchen wir auf Grund des Gesagten eine Zusammenfassung der Haup t -
züge der konservat iven Partei . W o r a u s erklär t sich die ausserordentliche Rührig-
keit , Spannkra f t , die alle Hebel in Bewegung setzende politische Tä t igke i t der 
politischen Par te i der ar is tokrat ischen Grossgrundbesitzer der konserva t iven 
Pa r t e i ? W a r u m berief sie sich beharr l ich auf ihre Berei tschaf t zum For tschr i t t , 
im scharfen Gegensatz zu ihren wirklichen politischen Zielen? Und übe rhaup t , 
welchen politischen u n d gesellschaftlichen Wurzeln en tsprang diese zweifellos 
eigenartige politische Vereinigung? 
Die politische Hal tung der Neokonservat iven war vor allem von der 
mehr oder minder klaren Erkenn tn i s bes t immt , dass die Dinge doch nicht 
gänzlich beim al ten bleiben können. Zu dieser E rkenn tn i s zwang sie einerseits 
die seit J ah rzehn ten offensichtliche u n d sich ver t iefende Krise der feudalen 
Produkt ionsordnung und der ihr entsprechenden polit ischen Verhäl tnisse im 
Lande selbst, anderersei ts die bürgerl iche Entwicklung in einer Reihe höher-
entwickelter europäischer Länder . Die bürgerliche Ordnung, die in diesen 
Ländern , vor allem in England und Frankreich herrschte , liess berei ts das 
zukünf t ige Bild der ungarischen Gesellschaft erkennen. Die Neokonservat iven, 
die mi t den europäischen Verhältnissen ve r t r au t waren, konnten sich übe r diese 
Tatsachen nicht ganz hinwegsetzen. 
Die ar is tokrat ischen Grossgrundbesi tzer waren die Hauptnutzn iesser 
und eben darum die Hauptver te id iger der von der Krise befallenen ungarischen 
feudalen Gesellschaft. Doch das ausländische Vorbild, das Beispiel der S taa ten , 
in denen sich die bürgerl iche Entwick lung bereits vollzogen hat te , zeigte ihnen 
auch, dass die E r h a l t u n g einzelner, m i t u n t e r sehr wesentl icher feudaler E lemente 
nicht ausgeschlossen w a r : das Beispiel des Auslandes zeigte ihnen, dass sie 
feudale Ins t i tu t ionen erhal ten und mi t gewissen Modif ikat ionen in die Epoche 
des Kapi ta l ismus h inüber re t t en können. Die ungarischen Aris tokraten wuss ten 
bereits, dass der Kapi ta l i smus die Macht u n d den Besitz der feudalen Klassen 
nicht unbedingt und hunder tprozent ig l iquidiert . J a h ie r fü r fehlte ü b e r h a u p t 
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jegliches Beispiel. Ih re Generation k a n n t e nicht nu r die franzöische Revolution 
des E n d e s des 18. J a h r h u n d e r t s s a m t ihrer Jakob ine rd ik ta tu r , ihren konsequent 
ant i feudalen Agrargesetzen und ihrem revolut ionären Terror, sondern sie kannte 
auch die spätere Entwicklung Frankre ichs , sie k a n n t e das Beispiel Englands. 
Die Lage der ar is tokrat ischen Grossgrundbesitzer in England, denen es gelungen 
war , überaus wesentl iche Machtposi t ion zu bewahren , rief die zust immende 
Bewunderung der Neokonservat iven hervor.2 2 4 
Die jüngere Generat ion der ungarischen feudalen Grossgrundbesi tzer 
h a t t e somit Gelegenheit gehabt, sich davon zu überzeugen, dass f ü r die Be-
ziehung der kapital is t ischen Klassen zu den feudalen Ins t i tu t ionen der Spruch 
gelte : «der Teufel mein t es nicht so arg, wie m a n es ihm nachsag t» . Zugleich 
muss te sie aber auch der Tatsache Rechnung t r agen , wofür es ebenfal ls Erfah-
rungen gab, dass es unbedingt no twendig war, die Zügel der Regierung ener-
gischer als bis dah in zu ergreifen, sollten in Unga rn die Dinge den gewünschten 
Lauf nehmen, woll te sie die Ereignisse entscheidend beeinflussen. Ebenda rum 
bl ieb sie nicht u n t ä t i g wie die äl tere Generat ion der ar is tokrat ischen Grossgrund-
besi tzer . Die jünge re Generation b e t r a t somit «in voller Rüs tung» die Kampf-
b a h n , um den bedeutends ten Teil des ungarischen Adels, der offiziellen Nation 
f ü r sich zu gewinnen, j a , noch mehr , um in den Komi t a t en und auf dem Stände-
t a g ihrer Politik die Mehrheit zu sichern. 
Dies war nu r möglich, wenn sie sich gegenüber gewissen Änderungen nicht 
s t a r r verschloss, in einer Reihe unwesentl icher Fragen Nachgiebigkeit bekun-
de te , um das Wesentl ichste, ih ren mächtigen Besitz und d a d u r c h ihren ent-
scheidenden poli t ischen Einfluss auch unter den veränder ten Verhältnissen 
eines Ungarns erha l ten zu können , das f rüher oder später, mehr oder minder, 
aber jedenfalls unvermeidlich bürgerl ich oder zumindest bürgerl icher werden 
musste . 
Wollten die Konservat iven die Mehrheit gewinnen, so muss ten sie sich 
beliebter, volkstümlicher machen, als es ihre Vä te r waren. D e m Zeitgeist ent-
sprechend n a n n t e n sie sich dahe r for tschri t t l ich. Sie mussten ihre wirklichen 
Ziele verhüllen, muss ten etwas anderes sagen, als was sie eigentlich wollten. Also 
übernahmen sie von ihren Gegnern zahlreiche Losungen, um sie ihrer ursprüng-
lichen Bedeutung zu entkleiden. Sie zeigten sich als Fortschrittliche — im Interesse 
des Nicht-Fortschritts, als Progressive — im Dienste der Reaktion. Dies war 
schon an und f ü r sich eine grossangelegte «politische Diversion». Nur so 
konn ten sie ihre Ziele verwirklichen : das Ansehen des Gegners erschüt tern , 
die Fronten verwischen, die Sympath ie der politisch weniger orientierten 
Schichten gewinnen und als Folge von all dem den wir tschaf t l ichen und poli-
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t ischen Prozess der bürgerlichen Entwicklung so sehr wie nu r möglich h e m -
men u n d deformieren. 
Aus dem Gesagten erhellt auch, dass die Polit ik der konservat iven P a r t e i 
eine im Grunde zynische, hypokri t ische, lavierende Politik w a r , eine ausseror-
dentlich doppelzüngige Vernebelungspolitik, die jede klare u n d eindeutige Stel-
lungnahme mied. Es ist selbst f ü r den aufmerksamsten Leser eine schwierige 
und e rmüdende Aufgabe, sich in den Blä t tern , Programmerklärungen der kon-
servat iven Par te i u n d in den Äusserungen der führenden konservat iven Pol i t iker 
zu orientieren. Es wird in ihnen so viel verschwiegen, so oft danebengeredet , es 
mangel t so sehr an Aufr icht igkei t und es bes teh t eine so grosse Neigung h e u t e 
das zurückzunehmen, was ges tern gesagt wurde , und morgen das, was h e u t e 
erklär t wird, dass es überhaupt n i ch t verwunder t , wenn es sogar un ter den Zeit-
genossen nicht allzu viele gab, die das wahre Wesen, den wirklichen Kern der 
konservat iven Pol i t ik gänzlich aufdecken ims tande waren. Kossuth zählte 
jedenfalls zu diesen wenigen. 
Die jüngere Generation der ungarischen aris tokrat ischen Grossgrund-
besitzer wurde auch unmi t te lbar durch die ungarischen politischen E r -
eignisse der dreissiger und vierziger Jahre des 19. J a h r h u n d e r t s zu gros-
ser politischer Akt iv i t ä t gezwungen. Ende der dreissiger J a h r e kam es, 
wie wir wissen, zu den Versuchen der Wiener Regierung u n d des hoftreuen 
ungarischen Hochadels , der die leitenden Regierungsposten innehat te , m i t 
terroristischen Mit teln die Obe rhand über die ständig e rs ta rkende Reform-
bewegung zu gewinnen. Die b r u t a l e n Repressalien unter der Kanzlerschaf t 
des Grafen Fidél P á l f f y gegen die Landtags jugend , gegen Wesselényi, Kossuth 
und andere lösten bekannt l ich eine der erwünschten diametral entgegengesetzte 
Wirkung aus. Die Einschüchterung, die brutale Gewalt , der konterrevolut ionäre 
Terror «sans phrases» war zu dieser Zeit nur noch Öl auf das Feue r . Die liberale 
Bewegung, die in den dreissiger u n d vierziger J a h r e n immer gewaltiger anwuchs, 
schöpfte ihre Krä f t e aus der ob jek t iven wirtschaft l ichen Entwicklung, aus den 
Hörigenmassen, die sich immer unmissvers tändl icher gegen die feuda len Verhält-
nisse wandten , aus der immer bre i te re Schichten der Nation umfassenden Er -
kenntnis , dass die unaufha l tba ren Änderungen notwendig seien. Diese Bewegung 
konnte nicht mit den gleichen Mi t te ln niedergeschlagen werden, die noch vor 
einem halben J a h r h u n d e r t genügt h a t t e n , die kleine, isolierte G r u p p e der un-
garischen Jakobiner zu vernichten, die Aufklärungsbewegung zu liquidieren, 
deren objekt ive Grundlage eher die französischen als die ungar ischen sozialen 
Verhältnisse gebildet ha t t en . 
Den Ver t re tern der feudalen u n d absolutistischen Reaktion — dem Für-
sten Metternich ebenso wie dem Gra fen Apponyi u n d seinen Gesinnungsgenossen 
— blieb nichts anderes übrig, als den Kampf gegen die Reformbewegung mit 
den Waffen des politischen Kampfes aufzunehmen, mi t den modernen, sozusagen 
bürgerlichen Mitteln der politischen Agi ta t ion, Publizist ik und Parteiorganisat ion. 
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Die Neokonservat iven waren auch d u r c h das l ebha f t e öffentliche Leben 
Ungarns im Reformzei ta l ter zu ausserordentlicher poli t ischer Akt iv i tä t , Reg-
samkeit u n d Elastizität gezwungen. Wi r wissen, mi t welch anerkennender 
Hochschätzung sich Fr iedr ich Engels ü b e r «das regsame politische Leben» 
Ungarns in dieser Zeit äusse r te . Laut Enge l s haben die Ungarn von 1830 bis 
1848 ihre damalige Zurückgebliebenheit auf diesem Gebie t «glänzend nach-
geholt» u n d «wurden die feudalen Fo rmen der alten ungarischen Verfassung 
im demokrat ischen Interesse besser ausgebeute t» als die «modernen Fo rmen» 
der süddeutschen Konst i tut ionen. 2 2 5 Der Schwung u n d die Erfolge der unga-
rischen Reformbewegung zwangen die Neokonservat iven , mit ihren Gegnern 
«um die W e t t e zu l aufen» . Und wer waren diese Gegner? Es w a r e n die 
Grössen der For t schr i t t spa r te i , wie Deák, B a t t h y á n y u n d in erster Re ihe Kos-
suth. Mit diesen mussten sie den Kampf auf dem poli t ischen Gebiet ausfech-
ten, was schon an sich eine ausserordentliche K r a f t e n t f a l t u n g er forder te . 
Auf G r u n d dieser Ta t sachen können wir nicht die Auffassung tei len, die 
in den Neokonservat iven, in den Anhängern Dessewffys, in Apponyi, Jósika, 
Széchen, Szőgyén «gemässigte Konservat ive» sieht. Die Neokonservativen 
waren die Gruppe, die den Klasseninteressen der feudalen Aristokratie a m mei-
sten R e c h n u n g trug u n d a m folgerichtigsten und ak t iv s t en gegen den Fort-
schritt k ä m p f t e . Sie w a r e n die «Mili tanten» der feuda len Reaktion, die in der 
ersten Linie kämpfenden gefährlichsten Gegner der nationalen For tschr i t t s -
bewegung. Sie waren se lbs t mit der Wiene r Regierung unzufrieden, die sie für 
allzu nachgiebig, sorglos u n d unfähig h ie l ten . Sie rüg ten ungeduldig ihre eigenen 
Klassengenossen ob ihrer Passivi tät u n d drängten auf j edem Gebiet zu einem 
aktiveren, planvolleren, beharrl icheren Widerstand gegen die fortschri t t l iche 
Richtung. Sie waren die vorgeschobene Kampfgruppe der Reaktion, die gefährlichsten 
Gegner des Fortschritts. 
Sie f ü r gemässigte Konservat ive zu hal ten bedeu te t , fü r Bargeld zu nehmen, 
was sie v o n sich selbst behaupte ten : gemässigt konserva t iv sei soviel wie ge-
mässigt, d . h. ve rnünf t ig fortschri t t l ich. Zum selben Ergebnis gelangen wir, 
wenn wir die Auffassung teilen, die Gegensätze zwischen den Konservat iven 
und der Reformpar te i b z w . Kossuth h ä t t e n sich auf die Frage des Verhältnisses 
zu Österre ich beschränk t , d. h. sie h ä t t e n die innerpolit ischen Reformpläne 
Kossuths und seiner Gesinnungsgenossen nicht missbilligt, sondern einzig 
und allein ihr Streben nach nat ionaler Unabhängigkei t . Das soll wiederum 
bedeuten: wenn sie die inneren Refo rmen nicht missbilligten, so w a r e n sie eben 
Fortschr i t t ler , «vernünf t ige For tschr i t t ler» . 
Die Analyse der konkreten Tä t igke i t der konservat iven P a r t e i beweist 
das Gegenteil . Die Konservat iven gerieten zur na t ionalen Reformbewegung 
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vor allem wegen der grundlegenden inneren Probleme der ungarischen Gesell-
schaf t in einen unüberbrückbaren Gegensatz . Die These, dass die Aussenpoli t ik 
aus der Innenpoli t ik folgt, galt auch auf die H a l t u n g der Konserva t iven . Die 
habsburgfreundl iche Ha l tung der feuda len ar is tokrat ischen Grossgrundbesitzer 
ergab sich aus ihrer wir tschaft l ichen u n d politischen Lage. Ihren wir t schaf t -
lichen Interessen en t sp rach ein möglichst enges Verhäl tnis zu Österreich, obwohl 
dies das Land in eine abhängige Lage versetzte. Aber auch politisch war der 
Grundbesi tzeradel auf Wien angewiesen, «konnte n icht umhin, eine Regierung 
zu unters tü tzen , die seinen einzigen Schutz gegen jene niedergetretene Klasse 
von Leibeigenen bi ldete , von deren Ausplünderung er lebte».226 J e s t ä rke r der 
S tu rm der ant i feudalen Massen gegen die Feudalordnung wurde, desto mehr 
war die ungarische ho f t r eue Aris tokrat ie bemüht , ihr Bündnis mit der Dynas t i e 
noch enger zu gestal ten. 
Die Gründung u n d Tätigkeit der konservat iven Par te i , ihre eigenartigen 
Methoden, ihr heuchlerisches Manövrieren, der Ums tand , dass sie zu allem bereit 
war usw., war eine der charakter is t ischen Erscheinungen des Zei tal ters der 
revolut ionären Krisen. I n revolut ionären Zeiten bedienen sich die konter re-
volut ionären, fortschri t tsfeindlichen Richtungen und Par te ien mi t Vorliebe 
der politischen Diversion, wobei sie ihre Politik als fortschri t t l ich hinstellen 
und be tonen , dass sie «beinahe dasselbe» wollen wie die revolut ionäre R ich tung , 
nur mi t anderen «Methoden» usw. usw. Hierfür gibt es zahlreiche Beispiele 
aus der Geschichte der neuesten Zeit, u n d dies verleiht auch der Unte rsuchung 
über die Konservat iven eine bis heu te gültige Aktua l i tä t . 
Die Gegensätze zwischen der Re fo rmpar t e i und der konservat iven Par t e i 
spitzten sich insbesondere Ende 1846, A n f a n g 1847 zu, als die Vorberei tungen 
zu den Deput ier tenwahlen des nächs t en Ständetages begannen. I m J ä n n e r 
1847 erk lär te Metternich dem zukünf t igen Palat in , Erzherzog Stephan, dass es 
in Ungarn mi t der Zeit der ausweichenden, halben Massregeln vorbei sei, u n d 
macht ihn darauf au fmerksam, dass der K a m p f einerseits zwischen dem Her r -
scher und andrerseits zwischen den Fe inden der Ordnung und des gesetzlichen 
For tschr i t t s ausgetragen werde.227 
Die konservat ive Pa r t e i forder te n ich t nur den hof t reuen Hochadel zu 
weit grösserer materieller und «moralischer» Unte r s tü tzung der konservat iven 
Kand ida ten auf (wobei die moralische Un te r s tü t zung bedeu te te , dass der kon-
servative hohe Klerus u n d Hochadel ihre Unter tanen zwangen, gegen die 
Reformpar te i zu s t immen), sondern n a h m auch gewaltige Summen aus der 
Wiener geheimen Kabinet tskasse in Anspruch . Im Laufe des Jahres 1847 über-
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wies der Herrscher dem Kanzler György Apponyi zweimal je 40 000 Gulden 
f ü r Zwecke des Ständetages. 2 2 8 
Auf Betre iben des Grafen György Apponyi ha t te der Hof bereits 1846 
bedeu tende Summen aufgeboten, u m die Wahl Ferenc Deáks zum Deputier ten 
zu verhindern.2 2 9 D e r K r a f t a u f w a n d jedoch, mi t dem man die W a h l Kossuths 
zu verhindern such te , über t raf alles bis dah in Dagewesene. So wandte sich 
u. a . der Kanzler Graf Apponyi an den Präs iden ten der ungarischen Kammer , 
a n den Schatzmeister , an den Erzbischof von Kalocsa, an den Bischof von Vác 
sowie an die «hochedlen Gutsbesi tzer» des K o m i t a t s Pest (auf sie konnte die 
konservat ive P a r t e i selbstverständlich immer zählen), an die Fürs ten Koburg 
u n d Eszterházy, a n die Grafen I s t v á n Károlyi, József Andrássy, an Lajos Tisza 
u n d an andere in einem Rundschreiben, worin er jeden dieser Her ren aufforderte , 
« ihren wirksamen Einfluss» zur Vereitelung (der Wahl Lajos Kossuths) aufzu-
b ie ten , «und mögen auch geruhen, die ihrem weisen Regiment Untertanen . . . 
diesbezüglich zur energischen u n d tatsächlichen Mitwirkung anzueifern und zu 
verpfl ichten».2 3 0 
Zugleich fo rde r te die Hofkanz le i ihre Adminis t ra toren in den Komi ta ten 
Heves , Fejér, To lna , Somogy u n d Baranya auf , dass sie die Deput ier tenwahl 
« im Interesse de r guten und gerechten Sache» a m Tage der Pes te r Wahlen ab-
ha l t en mögen, u m auch d a d u r c h die S t immzahl der Reformpar te i zu verrin-
gern. 2 3 1 
Die Parole der Konservat iven lautete : «Jeder andere auf der Welt, nu r 
n ich t Kossuth!» 2 3 2 Um so grösser war ihre Niederlage, als Kossu th trotz allem 
gewählt wurde u n d gerade im Komi ta t Pes t , in diesem «vielbevölkerten und 
löblichen K o m i t a t im Herzen des Landes». 
Es ist n i c h t unsere Aufgabe , über den Verlauf der Verhandlungen des 
Ständetages 1847—48 zu ber ich ten . In Pozsony betonte Kossu th vor den Mit-
gliedern seiner eigenen Par t e i immer wieder, dass er «mit Mässigung»233 hier-
hergekommen sei, wozu er übr igens auch wegen der wachsenden Unzufrieden-
hei t gezwungen war, die die übrigen Führe r der Reformpar te i seiner Person 
gegenüber bezeugten . Tro tzdem bestand kein Zweifel darüber , dass die konserva-
t ive Mehrheit des Magnatenhauses in der Person Kossuths einem anderen Gegner 
gegenübers tand, als sie bis dah in gewohnt war . Das zeigte sich u. a. gleich zu 
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HHStA Konf. A. 190/847. 
229
 S. den Vorschlag Kolowra ts und die Entsche idung Ferdinands in dieser Frage. H H S t A 
Konf. A. 2311/846. 
230
 Mitgetei l t bei Barta : K o s s u t h S. 199. Vgl. Anm. 10. 
2 3 1
 ebd. S. 1 9 9 - 2 0 0 . Vgl. A n m . 10. 
232
 Die R e d e von L. Kossu th nach der Wahl , 18. Oktober 1848. Barta : Kossuth S. 215. 
Vgl. Anm. 10. 
2 3 3
 Der Br ief von B. Szemere aus Pozsony an A. Csengery, v o m 14. Januar 1848. Mit-
geteilt bei E. Waldapfel : «A fo r rada lom és szabadságharc levelestára» (Briefsammlung aus 
der Zeit der Revolu t ion und des Freiheitskrieges), Budapes t , 1950, Bd . I, S. 64. 
DER WIDERSTAND DER FEUDALEN KRÄFTE IN UNGARN 2 0 9 
Beginn des Ständetages , bei der Debat te de r Antwortadresse . Wir denken hier 
an die Si tuat ion, die sich daraus ergab, dass der vom U n t e r h a u s mit Mehrheits-
beschluss angenommene Antrag Kossuths zu r Antwortadresse vom Magna tenhaus 
abgewiesen wurde. Nach sozusagen jahrhunder tea l t em B r a u c h der ungar ischen 
Ständetage hä t t e hierauf zwischen den be iden Häusern ein unabsehrbarer Noten-
wechsel folgen müssen. Diesmal kam es a b e r anders. Auf Kossuths Vorschlag 
ging das Un te rhaus über die von den Magna ten abgelehnte Adresse zur Tages-
ordnung über, und zwar mit de r Begründung , dass «es weder einen Zweck, 
noch einen Grund zu Verhandlungen zwischen den beiden Häusern sehe» und 
sandte dem Herrscher keine Antwor tadresse . 2 3 4 
Man stelle sich die Konsterna t ion vor , die dieser beispiellose Vorfa l l in 
der Geschichte der ungarischen Ständetage auslöste. «Unerhör te Wi l lkür» , 
dies war die Meinung der ho f t r euen Kreise.2 3 5 Und der Chef der Geheimpolizei 
auf dem Stände tag in Pozsony, H o f r a t Ba ron Ferst l ber ichte te geradewegs nach 
Wien, dass das Unte rhaus «mit dieser seiner Ta t» «zum souveränen K o n v e n t 
geworden». Zugleich warf er bere i ts damals, im Dezember 1847 den Gedanken 
auf, den S tände tag aufzulösen.2 3 6 
Die hof t reue ungarische Aristokratie se tz te auch alles ans Werk, d a m i t 
der S tände tag , der nicht viel Gutes verhiess, m i t irgendeiner Begründung «noch 
zur rechten Zeit» aufgelöst werde . Besonders Graf György Apponyi b e t r i e b 
dies mi t leidenschaftl icher Ausdauer.2 3 7 Dasselbe Problem behandel t W i r k n e r 
in seinem Brief an Metternich v o m 8. März.2 3 8 Als dies — eher wegen der all-
gemeinen Kopflosigkeit am Hofe als wegen prinzipieller Bedenken — n i c h t 
gelang, verhessen die konservat iven Magnaten in grosser Z a h l den S tände tag , 
um so zu verhindern, dass der S tände tag u n t e r der Wi rkung der Pariser F e b -
ruarrevolut ion fü r sie unerwünschte Beschlüsse annehme, nament l ich den An-
trag, den Kossuth a m 3. März in Sache der Adresse gestellt h a t t e . 
Kossu th zog auf der Si tzung des S tände tages vom. 8. u n d 9. März u n t e r 
der Zus t immung des Unterhauses scharf gegen die nach W i e n geflohenen kon -
servativen Magnaten los : «Der ungarische L a n d t a g ist n i c h t in Wien a b z u -
halten» — sagte er u n d war mit Berufung d a r a u f , dass «die ausserordentl ichen 
Umstände ausserordentliche Massnahmen erfordern», seinerseits gewillt, d ie 
Adresse ohne Rücksicht auf das Magna tenenhaus direkt n a c h Wien zu senden . 
Wie wir wissen, sollte es nicht dazu kommen. 
Mit welchen Mit teln der Hochadel , der scheinbar «grossmütig» der E i n -
führung der allgemeinen Steuerpflichtigkeit , de r Aufhebung der Fronpflichtig-
2 3 4
 Die Entsche idung des Unterhauses mitgeteilt bei Barta : Kossuth , S. 405. Vgl. Anm. 10. 
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kei t , der Abscha f fung des Zehents , der Bi ldung eines unabhängigen u n d 
verantwor t l ichen ungarischen Ministeriums usw. zugest immt hat te , diese Ge-
setze nach d e m Sieg der Revolut ion zu annull ieren versuchte , was fü r P l ä n e 
die konservative Aristokratie zur Durch fü h ru n g eines konter revolu t ionären 
Staatsstreiches schmiedete u n d welche Vorberei tungen sie dazu traf — das 
wusste Kossu th nicht und konn t e es a u c h nicht wissen. Einerseits weil 
diese gegenrevolutionären P l ä n e im geheimen geschmiedet wurden, andere r -
seits, weil sie bereits in ihrem Anfangss tadium fehlschlugen. D a r ü b e r 
w a r sich indessen Kossuth i m klaren, welche entscheidende Rolle den abge-
krachten ungar ischen Konserva t iven darin zukam, dass d a s Reskript v o m 
28. März die Bestät igung der Gesetze zur Liquidierung des Feudalismus zu 
verzögern bzw. zu verweigern suchte. Damals erklärte K o s s u t h (in der S i t zung 
des Unterhauses am 29. März), dass dies «leichtfertiges Spiel» sei, und er p ro te -
stierte nicht n u r dagegen, dass «es von der Einwilligung der Grafen Ha rdegg , 
Ficquelmont, Windischgraetz . . . abhänge, o b das Wort des Herrschers einge-
löst werde», sondern be tonte auch : «Ich werde die Proskr ip t ion des Grafen 
Apponyi, des Barons Jósika u n d noch einiger Individuen wegen Hochver ra t s 
verlangen . . . sollte in dieser Beziehung auch das geringste v o n den berecht ig ten 
Erwar tungen der Nation n i c h t in E r fü l lung gehen». (Zwischenrufe : «Wir 
alle!»)239 
Diese seine Rede war eine Ermahnung a n die Apponyis, Jósikas, Dessewffys , 
Eszterházys, Czirákys und Széchens, die be re i t s damals das Gewebe der Gegen-
revolution spönnen . Die E r m a h m u n g K o s s u t h s verhallte wie das W o r t des 
Predigers in de r Wüste. 
ERZSÉBET A N D I C S 
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RAPPORTI STORICI ITALO-UNGHERESI VERSO LA METÀ 
DEL SECOLO XIX 
La storia dell 'Ungheria è del l ' I ta l ia è in t recc ia ta da moltepl ici e quasi 
cont inui legami economici, politici e culturali. I d u e paesi, già a comincia-
re dal l 'a l to medioevo iurono in v ivac i rappor t i reciproci. Sullo sviluppo 
dell 'Ungheria hanno favorevolmente influito i r a p p o r t i economici con l ' I talia 
e lo sviluppo della cul tura ungherese deve molto all 'azione s t imolatr ice del 
r inascimento italiano. Nei r appor t i storici i talo—ungheresi va pe rò rilevato il 
periodo, che cade a metà del secolo XIX. , al glorioso c inquantennio delle 
rivoluzioni borghesi e dei moviment i nazionali di indipendenza, capi to lo scritto 
con nobili passioni, con generosi a t t i di eroismo. 
I rappor t i storici i t a lo—ungheres i , e par t ico larmente l 'epoca del Risor-
gimento così ricca di lo t te comuni, di azioni reciproche, hanno eserc i ta to una 
for te a t t razione sia pe r gli s tor iograf i ungheresi, sia per quelli i ta l iani . Tale 
intenso interesse è b a s a t o in gran p a r t e su quella v iva simpatia, che h a profonde 
radici nei due popoli, legati uno a l l ' a l t ro da una simile sorte e da un'amicizia 
d ' a rmi di lot te decennali . Ma — e sarebbe un er rore negarlo — nel periodo 
intercorso t ra le due guerre mondial i t a le interesse storico fu ar t i f ic iosamente 
s t imolato anche dai regimi fascisti a l lora al potere in Ungheria e in Italia, i 
quali cercavano un sostegno per la loro alleanza reazionaria e bellicosa nell 'usur-
pazione del passato progressista e nel la popolarizzazione di ricordi e di argo-
ment i storici, pr ivat i appun to del loro contenuto progressista. U n a p a r t e con-
siderevole delle opere storiche sui r a p p o r t i i ta lo—ungheresi — di quelle ispi-
ra te allo spirito del regime fascista — hanno un va lore scientifico assai scarso, 
da to che t rascurano o alterano p ropr io il contenuto progressista dei rapport i 
dei due popoli. La s tor iograf ia progressista non ha bisogno di artificiose riproie-
zioni storiche, del fo rza to « a d a t t a m e n t o » della s tor ia . Pur servendosi , nel 
da to ordine di temi, cioè nel campo dell 'elaborazione dei rapport i s tor ic i italo— 
ungheresi, dei nuovi mater ial i , di f a t t i , scoperti negli u l t imi decenni, la storio-
graf ia progressista deve opporsi alle concezioni reazionarie ed errate delle opere 
concepite sot to i regimi fascisti e deve valutare lo sv i luppo dei r a p p o r t i t ra i 
due popoli in base alle condizioni concre te , alle esigenze dell 'epoca, cioè con 
fedel tà alla realtà storica. 
1 4 * 
2 1 2 p . HANAK 
La presente modes t a comunicazione non p re t ende nemmeno lontana-
mente di voler r iassumere anche per sommi capi i rappor t i i talo—ungheresi 
verso la metà del secolo X I X . e le e r r a t e concezioni ad essi connesse. Essa 
tende unicamente a d imostrare il cara t te re progressista di ta l i rappor t i , a 
indicare le lotte c o m b a t t u t e per il progresso, le qual i cento anni f a unirono i 
popoli i ta l iano e ungherese e i loro eccellenti pa t r io t i , nonché quei nobili ob-
bie t t iv i di cento ann i fa , che e r ano ne t t amente cont rar i a quelli delle classi 
dominan t i e degli amb ien t i politici dirigenti i ta l iani e ungheresi t r a le due 
guerre mondiali e della storiografia, che esprimeva le loro posizioni. 
* 
Nel secolo X I X . f ino alla riconciliazione austro—ungherese del 1867 o 
fino alla conclusione della creazione dello stato un i ta r io nazionale italiano, i 
r appor t i amichevoli i ta lo—ungheresi si svi luppavano e fiorivano su un terreno 
fertile. Lo sviluppo storico aveva pos to compiti simili per ambedue i popoli : 
quello della liquidazione del regime feudale o dei res t i di esso e quello della 
conquis ta dello S t a to nazionale indipendente . L a comunità di ta l i compiti 
venne t ras formata in u n a concreta comuni tà di interessi e la s impa t i a radicata 
nel simile destino v e n n e t ras formata in una s t r e t t a amicizia di a r m i dal fa t to , 
che l 'ostacolo principale al libero svi luppo nazionale di ambedue i popoli era 
rappresen ta to dal l 'Austr ia , da l l ' Impero degli Absburgo . L 'Aust r ia , pur inde-
bolita ed in via di disfacimento, ingombrava tenacemente la v ia dei popoli, 
ostacolando lo svi luppo del capitalismo nei paesi e nelle provincie oppresse dell'Im-
pero ed insieme anche il processo di t rasformazione in nazioni dei popol i oppressi. 
Nell 'I talia della pr ima metà del secolo X I X . , nonostante i gravi impedi-
ment i costituiti dalla divisione pol i t ica, dall 'oppressione s t raniera , dalle condi-
zioni feudali o dai res t i di queste, il capitalismo andava svi luppandosi , pren-
dendo uno slancio p i ù forte alla vigilia delle r ivoluzioni del 1848. Nelle regioni 
economicamente p iù sviluppate, nel la Italia Set tentr ionale il capi ta l ismo penetrò 
innanz i tu t to nell 'agricoltura, dando v i ta ad uno svi luppo notevole . 1 Lo sviluppo 
capitalist ico dell ' industr ia , del commercio e del credito, dovendo superare 
maggiori impediment i interni ed esterni, a v a n z a v a più l en t amen te , sebbene 
proprio negli anni '30—'40 del secolo X I X . anche in questi c a m p i del l 'a t t ivi tà 
economica le forze produttr ici avessero subito u n aumento considerevole, le 
1
 Raffaele Ciasca : L'origine del «Programma per L'opinione nazionale italiana» del 
1847-48. Milano - R o m a - Napoli, 1916. pp . 2 1 9 - 2 2 0 . 
K . R., Greenfield : Economia e liberalismo nel Risorgimento. Bar i , 1940. pp. 87 — 88. 
Secondo il parere di Greenfield t ra 1814 e 1848 si svolse « u n a vera r ivoluzione in Lombardia.» 
Per lo sviluppo dell 'agricoltura nel Piemonte v. Giuseppe Prato : Fatti e dottrine alla 
vigilia del 1848 : l'associazione agraria subalpina e Camillo Cavour. Torino, 1931. 
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condizioni capitalistiche avessero avanza to in modo irresistibile.2 Il processo 
oggett ivo dello sviluppo capitalistico, nel corso del quale si es tendevano necessa-
r iamente i rappor t i economici t ra i singoli s t a t i italiani, poneva con s e m p r e 
maggiore insistenza l 'esigenza della creazione dell 'unità de l mercato i n t e r n o 
i tal iano e con ciò anche del l 'uni tà politica dell ' I tal ia, de l l ' a l lontanamento degli 
impediment i alla t rasformazione nazionale. E , con l 'evoluzione delle condizioni 
capitalistiche, quanto più m a t u r e erano le premesse de l l ' un i t à economica e 
quindi quan to più avanzava il processo conclusivo della t rasformazione nazionale3 , 
t a n t o più pesantemente g ravavano sulla nazione i tal iana i f a t to r i che ne impe-
divano l ' un i tà . I contemporanei — come è p r o v a t o anche dall 'estesa l e t t e r a t u r a 
economico-politica — riconoscevano g ius tamente l 'indirizzo e le esigenze legit-
t ime dell 'evoluzione. «Dove si parla una l ingua . . . dove gli interessi e i p a r e n -
t ad i sono comuni — scrisse il «Contemporaneo» — è necess i tà di un commercio 
esteso, senza vincoli, unico e solo.»4 «L ' I t a l i a f ras tagl ia ta da tant i a r t i f ic ia l i 
divisioni, r isente maggiormente i malefici r i su l ta t i delle stesse, perchè lo sv i luppo 
delle forze produt t r ic i è da t u t t o impedito.» «Ris t re t t a in a n g u s t i confini l ' i ndu-
stria dei manofa t t i non può svilupparsi t r a noi.»5 
Il maggiore impedimento esterno a l l ' un i tà , al più l ibero sviluppo econo-
mico e politico dell 'Italia era cost i tui to in quei t empi da l l 'Aus t r ia . L 'oppressione 
austr iaca gravava nel modo più diret to e fo r t e sul Lombardo—Veneto annesso 
al l ' Impero degli Absburgo e quasi comple tamente isolato dagl i al tr i stati i t a l ian i , 
anzi anche dalle province del la monarchia a causa del «s i s tema protezionista 
e proibit ivo» degli austr iaci . La politica economica degli ambienti d i r igent i 
austro—tedeschi ostacolava lo sviluppo del l ' industr ia , del commercio e dei 
t raspor t i del Lombardo—Veneto , oppure a n c h e se non lo impediva in ce r t i 
campi, Io subordinava agli interessi economici delle provincie austriache, della 
borghesia austriaca.6 L 'Aus t r ia — scrisse con indignazione appassionata Cesare 
Correnti — vuole «correggere . . . la geografia , violentare la n a t u r a » e che «gli 
interessi del Lombardo—Vene to fossero un appendice di quell i tedeschi . . .»7 
Ma la funzione oppressiva dell 'Austr ia non si l imi tava al solo L o m b a r d o — V e n e t o , 
2
 Per Ja Lombardia v. Greenfield, op. ci!, pp. 9 0 - 1 3 1 , 1 6 0 - 2 0 4 , 2 0 5 - 2 2 9 . Per Venez ia 
v. Alberto Errerà : Storia e statistica delle industrie venete. Venezia, 1870. pp . 100 — 110. 
G. M., Trevelyan : Daniele Manin e la rivoluzione veneziana del 18ì8. Bologna, 1926 . 
pp . 46 — 48. 
3
 La definizione classica dei criteri della nazione è da t a da J . V. S ta l in nella sua o p e r a 
in t i to la ta : Marxismo e questione nazionale. Stalin, Opere voi. 2". B u d a p e s t 1949. p. 321. (in 
ungherese) . 
4
 v . Ciasca, op. cit. p. 22. 
5
 Queste affermazioni to l te da autori con temporane i sono p u b b l i c a t e da Ciasca 
neli ' , op. cit. p . 417. 
6
 V. Greenfield, op. cit. pp . 9 4 - 9 5 , 1 2 4 - 1 2 6 , 199 — 201, ecc. Ciasca, op. cit. pp. 13 e 876. 
Ruggiero Bonghi : La vita e i tempi di Valentino Pasini. F i r enze , 1867. pp. 91 — 92. 
Alberto Errerà e Cesare Pinzi : La vita e i tempi di Daniele Manin. Venezia, 1872. p p . 
X X X I . , L I L , ecc. 
7
 Scritti scelti di Cesare Correnti, per cura di Tulio Massarani. \ o l . I . R o m a , 1891. p . 514. 
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i suoi interessi u r t a v a n o d a p p e r t u t t o nell 'evoluzione economica unitaria del l ' I ta -
l ia . Ciò si d imos t rò in modo t r o p p o evidente a proposito della proget ta ta unione 
doganale degli s t a t i italiani e delle iniziative pe r la cost ruzione di linee ferro-
v ia r ie tra i s ingoli stati. Così negli anni a t t o r n o al 1840 i contras t i economici 
si inasprirono anche tra il P i e m o n t e e l 'Aus t r i a . 8 
All 'oppressione economica si accompagnava una for te oppressione poli t ica 
d a parte del l 'Austr ia , che p u r e non si l im i t ava al solo Lombardo—Veneto . 
L 'Austr ia , g e n d a r m e di ogni movimento nazionale progressista era il sostegno 
delle forze f euda l i e assolutist iche più reazionar ie nel l ' I ta l ia . L'insuccesso dei 
m o t i r ivoluzionari italiani de l 1831 fece chiaramente comprendere anche ai 
pa t r io t i i tal iani che gli obb ie t t iv i nazionali potevano essere raggiunti so l t an to 
a t t raverso il crollo del domin io austriaco e l ' inserimento delle larghe masse 
popolari nel movimento naz iona le . Fu per questo che dag l i anni '30 in poi 
ven iva svi luppandosi un t r avo lgen t e m o v i m e n t o di r i forme nazionali e sociali, 
d i re t to maggiormente contro l 'Austr ia . Negl i anni dopo il '40 tale movimento 
superava già le barriere degl i interessi provinciali e r i t eneva — sia pure 
pe r altre vie — suo scopo principale la creazione del l 'uni tà nazionale i t a l i ana . 
Nello sv i luppo sociale e politico del l 'Ungheria nella p r i m a metà del secolo 
X I X . si incon t rano parecchi t r a t t i simili a quell i dello sv i luppo sociale e politico 
dell 'Italia. I n Ungheria, v e r a m e n t e , a d i f fe renza dal l ' I ta l ia , in t u t to il paese 
dominavano r appo r t i di p roduz ione feudal i , ma accanto a questi compa-
r ivano e l e n t a m e n t e si r a f fo rzavano già a n c h e gli e l ement i del capi tal ismo. 
Lo sviluppo capitalistico si in iz iò anche nel l 'Ungheria nel l 'agr icol tura . I grandi 
proprietari — ed in parte a n c h e i proprietar i medi — si r ivolgevano sempre più 
in tensamente alla produzione di merci a u m e n t a n d o la superficie delle terre 
appar tenent i alle fattorie di propr ia gestione ai danni delle t e r re colt ivate dagli 
servi della g leba . La capitalizzazione dell 'agricoltura a v e v a un suo indice 
nel l 'avanzata del processo fondamenta le del l 'accumulazione pr imi t iva , che 
consisteva nel pr ivare i con t ad in i delle loro te r re . 9 Ma anche il processo dell 'accu-
mulazione p r i m i t v a del cap i t a l e potè aver luogo soltanto in un modo es t rema-
mente uni la tera le , imperfe t to ed in mezzo a gravi impediment i . L 'Ungher i a , 
infa t t i , come il Lombardo—Veneto , era subord ina ta agli interessi delle provincie 
p iù svi luppate — anche a d a r t e — del l ' Impero degli Absburgo. La politica 
economica colonizzatrice degl i austriaci, p u r avendo di t a n t o in t a n t o e f ino 
ad un certo p u n t o contr ibuito allo sviluppo della produzione di merci nell 'agri-
coltura, soffocò quasi comple tamente l ' indus t r ia del l 'Ungheria , oppresse la 
produzione manufa t tu r i e r a a p p e n a avvia tas i , impedì v igorosamente ed effica-
cemente l 'accumulazione de i capitali f inanz ia r i , ostacolando con ciò, na tu ra l -
mente, in m o d o enorme la t rasformazione capitalistica dell 'agricoltura e l 'evo-
8 v . Ciasca, op. cit. p. 44, p p . 528 — 530. 
9
 Cfr. : C. M a r x : Il capitale. Voi. I. B u d a p e s t , 1948. pp. 774 — 793. (in ungherese) 
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luzione borghese-nazionale di t u t t o il paese . L'evoluzione sociale e naz iona le 
anche in Ungher ia poneva necessar iamente l'esigenza del crollo delle condizioni 
feudali e del dominio degli Absburgo. E siccome il sos tegno principale della 
sopravvivenza del feudalesimo era a p p u n t o il dominio degl i Absburgo, cioè 
l 'oppressione feudale era s t r e t t amen te in t recc ia ta con quel la coloniale, la pre-
messa decisiva della t rasformazione nazionale era anche in Ungheria la con-
quista dell ' indipendenza nazionale.1 0 La oppressione coloniale del l 'Ungheria 
era resa più insopportabi le da i metodi di oppressione politica adot ta t i dal l 'assolu-
t ismo absburgico in modo pressoché uguale t a n t o in Ungher ia , quanto in I t a l i a . 
Nonos tan te i limiti abbas tanza r i s t r e t t i del presente saggio mi è p a r s o 
necessario dedicare un interesse re la t ivamente maggiore ai t r a t t i simili economici 
e politici della situazione e dello svi luppo dell'Italia e dell 'Ungheria, alle 
carat ter is t iche dei metodi analoghi della c o m u n e oppressione e alla coincidenza 
delle esigenze oggett ive del progresso sociale-nazionale. F u r o n o quei t r a t t i e 
quei compit i storici comuni a de terminare la reciproca simpatia , l ' a l leanza 
dei due popoli all 'età del Risorgimento. 
* 
Quando dopo il 1815 era sceso su l l 'Eu ropa il buio del la Santa Al leanza, 
i primi fuochi della resistenza, i primi r agg i della speranza della l iberazione 
d ivamparono dal l ' I tal ia . I pa t r io t i italiani, che diedero esempio a tu t t a l ' E u r o p a , 
già ai t empi dei moti del 1820—21 consideravano come amici, e non c o m e 
nemici, i soldati ungheresi a r ruola t i negli eserci t i austriaci. Ne sono una p r o v a 
i proclami, in cui gli insorti napoletani r ichiamarono i reggiment i ungheresi a 
non combat te re contro gli i ta l iani in lot ta p e r la libertà, loro alleati n a t u r a l i . 1 1 
Emerse per la pr ima volta in quei proclami l ' idea della collaborazione a r m a t a 
i ta lo—ungherese contro gli Absburgo, d i v e n u t a poi una r e a l t à nel 1848 e nel 
decennio susseguente. 
10
 La s toriografia ungherese in questi u l t imi a n n i si è occupa ta molto dello s v i l u p p o 
economico, che precedet te e p reparò la rivoluzione borghese del 1848. N e l riassunto di s o p r a ho 
uti l izzato pr inc ipalmente le seguenti opere : József R é v a i : Kölcsey Ferenc. Magyar szabadság — 
világszabadság. Marx és a magyar forradalom. ( F e r e n c Kölcsey. L i h e r t à ungherese — l i be r t à 
mondiale . Marx e la rivoluzione ungherese.) Quest i saggi sono a p p a r s i nel volume : R é v a i : 
Marxizmus, népiesség, magyarság. (Marxismo, indi izzi popolari, m a g i a r i t à . ) Budapest , 1948. 
Pál Zs. P a c h : Az eredeti tőkefelhalmozás Magyarországon. (L 'accumulazione p r i m i t i v a 
del capitale in Ungher ia ) Budapes t , 1952. 
Gyula Mérei : Mezegazdaság és agrártársadalom Magyarországon. 1790—1818. (Agr i -
coltura e società agrar ia in Ungher ia 1790 — 1848.) Budapes t , 1948. 
Gyula Mérei : Magyar iparfejlődés 1790—-1818. (Lo sviluppo del l ' industr ia unghe rese 
1 7 9 0 - 1 8 4 8 . ) Budapes t , 1951. 
Domokos Kosá ry : Kossuth Lajos a reformkorban. (Luigi K o s s u t h nell 'età di r i f o rme . ) 
Budapes t , 1946. 
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 N. Campanin i : I proclami latini diretti dagli italiani ai soldati ungheresi nel 1821 e 
nel 1848. v. Rassegna Storica del Risorgimento. 1919, fase . IV. 
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rica Italiana. 1884. pp . 576 e seguenti . 
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I mov imen t i di indipendenza scoppiati in Italia nei p r i m i anni del t e rzo 
decennio del secolo XIX . e b b e r o già vivaci ripercussioni nel l 'Ungheria . Quel le 
lot te, come t u t t o il mov imen to dei ca rbonar i , trovarono s impat ia nel c a m p o 
allora r is t re t t iss imo dei pol i t ic i progressisti e contribuirono all ' intensificazione 
dell'odio al regime di Met ternich . Come provano i suo i appunti , a n c h e 
Is tván Széchenyi, uno dei p romotor i del mov imen to di r i f o rme ungherese con-
dannava l ' in te rven to austr iaco e nutriva s en t imen t i di sol idar ie tà per i p a t r i o t i 
italiani.12 Anzi , il giovane Széchenyi nel suo ardore per i moviment i di indi-
pendenza i t a l i an i scrisse a n c o r a : «Die F r e y h e i t kann n u r mit Blut e r k a u f t 
werden».1 3 
In Ungher i a il m o v i m e n t o nazionale a n d ò rafforzandosi negli anni dopo 
il 1830. I p a t r i o t i ungheresi i n quei tempi seguivano già con vivo interesse gli 
avvenimenti in Italia, e s u b i v a n o in modo particolare l ' e f f e t t o della G iovane 
I tal ia fonda ta da Mazzini. Nel le informazioni segrete del l 'epoca, fornite da spie 
austriache si incontrano d a t i abbondant i r e l a t iv i alla s impa t i a per la Giovane 
Italia, anzi, al la stabilizzazione di rapporti segreti . Da tal i informazioni r i su l ta , 
che «i malcon ten t i in Ungher ia hanno s tab i l i to rapporti p i ù s t re t t i e più i n t imi 
con le associazioni rivoluzionarie estere, in m o d o particolare con quelle i ta l iane». 
Lo stesso Mazzini cercava i r appor t i con gli ungheresi già ne l 1833 a t t r a v e r s o 
appelli in l a t ino , poi per mezzo di libri «rivoluzionari» i n v i a t i in Ungher ia . 1 4 
I legami della Giovane I t a l i a con l 'Ungheria sono p rova t i anche dai d a t i di 
un processo pe r «alto t r ad imen to» , celebrato a Milano. Allo stesso t e m p o le 
sezioni segrete della Giovane I tal ia fecero diversi t en ta t iv i per conquistarsi le 
t ruppe ungheresi dislocate ne l la Lombardia ed anche per sollevare gli i t a l ian i in 
Ungheria.1 5 P u r non avendo immediato successo, tali t e n t a t i v i contr ibuirono 
certamente a rendere più sensibili alle idee progressiste i soldati i t a l i an i e 
ungheresi, i qua l i provavano maggiore s i m p a t i a per le lo t t e nazionali dei loro 
popoli. Si p o t r à forse ascr ivere al lavoro agitativo di Mazzini e dei suoi 
seguaci il f a t t o che gli uf f ic ia l i ungheresi d i una guarnigione nella L o m b a r d i a 
fondarono l'Associazione dei Giovani Ungheres i . 1 6 Ugua lmen te si può scoprire 
l 'effetto dei moviment i di indipendenza i t a l i an i nell 'organizzazione dei so lda t i 
ungheresi del reggimento R u k a v i n a di s t a n z a in Italia, i q u a l i nel 1847 si r ivol-
12
 Gróf Széchenyi István Naplói. (Diari del c o n t e I s tván Széchenyi . ) Red. da Gyu la 
Viszota. Voi. I I . Budapest , 1926. p p . 136-138 . 
13
 Ibid. p . 353. 
14
 Per l ' i nv io di libri r ivoluzionar i vedi — Arch iv io di Stato di Budapes t (AStB), I n fo r -
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alTInformationsprotocoll e agli a t t i del Consiglio s t a t a l e da Kornél T á b o r i nel volume : Titkos-
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Vienna.) B u d a p e s t , 1921. p. 36. 
15
 Tábor i : op. cit. p. 35. 
Nel 1846 lo stesso cancelliere richiamò l ' a t t enz ione del Pa l a t i no di Ungheria al f a t t o , 
che agenti i t a l i an i aizzavano l ' eserc i to . AStB. Archiv io del Pala t ina to , Politialia, No.88/1846. 
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sero a Kossu th per impet rare di essere «liberati».17 Ancora numeros i altri d a t i 
provano, che sia nei soldati ungheresi in terra i ta l iana, che nei soldati i ta l iani 
di s tanza in Ungheria, nei semplici figli del popolo, mise profonde radici l ' a f fe t to 
reciproco, l 'amore per la popolazione. L'ignoto cronista del reggimento i ta l iano 
Ceccopieri, di s tanza a Pes t -Buda per decenni, scrisse che il reggimento f u 
«sempre ben veduto ed amato come propri f ra te l l i dagli a b i t a n t i di codesta 
Capitale».1 8 
La consapevolezza del dest ino comune, della necessità di a iu ta r s i a vicenda, 
f u ra f forza ta negli s t r a t i più larghi della popolazione dalle sofferenze dei lom-
bardo—venet i depor ta t i in Ungher ia . Le au to r i t à poliziesche austriache, a 
cominciare dal 1831 collocarono in diverse riprese complessivamente 800 depor-
t a t i lombardo—venet i nel castello della città di Szeged in Ungher ia . Una grande 
pa r t e dei depor ta t i e rano prigionieri politici («Sta tus captivi»). Già durante il 
loro t r aspor to la popolazione mani fes tò segni d i grande p ie tà e di s impatia 
per i prigionieri infelici. Poi, q u a n d o seppe che si t r a t t a v a maggiormente 
di persegui ta t i politici, si iniziò u n movimento in loro favore . Rispondendo 
alle richieste della opinione pubbl ica i legati del comitato di Csongrád alla 
die ta ungherese sollevarono la causa dei depo r t a t i i taliani, chiedendone 
u n ' inchiesta. L 'affare dei depor ta t i diede luogo a manifestazioni d i odio contro 
l 'assolutismo austriaco e di solidarietà per il movimento italiano di indipendenza.1 9 
Con questi esempi abbiamo volu to innanz i tu t to rilevare, che i sentimenti 
di amicizia, la consapevolezza del comune des t ino erano l a rgamen te diffusi 
anche t ra il popolo, t a n t o in I ta l ia q u a n t o in Ungher ia . È na tu ra l e , che i diri-
genti politici, che avevano un orizzonte più largo, fossero s ta t i ancor più con-
sapevoli della necessità di u n ' in tesa . Mi sia lecito qui fare so l t an to il nome di 
Mazzini, che già nel 1832 giudicò in modo giusto le prospett ive del movimento 
nazionale in Ungheria, ancora in via di sviluppo, v ide la necessità storica della 
liberazione nazionale ungherese e considerò gli ungheresi come sicuri alleati 
f u t u r i del movimento i tal iano di indipendenza.2 0 Negli anni seguent i egli si 
interessò v ivamente delle cose ungheresi e anche dello sviluppo dei popoli slavi. 
Mazzini no tò anche l 'antagonismo crescente tra gli ungheresi e gli s lavi , ma ne a t -
tendeva la soluzione appun to dalla lo t t a comune cont ro il feudalesimo e l'assolu-
17
 Una le t tera di soldati ungheresi a Kossu th , 10 se t t . 1847, Peschiera. AStB . Collezione 
A n t a l Vörös No. 557. 
18
 Archivio di Stato di Torino (AStB) Carte Bianchi. Fase . 3/3. No. 6. De i rappor t i con la 
popolazione ungherese riferische in senso analogo anche la cronaca del r egg imen to Kress. v . 
ibid. No. 6. 
I rappor t i amichevoli t r a i reggimenti italiani e ungheres i sono cara t te r izza t i in modo 
analogo da I s t v á n Berkó nel suo libro in t i to la to : Az olasz légió a magyar szabadságharcban, 
1848149. (La legione i ta l iana nella guerra d ' indipendenza ungherese del 1848—49.) Buda-
pes t , 1929. pp . 7 - 8 . 
19
 v. Alberto Gianola : Deportati Lombardo — Veneti in Ungheria dal 1831 al 1848. Modena, 
1934. 
20
 Nel 1832 Mazzini pubblicò un art icolo con il t i tolo «Dell'Ungheria». v . Scritti editi e 
inediti di Giuseppe Mazzini. Ed . Naz. Voi. I I I . pp. 87 — 125. 
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tismo degli Absburgo. Nel 1847 egli scrisse, che sarebbe a r r iva to il m o m e n t o in cui 
«italiani, ungheresi e slavi comba t t e ranno unit i contro l 'oppressione austr iaca».2 1 
Nei decenni p receden t i l 'anno 1848 si ra f forzavano dunque i rapport i 
t ra i popoli italiano e ungherese sotto la comune oppressione, numeros i nuovi 
legami di amicizia si s tabi l ivano, nascevano i primi t en t a t i v i , si facevano progetti , 
spesso si formulavano so l t an to desideri pe r una unione contro il comune nemico. 
Tut to ques to — più o m e n o consapevolmente — cont r ibuiva alla preparazione 
del grande scontro : delle rivoluzioni e delle lotte di indipendenza del 1848. 
* 
L ' a n n o 1848 aprì un 'epoca nuova anche nei r appo r t i i talo—ungheresi . 
Tut to ciò che prima era sol tanto preparazione o p roge t to , cominciò a trasfor-
marsi in rea l t à nella gloriosa pr imavera del 1848. I t a l i an i , ungheresi ed altri 
popoli, che avevano un des t ino analogo, lot tarono a r m a t i in lotte rivoluzionarie 
per assicurarsi l 'esistenza nazionale, p e r un regime sociale più progredi to , per 
far crollare il dominio degli Absburgo. L a lotta comune , anche se n o n f u una 
lotta u n i t a , l 'intesa, anche se non consol idata in un 'a l leanza bene organizzata, 
amalgamarono tu t t av ia il popolo i t a l i ano e il popolo ungherese nel fuoco di 
una giusta guerra, c o m b a t t u t a con c o m u n i sentimenti e con comuni speranze. 
La grande esperienza s tor ica del 1848 d ivenne una f o n t e di reciproca solidarietà 
popolare, non indebolita nemmeno d o p o un secolo. 
I p r i m i terremoti, che annunciarono l'arrivo della tempesta rivoluzionaria, 
i moti siciliani del gennaio 1848 ebbero entusiaste ripercussioni in Ungheria. 
Il poeta della rivoluzione, Sándor P e t ő f i , reagì immedia tamen te al p r imo moto 
rivoluzionario del 1848 nel la sua poesia inti tolata « I t a l i a» : 
« E d invece di a rance pallide gli a lber i meridionali 
S a r a n n o colmi di rose di sangue rosso 
Sono i tuoi soldati gloriosi e sacri , 
A iu t a loro, Dio del la Libertà!» 
Ad on t a della censura la s t ampa progressista ungherese t rovò il modo di 
mani fes ta re la propria solidarietà con gli insorti siciliani e con t u t t o il movi-
mento i ta l iano di indipendenza. 2 2 La s t a m p a riferì de t t ag l i a t amen te dei successi 
del m o v i m e n t o per la costi tuzione ne i singoli s ta t i i ta l iani . 2 3 
Lo scoppio ed il t r ionfo delle rivoluzioni di m a r z o furono accompagnat i 
con manifestazioni di s impat ia in a m b e d u e i paesi. I partigiani della libertà 
italiani in quelle s e t t i m a n e si diedero con grande zelo a conquistarsi i soldati 
ungheresi arruolati nelle t ruppe aus t r iache per indurl i a non comba t t e re contro 
21
 «Of the Slavonian Movemenl». Mazzini , op. cìt. Voi. X X X V I . 
22
 « . . . t u t t a la naz ione italiana si t r o v a in un 'agi tazione estrema, che n o n può essere 
sradicata o a t t enua t a con bel le parole, m a che deve essere soddis fa t ta» — scrisse il giornale 
Pesti Hirlap il 30 gennaio 1848. 
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gli i taliani. A ta le scopo fu in iz ia to un lavoro agitativo in segre to , furono d i f fu s i 
proclami t ra i soldati ungheresi . Uno dei vo lan t in i diffusi a Modena e in L o m b a r -
dia si rivolse così ai soldati ungheres i : «Ungheres i ! Noi n o n sappiamo od ia rv i , 
perchè avete comune con noi la causa della nazionalità . . . Voi aborrite c o m e 
noi . . . di essere r ipu ta t i aus t r iac i . . . Nel nos t ro volere r i u n i t o stanno le spe-
ranze della nost ra pat r ia e della vostra : la comune immancabi le regenerazione. 
Generosi Ungheres i ! Fa te v e d e r e al mondo, che non s ie te automi e b racc io 
della t i rannia , ma bensì figli d ' u n a patria generosa ed indipendente.»2 4 Ai p r i m i 
di aprile lo stesso Governo provvisorio della Lombardia si r ivolse all 'assemblea 
nazionale ungherese («alla D i e t a Ungarica»). Communicò ne l suo appello che 
come prova di sincera amicizia e ra disposto a rilasciare in l i be r t à i soldati u n g h e -
resi ca t t u ra t i e fer i t i nelle lo t te delle «cinque giornate», i q u a l i sarebbero a m o r e -
volmente curati f ino quando il governo ungherese non a v r e b b e provveduto al 
loro t raspor to in pa t r ia . Chiese nello stesso tempo, e n u m e r a n d o esempi dei 
r appor t i di amicizia i talo—ungheresi nei secoli, che l 'assemblea nazionale 
ungherese provvedesse da p a r t e sua, che i so lda t i ungheresi non andassero p iù 
a combat te re cont ro la l iber tà del popolo i tal iano. «Nel n u o v o diritto delle 
gent i — conclude l 'appello — t u t t i possiamo essere amici, perchè tu t t i egua l i 
e content i negl'inviolabili conf in i della pa t r ia . La più cara cosa , dopo la v i t t o r i a 
che ci rese la l iber tà , ci sia sempre la vos t ra amicizia. Dio vi salvi! É l j e n a 
Magyar !»25 
Agli avveniment i ed agli appelli i taliani da parte ungherese risposero pe r 
pr imi i patr iot i rivoluzionari della cit tà di P e s t , ai primi di apr i le , in un appel lo 
che si iniziava con le parole «L ibe r t à , eguaglianza, f ra terni tà». Come accoglievano 
content i le notizie delle lot te eroiche degli i tal iani , così v e d e v a n o con dolore 
che «l ' infame politica austriaca impegnò i f igli del nostro paese libero ad oppr i -
mere i vostr i comba t t en t i per la libertà.» L 'appel lo assicura gli italiani, che 
«i mezzi più efficaci si sono già d a noi impiegati per impedire che i figli de l l 'Un-
gheria libera non siano oltre impiegati per sicarii della l iber tà!» 2 6 Anche il 
governo ungherese si a f f re t tò a rispondere all 'appello del Gove rno provvisiorio 
della Lombardia , comunicando di aver f a t t o passi ufficiali pe r il ritiro del le 
t ruppe ungheresi in servizio al l 'es tero e di non tollerare più che i soldati ungheres i 
venissero impiegati contro la l iber tà della nazione i ta l iana . «Noi poss iamo 
dichiarare in nome del popolo ungherese, che non sarebbe considerato p iù 
qual figlio di questa libera t e r r a colui che cont inuasse a guerreggiare contro la 
causa della libertà.»2 7 Gli i ta l iani a t tendevano veramente m o l t o dalla t r a s fo r -
2 4
 Pubbl icato nel giornale La Concordia, Torino 26 marzo 1848. 
25
 P u b i beato nel supplemento 17° del giornale uff ic ia le milanése II 22 Marzo. 
26
 Pes t , il aprile, 1848. Raccolta per ordine cronologico di tutti gli atti, decreti, nomine, ecc. 
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27
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mazione rivoluzionaria del l 'Ungher ia . L 'Unghe r i a indipendente : «essa r i m e t t e 
l 'Austria nel la buona s t r ada , a iuta il r isorgimento i ta l iano.» 2 8 
Queste azioni ebbero qua lche r isul ta to . Nelle unità ungheresi dell 'esercito 
austriaco si iniziò un processo d i disfacimento, molti d iser tarono. I più cercarono 
di tornare in pa t r ia , alcune cent inaia — di cu i si parlerà a n c o r a — si schierarono 
con gli i ta l iani . Ma Rade tzky n o n si fidò n e m m e n o dei so lda t i ungheresi r imas t i 
nell'esercito austriaco. Essi, i n generale, s impat izzavano con gli italiani, li a iu ta -
vano, come potevano. U n a prova in te ressante int i tolato «L'Ungherese e il 
Romano» è d a t a dal d r a m m a che T . Tommasoni scrisse basandosi su 
un'esperienza personale f a t t a nella b a t t a g l i a di Vicenza, dove e laborò la 
storia di u n ufficiale ungherese , amico degl i italiani.29 T u t t a v i a , n o n o s t a n t e 
le numerose manifestazioni d i solidarietà e i solenni p roc lami , nella p r imave ra 
e nell 'estate de l 1848 non si ebbe una svo l ta decisiva per u n aiuto da da re alla 
lot ta di indipendenza i t a l i ana , impegnata allora nelle ba t tag l ie più difficil i . 
Nonostante le singole diserzioni la maggior parte dei so lda t i ungheresi non 
riuscì a r o m p e r e la disciplina di ferro dell 'esercito di R a d e t z k y , il governo 
ungherese n o n ottenne il r i t i ro dei reggiment i ungheresi cos t re t t i a comba t t e r e 
in terra i t a l i ana , nè da p a r t e degli a m b i e n t i dirigenti i t a l i an i si ebbe alcun 
passo deciso ed efficace per la conclusione di una a l leanza con l 'Ungher ia . 
Vi fu , è vero, una in iz ia t iva degna di menzione da p a r t e di Terenzio Mami-
ani, ministro degli interni dello Stato Pont i f ic io , che già nell'aprile del 1848 
avanzò un concreto proget to d i alleanza. Egl i propose di « s u b i t o entrare in pra t i -
che di buon accordo non già con l 'Austria m a si coi D a l m a t i , con gli Ungheres i 
e i Croati . . . Per tut to ciò m i sembra dovers i pregare con istanza e p r e m u r a 
grande il re d i Piemonte a m a n d a r di p resente uomini esper t i e avveduti appresso 
i Dalmati, Croa t i e gli Unghe re s i facendo conoscere a c iascuno dei t re come il 
nemico loro comune sia l ' A u s t r i a . . . L ' A u s t r i a li va minacc iando con t inuo . . . 
nè contro l 'ambizione di lei potrebbero essi popoli r inven i re altro migliore e 
sincero a l lea to fuorché l ' I t a l i a . . ,»30 Mamian i sollecitò infa t t i «il Governo 
sardo a spedi re abili commissar i . . . appresso la valorosa nazione ungherese», 3 1 
ma il governo del Piemonte n o n abbracciò ta le giusta in iz ia t iva . Carlo Alber to 
e il suo a m b i e n t e si i sp i ravano a punti di v i s t a ristretti, conservatori e monar -
chici e la loro diffidenza ne i riguardi delle masse popolari , del Governo prov-
visorio della Lombardia e del la Repubblica di Venezia, so r t i da una rivoluzione 
popolare, impediva loro di condurre a f o n d o «la guerra de l popolo» con mezzi 
28
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veramente rivoluzionari e di avviars i perciò anche nella diplomazia su vie 
nuove, audaci . 3 2 Il Mazzini cri t icò con ragione lo scarso coraggio dei par lament i 
e dei governi i taliani, che h a n n o paura di «adopesarsi con p o t e r i nascenti ed 
essenzialmente rivoluzionari» e perciò «faranno poco o nulla su quella v i a .» 3 3 
Ma nemmeno il primo governo ungherese indipendente — il governo 
B a t t h y á n y — riconobbe la necessi tà immedia ta dell 'alleanza con gli i taliani. 
Dopo il marzo 1848 in Ungher ia — come nell 'evoluzione di t u t t o il movimento 
rivoluzionario europeo — si ebbe uno spostamento verso des t ra . L a classe diri-
gente della rivoluzione, quella dei nobili l iberali , ritenne o r m a i suo pr imo 
compito assicurare «l 'ordine», impedire cioè lo sviluppo democrat ico della 
rivoluzione. È per questo, che il governo B a t t h y á n y vedeva il pericolo principale 
non nel cont ra t tacco in via di organizzazione della controrivoluzione austriaca, 
bensì nei moviment i democratici popolari e contad in i e nei m o v i m e n t i nazionali 
dei popoli non-ungheresi oppressi, anzi cercava di consolidare il regime nuovo 
na to dalla rivoluzione curando r appo r t i buoni con la dinastia degli Absburgo. 
Tale situazione cont raddi t tor ia si fece evidente in modo assai aspro appunto 
nella questione dei rappor t i con gli italiani, in lo t t a a rmata con l 'Austr ia , par t i -
colarmente quando al primo „ p a r l a m e n t o di rappresentanza popo la re" , apertosi 
nel luglio 1848, l ' imperatore , r ichiamandosi alla Pragmat ica Sanctio, chiese 
l ' a iu to mili tare dell 'Ungheria per combat tere gli italiani. Il governo — salvo 
Kossu th — sarebbe s ta to disposto a dare l ' a iu to , ma t emendo Kossuth e la 
sinistra e par t icolarmente l 'opinione pubblica amica degli i ta l iani , non osò 
avanzare pubbl icamente una tale proposta all 'assemblea nazionale . L'opinione 
pubbl ica protes tò infa t t i in modo energico contro qualsiasi a iuto per sconfiggere 
gli italiani in lo t ta per la l ibertà. La popolazione della ci t tà di Szeged, per esempio, 
chiese in un ricorso il r iconoscimento dell ' indipendenza del L o m b a r d o — Veneto. 
«Noi crediamo che le sacre parole d 'eguaglianza e fratel lanza n o n siano s ta te 
scri t te invano sulle nostre bandiere nazionali . . . Le dichiarazioni d i una nazione 
l iberata non possono essere menzognere . I suoi a t t i non possono essere rivolti 
a pe rpe tua re la servi tù .» 3 4 Un ammonimento simile fu inviato al governo anche 
dal comitato di Temes : «Noi s iamo convinti che la politica di u n governo, che 
cerca la sua gloria nella schiavi tù di al tr i possedimenti . . . e t e n d e ad opprimere 
a l t r i paesi . . . non può essere f o r t u n a t a . . . Con la fiducia di buoni patrioti 
p reghiamo il Ministero nazionale di esercitare la sua influenza perchè si ricon-
quist i l ' indipendenza e i possediment i lombardo—veneziani .»3 5 
3 2
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Nella questione de l l ' a iu to contro gli italiani — in piena conformi tà con 
la posizione contraddi t tor ia del governo e della nobi l tà liberale — nacque una 
decisione cont raddi t tor ia . L'assemblea nazionale vo tò l ' a iu to , ma a p a t t o che 
l 'Austria porgesse p r ima il suo aiuto per la repressione dei serbi rivoltosi e 
della cospirazione croata organizzata e condot ta dal b a n o Jellasich nelle part i 
meridionali del paese. Siccome allora e ra già abbas t anza comunemente noto 
che dietro i movimenti degli slavi meridional i contro gli ungheresi si nascondeva 
la camari l la controrivoluzionaria di Vienna , tale decisione ebbe p ra t i camente 
il s ignif icato del diniego dell 'aiuto con t ro gli i taliani, benché sot to fo rma di 
rifiuto implici to.3 6 N o n o s t a n t e tale r i f iu to , l ' a t teggiamento del governo e quello 
del pa r l amen to ungherese in tale ques t ione fu non solo vergognoso, m a per gli 
interessi della guerra di indipendenza ungherese anche es t remamente dannoso. 
Dal p u n t o di vista della difesa dell ' indipendenza, delle conquiste rivoluzionarie 
del l 'Ungheria , infatti, il problema non si pose i quest i te rmini , se cioè si doveva 
votare o respingere — e in quest 'u l t imo caso, sotto qual i forme — l ' a iu to chiesto 
dalla cor te di Vienna p e r sconfiggere gli italiani, bensì i questi a l t r i termini , 
sotto qual i forme cioè si doveva dare a iu to agli i t a l i an i in lot ta pe r il fine 
comune cont ro il nemico comune, come ci si doveva alleare quanto p r ima con 
loro. La questione fu p o s t a così so l tan to da alcuni d e p u t a t i di s inis t ra , 3 7 ma 
il governo non osò deciders i a romperla con la corte di Vienna, la quale poi 
in breve diede la prova d i come la controrivoluzione apprezzasse lo spirito 
conciliativo dei «rivoluzionari» leali. 
Così avvenne che, men t r e Carlo Alberto e i suoi generali med i t avano se 
le operazioni belliche dovessero essere d i r e t t e secondo gli interessi della sicurezza 
del Regno Sardo o del l ' indipendenza del l ' I ta l ia uni ta r ia , e mentre al par lamento 
ungherese si discuteva se si doveva da re l 'aiuto alla d inas t ia contro gli italiani 
in base alla Pragmatica Sanct io oppure in nome della l ibe r tà dei popoli si doveva 
respingere il r i sanamento della t i r ann ide , Rade tzky senza indugi e scrupoli 
avanzando giungeva s o t t o Custozza e la camarilla di Vienna p reparava febbril-
mente l 'aggressione contror ivoluzionar ia contro l 'Ungher i a . 
* 
Nell 'es ta te del 1848, con la s conf i t t a di Custozza la guerra d ' indipendenza 
italiana non si chiuse de f in i t ivamente ed in Ungheria si iniziò la l o t t a a rmata 
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per la difesa della patr ia so l t an to in se t tembre. In questa n u o v a fase della l o t t a 
l ' idea dell 'alleanza e dell 'aiuto reciproco si pose con vigore ed insistenza maggiore 
di pr ima. 
L ' aper ta aggressione della controrivoluzione austriaca susci tò in U n g h e r i a 
un nuovo slancio r ivoluzionario. L'invasione di Jellasich nell 'Ungheria Sud -
Occidentale e i moti popolar i di set tembre a Pes t provocarono l 'o r ien tamento 
a sinistra anche del ceto polit ico dirigente. Al governo B a t t h y á n y , che r i su l tò 
impoten te di f ron te all 'aggressione della controrivoluzione, succedette u n a 
nuova autor i tà rivoluzionaria, il Comitato di Difesa Nazionale, presidente K o s -
su th , la quale si mise energicamente ad organizzare la d i fesa r ivoluzionaria 
della pa t r i a . 
A me tà se t tembre gli svi luppi rivoluzionari in Ungheria indussero Mazzini 
ad inviare incaricati da K o s s u t h per presentargl i un piano pe r proclamare la 
repubblica, con le forze unite e con temporaneamente sia in I t a l i a sia in U n g h e -
r ia . 3 8 Kossu th non accettò ta le p iano allora i r reale , ma il gove rno — impegna to 
a creare una propria diplomazia e forze a r m a t e indipendent i ungheresi — si 
rivolse verso l ' I tal ia con un ' a t t enz ione sempre crescente. L 'assemblea nazionale 
il 10 o t tobre 1848 ordinò il r i en t ro in patria di t u t t i i militari ungheresi di s t a n z a 
all 'estero. Perciò il Comitato di Difesa Nazionale invitò con r ipetut i p roc lami 
i soldati ungheresi già t rasfer i t i in Italia a r i f i u t a r e l 'obbedienza ai comandan t i 
austr iaci e di a f f re t ta rs i a raggiungere la pat r ia minacciata da l nemico.3 9 Ladis lao 
Madarász, in nome del Comita to di Difesa Nazionale , si r ivolse con una circolare 
di con tenu to esteso ai governi della penisola e all'opinione pubbl ica italiana p e r 
informarl i degli avveniment i ungheresi e dei motivi della giusta autodifesa 
ungherese. Comunicò che il n u o v o governo a v e v a liberato i deportat i i t a l i an i 
reclusi nelle casemat te di Szeged, vi t t ime del l 'arbi t r io aus t r iaco . Fece conoscere 
l 'ordine di r ientro rilasciato alle t ruppe ungheres i di s tanza in Italia e p r e g ò 
le au tor i tà nazionali i taliane di a iutare nel r i t o rno i mili tari ungheresi. 
Tale circolare fu invia ta da l governo ungherese ai gove rn i della penisola 
e ai diversi comitat i nazionali t r a m i t e un inv ia to , italiano d i nascita, Giuseppe 
Carosini che venne anche incar ica to di fare in segreto p r o p a g a n d a tra i so lda t i 
3 8
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ungheresi, di organizzare il t r a spor to in Ungher ia dei d i ser tor i e di p r epa ra r e 
coi governi de l la penisola, in pr imo luogo con quello del P iemonte , la creazione 
di normali relazioni d iplomat iche. 
Carosini eseguì coscienziosamente gli incarichi avuti . Ne i mesi di novembre 
e di dicembre visitò le a u t o r i t à più i m p o r t a n t i e le organizzazioni politiche non 
ufficiali, si r ecò a Firenze, G e n o v a e Torino, prese conta t t i col governo di Roma 
e con quello d i Venezia, con i personaggi polit ici più in v i s t a della Lombard i a 
e con quelli d i Lucca, Modena , Parma e P iacenza . Stipulò accordi per l ' appoggio 
a i soldati ungheres i disertori e per il loro t raspor to in Unghe r i a ; t ra i soldat i 
ungheresi d i f fu se i proclami che li r ich iamavano in pat r ia e raggiunse r i su l ta t i 
favorevoli a n c h e presso il governo piemontese . 
Con m o l t o impegno c u r a v a la realizzazione concreta dell 'alleanza italo— 
ungherese a n c h e il capo del la missione diplomat ica ungherese , Ladislao Teleki 
che organizzava e dirigeva d a Parigi la diplomazia ungherese indipendente , 
appena c rea t a . Il Teleki si t e n e v a in s t re t t i rappor t i con l ' inv ia to a Par ig i della 
Repubblica Vene ta , Niccolò Tommaseo. Te lek i e Tommaseo stipularono anche 
u n progetto d i t r a t t a to di amicizia e di collaborazione mi l i t a re , ma la esagera ta 
prudenza n o n permise ai d u e governi di a t t u a r e il t r a t t a t o ne l l ' au tunno del 
1848.42 Teleki cercò contat t i anche col governo piemontese mediante l ' ambascia-
tore Ricci e con l'aiuto di q u e s t o riuscì ad ot tenere che a Torino si consentisse 
a ricevere u n incaricato d ip lomat ico ungherese. 4 3 Grazie a l la missione p repara -
t iva di Carosini e alle t r a t t a t i v e di Teleki a Parigi, nel d icembre 1848 si giunse 
alla nomina di u n incaricato ungherese a T o r i n o nella pe r sona di Luigi Splényi . 4 4 
Lo Sp lény i accreditato a Torino v e n n e riconosciuto ai primi di d icembre 
da Gioberti che giunse al gove rno col p r o g r a m m a della g u e r r a contro l 'Aus t r ia . 
Con ciò il P iemonte — solo in tu t ta l ' E u r o p a — r iconobbe l 'Ungheria indi-
pendente! Nel lo stesso t e m p o il Gioberti, pe r la reciproci tà , decise di inviare 
un rappresen tan te diplomatico in Ungheria, nella persona di Alessandro Monti . 
Il r iconoscimento di Splényi e l'invio di M o n t i ebbe g rande importanza : f u un 
passo in a v a n t i per la realizzazione dell 'al leanza tra il P i emon te e l 'Ungher ia . 
Contemporaneamente al l ' incarico dato a Monti , il gove rno di Gioberti inviò 
un rappresen tan te anche a Belgrado, nella persona di M. Cerrut t i . Ad ambedue 
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diede le istruzioni di rappac i f ica re gli ungheresi e gli slavi de l Sud, in guerra t r a 
di loro, e di realizzare un ' a l l eanza i ta l iana—ungherese—slava. 4 5 
Non si ha qui la possibi l i tà di descrivere part icolareggiatamente la s tor ia 
piena di vicissitudini di ta l i missioni. Quan to al l 'at t ivi tà del lo Splényi a Tor ino , 
si può costa tare che ebbe maggiori r i su l ta t i nel l 'approfondire l 'amicizia del 
popolo i taliano verso quello ungherese che n o n nel promuovere la causa dell 'alle-
anza con il governo del P i e m o n t e . Lo Splényi — ai sensi de l suo incarico pro-
pr iamente de t to — giunse ad accordi abbas t anza concreti q u a n t o a far d i se r ta re 
e r ient rare in pa t r ia i mili tari ungheresi, ma n è lui nè i circoli governat ivi p iemon-
tesi t rovarono modo di p romuove re una diserzione in massa d i soldati ungheresi . 
Sebbene lo Splényi avesse r ipe tu t amen te consigliato il gove rno di Tor ino di 
concludere un t r a t t a t o di a l leanza militare e di concordare le azioni mi l i ta r i 
dei due paesi, egli non riuscì a persuadere il re sardo e i suoi consiglieri poli t ici 
a creare davvero una tale al leanza.4 6 T a n t o p iù notevoli f u r o n o i successi che 
raggiunse nel conquistare la s impa t i a degli uomin i politici progressivi , dei pa t r i o t i 
i taliani, che odiavano di cuore l 'Austria, e quella di t u t t o il popolo tor inese. 
A m e t à febbraio 1849, per esempio, la folla che richiedeva di f a r e i conti con l 'Au-
stria, si recò davan t i a l l 'abi tazione dello Splényi e festeggiò con sent iment i 
amichevoli spontanei ed en tus ia s t i l 'Ungheria, Kossuth e lo Splényi stesso, poi, 
dopo un discorso infuocato di quest 'ul t imo passò sotto le f i ne s t r e del min is t ro 
della guerra, manifes tando i suoi sentimenti col grido di : «Viva la guerra !»47 
Quando lo Splényi consegnò la bandiera al la legione ungherese costituita in 
P iemonte , l ' a t to solenne of f r ì l'occasione di una manifes tazione di s impat ia 
a l t r e t t an to v ibran te . «Questa solenne cerimonia diede luogo a commoventissime 
dichiarazioni di s impatia t r a I ta l iani , Ungheres i e Slavi.»48 Lo Splényi pa r t e -
cipò a t t i vamen te ai lavori della Società I ta lo—Slava f o n d a t a dal deputa to di 
sinistra, Lorenzo Valerio, con lo scopo di cu ra re l'amicizia t r a gli Italiani, Slavi 
e Ungheresi4 9 ; e lui (Splényi) colse ogni occasione per r a f fo rza re nelle masse 
i tal iane la solidarietà c o m b a t t i v a . 
In fa t t i , nei primi mesi del 1849 in P iemonte — e in t u t t e le terre italiane — 
la combat t iv i tà risoluta per cacciare lo s t ran iero oppressore crebbe q u a n t o 
l 'amicizia verso l 'Ungheria. Se u n anno p r ima i patrioti i t a l i an i andavano so t t o 
le armi col nome di Pio I X . alle labbra , ai p r i m i del 1849 la loro parola d 'ord ine 
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era Ungheria. Persino il man i fes to del par lamento , che proclamò la g u e r r a 
contro l 'Aust r ia , si riferì a l l 'Ungher ia : «E l ' I ta l ia sarà, p e r c h è nulla è impossi-
bile ad un popolo che c o m b a t t e per esistere. L 'Ungheria, che , vincente, ci t e n d e 
la mano, lo dimostra».5 0 I n quest i mesi l 'amicizia tra i d u e popoli a r d e v a di 
entusiasmo intenso, nascevano buoni proposi t i e belle speranze , il governo pie-
montese iniziò però la guerra contro l 'Austr ia senza una preparazione adegua ta , 
senza f iducia nella vit toria. Neppure alla vigilia dell'inizio della guerra si t r ovò 
pronto a t r a t t a r e della p r o p o s t a di alleanza e di collaborazione militare presen-
t a t a di nuovo dallo Splényi, men t r e alcuni giorni dopo, d o p o la brut ta s conf i t t a 
di Novara, non potè più f a r l o . 
Non ebbe maggior successo neppure l ' iniziativa delle missioni di Cer ru t t i 
e di Monti. Cerrut t i giunse a Belgrado ai p r imi di marzo e venne accolto assai 
cordialmente. Egli allacciò in poche s e t t imane ottime relazioni, iniziò so t to 
auspici f o r t u n a t i la sua a t t i v i t à per o t t enere le pacificazione tra gli ungheres i 
e gli slavi del Sud e una collaborazione i ta l iana—ungherese—slava. L a serie 
ben 'avvia ta delle iniziative venne però in te r ro t ta di colpo dalla sconf i t t a di 
Novara.5 1 Mont i invece, d o p o un lungo viaggio in ter ro t to da vicissitudini ed 
avversità, giunse a Debrecen , sede del governo ungherese soltanto dopo la 
sconfitta di Novara, verso la metà di maggio. Il Monti , sebbene il governo 
piemontese, gli avesse t o l t o l'incarico e l 'avesse r i ch iama to in patr ia subi to 
dopo la sconf i t t a di N o v a r a , non obbedì al suo governo5 2 e — non po t endo 
farlo in qua l i t à di diplomatico, — servì la causa della l i be r t à ungherese, della 
libertà comune i ta lo—ungherese — in qua l i t à di so lda to . 5 3 
Nella pr imavera del 1849, specialmente dopo la detronizzazione della 
Casa d 'Absburgo, l 'Ungher ia non abbandonò i tentat ivi d i superare il comple to 
isolamento di politica es tera in cui si t rovò, e di creare relazioni con gli Stat i 
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della penisola. Il governo ungherese contava di poter godere anche in segui to 
della s impat ia del governo piemontese, perciò iniziò in maggio una n u o v a 
azione con lo scopo di o t tenere che il governo piemontese, se non a l t r iment i , 
aiutasse la guerra d ' indipendenza ungherese con la spedizione delle armi così 
poco e così infelicemente ut i l izzate contro l 'Austr ia e con l ' invio di u f f ic ia l i 
volontar i . 5 4 
Nel maggio 1849, dopo mol t i indugi, si concluse l 'a l leanza tra l 'Ungher ia 
e la Repubbl ica di Venezia. I l r appresen tan te del governo ungherese, Giovanni 
Brat ich , st ipulò col plenipotenziar io veneziano Lodovico P a s i n i un t r a t t a t o di 
alleanza offensiva e defensiva ungaro—veneziana . Il t r a t t a t o venne r a t t i f i c a to 
il 3 giugno. Il governo veneziano mandò in Ungheria , in q u a l i t à di rappresen-
t an t e diplomatico, Tommaso Gar.5 5 I l t r a t t a t o di alleanza p r e v e d e v a una s t r e t t a 
collaborazione militare e p ro spe t t ava un 'appoggio immediato delle armi ungheresi , 
cioè un 'offens iva ungherese nella direzione del litorale adr ia t i co e la l ibera-
zione di Venezia.56 Tale p rogge t to — come anche quello dell 'alleanza con la 
Repubbl ica Romana — non f u p iù realizzabile nel giugno 1849. Venezia f u 
soffocata dal blocco completo delle p reponderan t i forze austr iache, R o m a 
circondata dalle t ruppe francesi , ment re in Ungheria gli aus t r iac i , appoggiat i 
dagli eserciti dello Zar, avanzavano irresistibili. In tali c i rcostanze il t r a t t a t o 
di alleanza ungaro—veneziana test imoniò so l t an to del reciproco bisogno di 
aiuto e della comunità dei dest ini dei popoli i tal iano e ungherese e r imase il 
documento di una politica es tera ben concepita , ma rea l izzata soltanto con 
gravi d i f fe t t i senza poter più modif icare il des t ino avverso tocca to alle guer re 
d ' indipendenza ungherese e i ta l iana . 
Il capitolo del 1848—49 della storia delle relazioni i ta lo—ungheresi 
— come, sebbene sol tanto in piccola parte , l ' abbiamo r i a s sun to — è a m p i a -
mente i l lustrato da document i bellissimi, da cen to e cento esempi della reciproca 
s impat ia . L ' anno 1848 abbondò anche di t e n t a t i v i di alleanza, di azioni diplo-
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matiche. Ma l'amicizia dei d u e popoli, l 'a l leanza c o m b a t t i v a vera e reale fu 
realizzata so l t an to da quei semplici soldati e ufficiali di pensiero progressivo 
che senza r isparmiare i sacr i f ic i versarono il loro sangue per conquis tare la 
libertà sia i ta l iana che ungherese. Una p rova eloquente della s impat ia , che 
scaturì dal v e r o amor di p a t r i a e dalla sol idar ietà dei popoli , fu data dai militari 
ribelli agli aus t r iac i e dai vo lontar i che cost i tuivano legioni ungheresi in terra 
italiana m e n t r e una legione i tal iana c o m b a t t è anche in Ungheria . 
Una di t a l i unità ungheres i , la Coorte Ungherese, f u costituita a Venezia 
nell 'ottobre de l 1848. L ' u n i t à si compose pr incipalmente di militari ungheresi 
disertori. Comandante v e n n e nominato l 'ufficiale ungherese Luigi Winkler 
che si era p o s t o a fianco dei veneziani sin da l marzo 1848. La Coorte Ungherese 
partecipò al la difesa dell ' isola di Murano e resistette s ino in fondo, f ino alla 
capitolazione di Venezia.57 
L'a l t ra legione ungherese venne cos t i tu i t a nel genna io 1849 in P iemonte . 
Tale legione, d i scarsa consis tenza, c o m a n d a t a da S te fano Türr , non f u inviata 
alla linea di fuoco. Nella gue r r a iniziata il 20 marzo, che durò so l t an to tre 
giorni, non si ebbe modo di f a r partecipare al la battaglia con t ro il nemico comune 
la legione ungherese che si t rovava dis locata a Nizza.5 8 
Le condizioni della gue r r a permisero alla legione i ta l iana in Ungher ia di 
avere una p a r t e molto p iù impor tante di quella a v u t a dalle unità ungheresi 
organizzate in Italia. Il nuc leo e la pa r t e preponderante della legione i tal iana 
organizzata ne l marzo 1849 fu rono cost i tui t i dai reggimenti dell'esercito austr iaco 
di stanza in Ungheria. I mi l i t a r i italiani — come già accenna to — ebbero rela-
zioni s t raordinar iamente cordial i con la popolazione ungherese, anche prima 
della r ivoluzione del 1848. All'inizio del la guerra d indipendenza, sol tanto 
una par te de i militari i t a l i an i obbediva ai commandi degli ufficiali austr ia-
ci, mentre la par te maggiore passò agli ungheresi. Lo storiografo di u n reg-
gimento descr ive in modo toccante l 'adesione dei so lda t i . In r isposta all 'ap-
pello dell' uf f ic ia le ungherese inviato da loro, ecco quanto succede : « T u t t i d 'una-
nime consenso vogliono r e s t a r e pro dell 'Ungheria. L 'uf f ic ia le ne res tò così 
soddisfatto che lo videro piangere dalla consolazione e dalla gioia.»59 Oltre ai 
militari in a r m i , anche u n a par te dei d e p o r t a t i lombardo—venet i , l ibera t i da 
governo ungherese , si p resen tò vo lon ta r i amente per en t ra re nell'esercito ungherese. 
Si procedet te soltanto nella pr imavera del 1849 a riunire in una legione le uni tà 
italiane disseminate nelle d iverse formazioni dell'esercito ungherese. U n rapido 
ra f forzamento della legione stessa, che in principio non e b b e che due compagnie, 
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si ebbe quando Alessandro Mont i ne fu nomina to comandante . 6 0 Il Mont i , 
men t re godeva dell 'appoggio generoso del governo ungherese e personalmente 
di Kossuth , riuscì a comunicare ai suoi compat r io t i la f i a m m a del suo e n t u -
siasmo e il suo convincimento che il destino d ' I ta l ia si decidesse sui campi di 
ba t tag l ia ungheresi . Si presentò ai suoi soldat i col grido : «Mor te all 'assassino 
austr iaco !» Gli I ta l iani della legione si dist insero col loro a rd im en to nelle d i f f i -
cili ba t tagl ie negli ult imi mesi della guerra d ' indipendenza ungherese . 6 1 La legione, 
che cresceva di continuo, sino a contare circa 1200 comba t t en t i , e che r a p p r e -
sen tava quindi una forza c o m b a t t i v a non indifferente , c o m b a t t e v a eroicamente 
nelle ba t tagl ie di Török-Kanizsa , Szőreg e Temesvár ; in quel le sole ba t t ag l i e 
delle u l t ime se t t imane più della metà della legione, cioè p i ù di 700 p a t r i o t i 
i tal iani caddero oppure r imasero feriti per l 'Ungheria.6 2 
Dopo l 'esito s for tuna to della guerra d indipendenza i r es t i della legione 
r iguadagnarono dopo molte vicissitudini la p a t r i a italiana p a s s a n d o a t t raverso 
la Serbia e la Turchia . Il loro ul t imo messaggio fu così concepi to : «Ricor-
diamoci sempre che ques t 'u l t ima lotta ci h a procacciato l ' insegnamento che 
l ' I ta l ia e l 'Ungheria , quando sappiano unirsi a tempo, sono capaci di b a t t e r e 
l 'Aust r ia .» 6 3 
* 
Se avessero saputo unirsi in t e m p o ! Lo storiografo, r icercatore oggettivo delle 
cause degli eventi , neppure alla dis tanza di un secolo riesce a l iberarsi da quel la 
angosciosa domanda : perchè non si riuscì a realizzare a t e m p o l 'alleanza i talo— 
ungherese? È indubbia la coincidenza di numerose circostanze sfor tunate . L ' a n -
damen to della guerra d indipendenza italiana e di quella ungherese fu diverso, 
i due paesi fu rono isolati da t e r r i to r i e da esercit i nemici ; con t ro la gue r r a 
d ' indipendenza i ta l iana e ungherese si allearono tu t t e le p o t e n z e reazionarie 
de l l 'Europa di allora, dallo Zar a Palmerston e da Francesco Giuseppe a Luigi 
Bonapa r t e : la preponderanza delle forze reazionarie fu d a v v e r o opprimente . 
Oltre a tal i f a t to r i oggettivi u n a pa r t e non indifferente del l 'es i to sfor tunato è 
d o v u t a anche all ' indugio e all 'indecisione delle forze conservat r ic i sociali e 
polit iche i tal iane e ungheresi e dei ceti dirigenti liberali inconseguent i ed es i tan t i 
che non seppero — e molte vol te non vollero neppure — decidersi ad adoperare 
i metodi combat t iv i rivoluzionari richiesti da i compiti pos t i dal la rivoluzione 
e le nuove audaci possibilità in politica es te ra . Non seppe ro opporre al la 
San ta Alleanza delle grandi po tenze reazionarie l 'alleanza dei popoli amic i 
comba t t en t i per la propria l iber tà . 
# 
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Nel 1848 la questione nazionale non f u risolta nè in Ungheria nè in I ta l ia . 
In conseguenza dello s f o r t u n a t o esito della rivoluzione e della guerra di indi-
pendenza, in ambedue i p a e s i rimase come problema centrale da risolvere 
quello di c rea re le basi delle condizioni nazionali del l ibero sviluppo del capi-
talismo. Tale compito c o m u n e costituì anche in segui to , nei due decenni 
sussegguenti al 1848—49, il fondamento solido dell 'amicizia i talo—ungherese. 
In questi d u e decenni la s to r i a delle relazioni i ta lo—ungheresi è s t raord ina-
riamente r icca di t radizioni progressive. Ne i quadri di ques ta breve comuni-
cazione desidero illustrarle so l tan to con a lcuni cenni, con alcuni esempi che si 
possono considerare tipici. 
Negli ann i della g rave oppressione, il destino s f o r t u n a t o e le sofferenze 
comuni allacciarono ancor p i ù stret t i i l egami dell'amicizia t r a Italiani e Unghe-
resi, amicizia che fiorì d a v v e r o all 'ombra dei capestri e delle carceri della contro-
rivoluzione absburgica che aveva avu to il sopravvento. La popolar i tà della 
nazione ungherese , caduta nel la lotta eroica e quella de l Kossuth, che quasi 
incarnò la causa ungherese, cont inuò a crescere negli ann i dopo il 1850. Le pub-
blicazioni i ta l iane si occuparono moltissimo della guerra d ' ind ipendenza unghe-
rese e degli emigrant i ungheres i deportati in Turchia. K o s s u t h e i suoi seguaci già 
nel 1850 r ipresero le re lazioni con Mazzini ; furono p rop r io tali relazioni che 
nuovamente infusero f iduc ia in Kossuth e lo tolsero dal s u o temporaneo abba t -
t imento, p ropr io tali re lazioni lo fecero di nuovo r isorgere uomo dei fa t t i . 8 4 
Illustra con efficacia s t raord inar ia l ' enorme popolarità d i Kossuth, l ' e f fe t to 
che suscitò in Italia il suo arr ivo, che f u a t teso con v iva commozione, appena 
egli fosse l iberato dalla deportazione. Alla Spezia il K o s s u t h , che vi r imase 
alcuni giorni, ebbe fes teggiament i continui . La gioventù della Spezia circondò 
di giorno in giorno con le sue barche la nave americana che a v e v a a bordo Kossu th 
e lo acclamò vivamente q u a l e rappresen tan te della l i be r t à popolare oppressa. 
«La tigre absburgica è il peggiore dei t i r ranni della t e r r a , mentre il leone 
ungherese è il salvatore del popolo» : ecco il messaggio di saluto che recarono 
a Kossuth i fogli volanti.6 5 I semplici p a t r i o t i italiani così scrissero a Kossu th : 
«Noi r iguard iamo tu t te le nazioni che son nel futuro v ive e gagliarde in Voi : 
dunque a Voi, come ad Ido lo , mand iamo dal cuor p ro fondo i sospiri . . ,»66 
In segui to Kossuth d ivenne compagno di lotta d i Mazzini. D u r a n t e il 
suo soggiorno a Londra, ebbe con Mazzini funzioni d i re t t ive nel Comitato 
Centrale Democrat ico E u r o p e o che si p roponeva — tra l ' a l t r o — anche la libera-
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zione dell ' I tal ia e dell 'Ungheria. I n questo m o d o Kossuth prese parte alla 
preparazione delle organizzazioni ant iaus t r iache di re t te da Mazzini . Tali orga-
nizzazioni segrete poterono contare ovunque della collaborazione dei soldati un -
gheresi po r t a to r i del ricordo vivo della guerra di indipendenza e dell'odio ant i -
austr iaco. Negli anni susseguenti al 1850 la diserzione dei soldati ungheresi — in 
pr imo luogo di quelli puni t i per la loro par tecipazione alla guer ra di indipen-
denza — e la loro fuga in te r ra i ta l iana libera divenne un f a t t o costante.6 7 
Sono numerosi i da t i che p rovano quan to fossero ben disposti i semplici soldati 
ungheresi a par tec ipare ad ogni organizzazione o moto con t ro l 'Austria.6 8 
Notevole f u il mo to del 6 febbraio 1853, cioè il t en ta t ivo di Milano di solleva-
mento generale diret to dai mazziniani , alla cui preparazione ed esecuzione par t i -
ciparono numeros i soldati ungheresi e anche i cap i dell 'emigrazione ungherese.6 9 
Lo svi luppo delle relazioni i ta lo—ungheresi giunse al suo culmine negli 
anni 1859—1861, che furono quelli del progresso r ap ido della lo t t a 
per l 'uni tà d ' I ta l ia e della crisi p ro fonda dell 'assolutismo aus t r iaco . Anche u n a 
presentazione sol tanto r iassunt iva delle relazioni i ta lo—ungheresi di questo 
triennio pieno di speranze, di illusioni e di delusioni, esige uno s tud io particolare. 
Rinuncio quindi a parlare di f a t t i abbas tanza not i , quali la cost i tuzione a Torino 
del Comitato Nazionale Ungherese, le t r a t t a t i ve da esso svolte, le al leanze pa t tu i t e 
con Cavour e Napoleone I I I . , la costituzione della legione ungherese in I ta l ia 
e le ba t tagl ie di essa, desidero toccare sol tanto una questione : le tradizioni 
ungheresi legate al nome di Garibaldi. 
Lo svolgimento e i r isultat i della guerra del 1859 non h a n n o appagato le 
speranze r ipostevi dagli ungheresi . A Kossuth e ai suoi seguaci p a r v e che i circoli 
governat ivi piemontesi non avessero visto nelle relazioni con gli ungheresi 
un 'a l leanza sincera fonda ta sulla necessità della collaborazione dei popoli in 
lo t ta contro l 'assolutismo, ma so l tan to una r iserva tat t ica da giocare a t e m p o 
debito di f ron te all 'Austria. Videro anzi che anche nella ques t ione dell 'unità 
d ' I ta l ia il governo piemontese p ra t i cava una polit ica di compromessi . Difficil-
mente si po t eva aspe t ta re quindi da quel governo un'appoggio f e rmo alla causa 
ungherese. Perciò si rivolsero sempre più verso i comba t t en t i conseguenti 
del 'uni tà nazionale i tal iana, amici sinceri della causa ungherese, in primo luogo 
verso Garibaldi . 
Com'è noto , soldati ungheresi par tec iparono numerosi alla spedizione dei 
Mille. La comba t t iv i t à e l 'eroismo, con cui gli ungheresi combat te rono pe r 
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un'I tal ia indipendente e u n i t a , la morte eroica del maggiore Luigi T ü k ö r y nell'as-
sedio di Palermo, gli o t t i m i servizi d i Stefano Tiirr , l 'eroismo della legione 
ungherese garibaldiana nel la battaglia de l Volturno, suscitarono in Garibaldi 
una gra t i tud ine e una ca lda simpatia ve r so l 'Ungheria sofferente so t to il giogo 
dell 'Absburgo. Ai fune ra l i di Tüköry Garibaldi fece u n voto : «Gli i taliani 
giurano sulla tomba di ques to martire eroico che abbracceranno la causa della 
patria ungherese e scambieranno il loro sangue col s angue dei loro fratelli».70 
Terminata la campagna dell 'Italia Meridionale, Gar iba ld i elaborò i n f a t t i con 
la collaborazione di d ivers i membri dell 'emigrazione ungherese, il p iano di 
un ' impresa audace per l iberare il Vene to e l 'Ungheria e nella p r imavera del 
1861 fece preparat ivi ser i per appron ta re l ' impresa.7 1 L'emigrazione ungherese 
fu colta di nuovo da u n a vera febbre. Si reclutarono soldati in I tal ia ,7 2 in 
Turchia, e si volle far pe rven i re in Ungher ia , a t t raverso la Rumenia, u n grande 
t rasporto di armi.73 
Le notizie delle in tenz ioni di Garibaldi suscitarono na tura lmente vivo entu-
siasmo n o n solo nell 'emigrazione, ma in t u t t a l 'Ungher ia . In quei t e m p i Gari-
baldi — come il maggiore combat ten te v iven te della l ibe r tà — fu venera to in t u t t a 
l 'Ungheria , il suo r i t t r a t t o giunse anche nelle casette de i contadini piix poveri. 
Negli ann i immed ia t amen te susseguenti al 1860, la popolar i tà di Garibaldi in 
Ungheria f u t an ta che gli ungheresi d a v a n o il suo n o m e ai loro oggett i p iù cari, 
alle loro canzoni, ai pezzi di vestiario e persino ai giocattol i dei bambin i . 7 4 1 
sent iment i antiaustr iaci d ivamparono così t a n t o in Ungher i a in seguito alla notizia 
della spedizione p rogge t t a t a da Garibaldi e dall 'emigrazione ungherese che in 
ogni m o m e n t o si po teva aspet tare lo scoppio di un sollevamento nazionale.7 5 
Le canzoni popolari so r te in quell 'epoca rif let tono meglio di t u t t o la grande 
speranza con la quale il popolo ungherese attese per a n n i l 'arrivo di Garibaldi, 
il l iberatore. Ecco una canzone popolare dell'epoca : 
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«Il destriero grigio di Garibaldi 
Verso Buda s 'avvicina veloce. 
Ragazza b r u n a portagli del l 'acqua, 
Garibaldi s tà già per giungere. 
Ed eccone un 'al t ra : 
La ferrovia è p ron ta f ino a Kanizsa 
Garibaldi e Kossu th vi s t anno per arr ivare. 
Essi ci po r t ano la bandiera nazionale, 
Alto là, tedesco ! Ti mancherà il respiro ! 
Garibaldi e Kossuth non poterono però por tarvi il tricolore nazionale. 
Negli anni immedia tamen te susseguenti al 1860, lo sviluppo sia della si tuazione 
internazionale che di quella dell ' I tal ia e del l 'Ungheria, f rappose ostacoli sempre 
più invalicabili ad una ta le impresa. I governi i ta l iani t e m e v a n o ogni 
moto popolare— specialmente dopo la m o r t e di Cavour — non si entus iasma-
rono a f fa t to della liberazione dell 'Ungheria mediante l ' a iu to i tal iano. Al contra-
rio, si davano da fare per indur re Vienna di accordarsi quan to p r ima con gli 
ungheresi per annullare così ogni qualsiasi possibilità di un sol levamento nazionale 
proget ta to da Kossuth e Garibaldi.7 8 Così pensava anche la nobi l tà possidente 
ungherese che nell 'epoca dell 'assolutismo si al lontanò sempre più da Kossu th , 
non volle sent i re assolutamente di un nuovo '48, al contrario, seguendo Fran-
cesco Deák, cercò il compromesso con l 'Austr ia . Un uomo politico i tal iano 
Giuseppe Giacomelli, inviato in Ungheria proprio per esaminare quale fosse 
la situazione ve ra in Ungher ia , riconobbe con discernimento acuto il sempre 
crescente or ien tamento a des t ra della nobi l tà possidente ungherese, disposta 
al compromesso. Nella sua relazione r iassunt iva il Giacomelli così illustrò 
il pensiero dei circoli dir igent i politici ungheresi «La rivoluzione del 1848 
è una riminiscenza storica, nul l ' a l t ra . Kossu th un nome onorato , che si r am-
menta volentieri , ma pur desiderando che stia lontano dalla pa t r i a . . .» In 
quest i circoli ora l 'uomo politico più popolare è Deák, il quale ha l 'opinione 
che : «L' interesse dell 'Ungheria esigere un 'Aus t r i a forte, giacché non pot rebbe 
esistere se n o n appoggiata sul dorso di u n grande Impero.» «Abbandoni quindi 
l ' I tal ia ogni speranza di poters i giovare sul Danubio . . .»77 
Giacomelli trasse un giudizio esat to della situazione ungherese. Le classi 
dominant i ungheres i giunsero in fa t t i nel 1867 ad un compromesso con le classi 
76
 Con u n a proposta del genere si rivolse per es. Rat tazzi , il presidente del consiglio dei 
ministri , d i r e t t amen te e per t r ami t e di mediatori , al governo austriaco. Lo pubbl ica il Kas tne r , 
articolo cit. p . 11. 
77
 La relazione completa di Giacomelli è pubb l i ca ta da Luigi Chiala : Politica segreta di 
Napoleone I I I . e di Cavour in Italia e in Ungheria. 1858 — 1S61.Torino — Roma , 1895.pp. 196 — 199. 
2 3 4 F. HANÁK 
dominanti austriache e con gli Absburgo. Nel 1870 fu essenzialmente compiu ta 
anche l ' u n i t à nazionale del l ' I tal ia . Con ciò si chiudeva un periodo progressivo 
e glorioso delle relazioni i talo—ungheresi . 
* 
Lo s tudio delle relazioni i talo—ungheresi verso la me tà del secolo X I X . ci 
autorizza — ci pare — a t r a r r e una conclusione. Lo sviluppo delle relazioni i ta lo 
— ungheresi fu de te rmina to dalla lo t ta t r a le forze progressive e quelle conser-
vatrici della società, dai r appor t i di forza di questi due fa t to r i . Le forze conser-
vatrici, ivi compresi anche i liberali cosidetti modera t i , pu r interessati all ' indi-
pendenza nazionale e con ciò all 'alleanza t r a l ' I tal ia e l 'Ungher ia , spesso subordi-
navano gli interessi nazional i a quelli della loro propr ia classe, subord inavano la 
politica es tera alle precauzioni sorte dal t imore che avevano delle forze democra-
tiche popolari . La base della lot ta contro la comune oppressione feudale-assolu-
tistica fu cost i tui ta dai r appresen tan t i più conseguenti della causa dell 'alleanza e 
dell 'amicizia i ta lo—ungherese, che furono le forze democrat iche, fu in p r imo 
luogo lo stesso popolo i cui figli difesero la loro pa t r i a con le armi in m a n o e 
combat terono con le a rmi in mano per la l ibertà del popolo fratel lo. Le esigenze 
dello svi luppo democrat ico del popolo italiano e di quello ungherese fu rono 
espresse il più compiu tamente dai pa t r io t i progressivi che non si a spe t t avano 
che il raggiungimento dell ' indipendenza nazionale e del progresso sociale 
avvenisse per opera delle grandi potenze reazionarie, ma mediante l 'a l leanza 
degli stessi popoli in l o t t a per il progresso e per l ' indipendenza. «I Popol i 
del l 'Europa centrale, e segna tamente l ' I ta l iano — espresse ta le idea uno dei 
giornali p iù progressisti del 1848 — devono operare cos tantemente col 
principio, che la loro rigenerazione civile e politica sarà t a n t o più sicura e 
più p ron t a , quanto maggiormente si s tende a sol levante l ' a t tuale mo to di 
libertà . . . è d 'uopo che no i ci affratel l iamo coi vicini che sopportano un mede-
simo giugo . . .»78 I veri interessi nazionali dei due popoli non furono riconosciuti 
e difesi da Rat tazz i e non da Deák, bensì da Kossu th e da Garibaldi che professa-
rono la «solidarietà della l ibertà popolare» e ne incarnarono con la loro opera 
l a lotta. Garibaldi a v e v a ragione quando dichiarava che «l ' indipendenza 
dell 'Italia s t ava in s t re t t i rappor t i con quella del l 'Ungheria e la l ibertà del l ' I ta l ia 
era connessa con la l iber tà dell 'Ungheria». 
Nel 1848—49 e ne i decenni successivi le classi e i par t i t i democrat ic i 
non ebbero ancora una forza di decisione sufficiente per indirizzare essi stessi 
lo sviluppo della storia. 
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THE NATIONALITY PROBLEM IN HUNGARY 
IN 1848—1849 
The tu rbu len t years of 1848—49 p u t the centuries old feudal, mult i -
national , Hungar ian S ta te t o a severe t es t . Ever since t h e last decades of the 
18th cen tury capitalist condi t ions were slowly taking s h a p e in the w o m b of 
feudalism and in connection with this g rea t change t h e complicated process 
of convert ing the nat ional i t ies living in Hungary , H u n g a r i a n and non-Hun-
garian, in to a nation was also beginning. This process gave bi r th to one of the 
weightiest problems of t h e mult i -nat ional Sta te : t h e nat ional i ty problem. 
1848 t h u s became t h e year not only of the succession t o power — b y way 
of revolut ion — of the bourgeois conditions b u t also of t h e emergence, incom-
parably acuter t han ever before , of the na t ional i ty p rob lem. At the same t ime 
the European revolution raised the na t iona l i ty problem from its provincial 
mediocri ty and turned i t i n to an i m p o r t a n t pawn in t h e game of E u r o p e a n 
forces. 
The gradual evolut ion of capitalist conditions and the i r subsequent acces-
sion to power by way of t h e bourgeois revolution impl ied a dual t endency . 
Through t h e extension of m a r k e t conditions, the improvement of t r anspor ta t ion 
and the increased possibilities of material and intel lectual contact i t contri-
buted towards integration ; th is tendency prevails in t h e uni-national S ta tes . 
In mul t i -nat ional States, however , another tendency of capitalism, t h a t s t imu-
lating differenciádon, will prevai l , and t o a larger e x t e n t a t tha t . 
The question whe the r the in tegra t ing or differenciat ing t endency of 
capitalism shall t r iumph was raised also b y 1848, this t i m e not, as un t i l t hen , 
in the fo rm of a p redominan t ly cultural a n d lingual conf l ic t bu t as the polit ical 
projection of the na t iona l i ty problem, to arrive, as u l t i m a ratio, pa r t ly t o the 
armed confl ict of the civil war . 
The centr ipetal and centrifugal charac te r of the s t ruggle of the na t ional -
ities springing from the t w o above ment ioned tendencies manifested itself in 
1848/49 in m a n y ways. T h e manysided a t t i t u d e of the nationali t ies a t t h e t ime 
of the tectonic staggering of the mult i -nat ional State was not accidental bu t 
the consequence — mani fes t ing itself in extremely complicated forms — of 
the s ta te of their economic-social and cu l tura l development on the one hand , 
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and of the poli t ical forces outs ide the count ry , ye t undecided whether f r iendly 
or hostile, on t h e other. In th is respect too we are faced wi th a great var ie ty of 
fac tors bu t t a k i n g into considerat ion the complicated d ivers i ty and eventuali-
t ies of revolu t ionary times, these factors expla in the way of development . T h e 
apparen t chaos of events conceals regularities t h e key to w h i c h lies, in the las t 
analysis, in t h e motion of economic forces. I n the frame of a short essay i t is 
na tura l ly impossible to give a detailed analysis of the mul t ip le processes b u t 
a n a t t empt m a y be made to elucidate and in terpre t the constellat ion of t h e 
nat ional i ty p rob lem in the H u n g a r y of 1848/49, as plainly as possible. 
In the 30s and 40s of t h e 19th century , apar t f rom t h e I ta l ian na t iona l 
movement , t h e Hungar ian n a t i o n a l movement led by the commodi ty p rodu-
cing, medium-landowning nobi l i ty was the mos t impor tan t adversary of t h e 
Hapsburg power representing t h e main centra l force of feudal ism and exploit ing 
t h e Hungar ian Sta te in an oppressive and semi-colonial m a n n e r . The Vienna 
Court feared none of the na t iona l movements of the Monarchy as much as it 
feared the Hungar i an , and th i s had its good reasons. C o n t r a r y to Bohemia, 
H u n g a r y en joyed formal independence (1790 : Article X.) b u t defence, f i nance 
and foreign af fa i rs were common with those of the Austrian heredi tary provin-
ces. The Hunga r i an orders, however , disposed of political ins t i tu t ions such as 
t h e counties u n d e r the leadership of the nobi l i ty and the Na t iona l Assembly, 
a n d in spite of their obsoleteness these represented a considerable political force. 
T h e Czech, Pol ish and Croatian leaders were practically a t t h e beck and call 
of the Court a n d thus, among t h e more signif icant forces h a v i n g experiences of 
s t a t e existence and a feudal p a s t as well as political energy, t h e Court had t o 
reckon in the f i r s t place wi th t h e opposition of the Hungar i an lesser nobi l i ty . 
Of the peoples living in H u n g a r y and Transy lvania the Croat ians , possessing 
municipal a u t o n o m y belonged, t h rough the I l lyr ian Par ty , j u s t as much to t h e 
loyal elements as the Transy lvanian Saxons w h o placed the i r feudal privileges 
a n d territorial au tonomy under t h e protect ion of Vienna. T h e clerical-political 
au tonomy of t h e Serbs living in Hungary const i tu ted, to a certain ex ten t , a 
nat ional ins t i tu t ion ; in the las t analysis they , too, put their t r u s t in the Cour t . 
Along the sou the rn borders of t h e country, all the way up t o the Bukovinian 
f ront ier , the border regions inhab i t ed by Croats , Serbs and Roumanians , were 
entirely at t h e disposal of the D y n a s t y (sole exception being t h e Sekler mi l i tary 
front iers on t h e eastern borders of Transylvania) . Among t h e other non-Hun-
garian peoples of the country t h e numerous t h o u g h dispersed German populat ion 
did not form a centrifugal force — in spite of t h i s relatively h igh stage of deve-
lopment — for i ts interests were closely in te r twined with those of the Hungar ian 
bourgeoisie a n d its national consciousness was hard ly awakening. The or thodox 
ma jo r i t y of t h e Roumanians in H u n g a r y di rected its nat ional opposition m u c h 
more against t h e Serbs, than aga ins t the Hungar i ans because of the oppression 
and exploitat ion suffered from t h e Serbian h ierarchy. The Transylvanian R o u m a -
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nians, however, sharply opposed both t h e Hungarian a n d the Saxon ru l ing 
classes. Because of the undeveloped state of i t s rising middle-class the S lovakian 
nat ional movement was, as y e t , unable t o c rea te for itself a broad social basis . 
Las t ly , t he Transcarpa th ian-Ukranians were relatively t h e most backward in 
the i r development and their leading s t r a t u m , the Greek-Catholic clergy, w a s a 
willing t oady of the Hunga r i an ruling class. I n the vicissi tudes of the p a s t cen-
turies most of t h e non-Hungar ian peoples in Hungary h a v e lost the i r own 
feuda l leading s t r a t a and, t h o u g h to var ious degrees, b e c a m e fundamen ta l ly 
peasan t peoples within which t h e initial s tage of the deve lopment of the middle-
class was represented by undeveloped s t r a t a or even on ly b y germs. 
The bu lk of the oppressed non-Hungar ian peoples w a s deprived of the 
benef i t s of the feudal landed proper ty represent ing power, weal th and cu l tu re 
and its development remained behind t h e Hungarian n a t i o n a l development . 
Therefore, it is clear tha t in H u n g a r y and Transylvania t h e Vienna Court relied 
— bo th in the reform era and in 1848/49 — n o t on the undeveloped small peoples 
b u t on the Croatians, s ignif icant both in t h e military pol i t ical sense, o n the 
Serbs and Roumanians of t h e border regions and on the Transylvanian Saxons . 
The crisis of feudalism a n d the necessi ty for a bourgeosis t rans format ion 
m a d e the Hungar i an nat ional movement f a c e two f u n d a m e n t a l questions : t h e 
quest ion of national independence, sine q u a non of a f r ee bourgeois-national 
development , and the ques t ion of social transformation, a conversion f r o m 
feudal conditions to bourgeois democratic conditions. The medium-landhold ing 
nobil i ty, under taking , more or less, the t a s k s of the miss ing advanced bour -
geoisie and the impoverished gen t ry and non-gent ry intel l igentsia following in 
i ts foots teps fought , as a resu l t of their social and foreign-political pos i t ion , 
more or less consistently for t h e solution of t h e above two problems. The consist-
ency of their struggle was, however, s t rong ly influenced b y the na t iona l i ty 
problem, fear f r o m the main ly Slav small peoples living in Hungary , or r a t h e r 
f rom their supposed ally, Russ i an czarism. This c i rcumstance compelled t h e 
m a j o r i t y of the lesser nobi l i ty t o choose, if i t came to choosing between t h e Slav 
and German «evil», the l a t t e r . W e know t h a t i t was their own national feel ing 
t h a t inspired t h e small Slav peoples desirous to develop t h e i r nation, a n d no t 
some f ic t ive «Panslavic» idea . 
The Hungar i an na t iona l movement f igh t ing for n a t i o n a l independence 
and bourgeois t rans format ion was in itself — even though l imi ted — a progres-
sive movement . The struggle for capitalist conditions served, a t the same t ime , 
no t only the interests of the na t i ona l movement bu t also t h o s e of a l l — t h u s also 
t h e non-Hungar ian — nat ional i t ies and promised to all n e w chances of deve-
lopment . This positive cha rac te r of the H u n g a r i a n movemen t is further e m p h a -
sized b y the circumstance t h a t a t tha t pa r t i cu la r period t he re was no o the r 
political fac tor strong enough to embark u p o n a struggle for the bourgeois 
t r ans format ion wi th the f a in t e s t hope for success. 
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I t appea r s self-evident t h a t to fight t h i s battle, the Hungar ians and non-
Hungar ians shou ld have j o i n e d forces. Th i s , however, w a s prevented b y t h e 
nat ional oppression exerted b y the ruling class of the l e ad ing people in th i s 
mult i -nat ional S ta te against t h e subject peoples and t h e i r leading s t r a t a , 
a fact which led, under t h e given conditions, in most cases , to irreconcilable 
conflicts. A l t h o u g h the H u n g a r i a n lesser nob i l i ty had raised, already in t h e 40s, 
t h e idea of a communi ty of interests not o n l y among t h e classes, in t h e f i r s t 
place between t h e ruling class and the p e a s a n t r y , but also a m o n g these a n d t h e 
different nat ionali t ies , nei ther serious efforts were made nor significant successes 
achieved in t h i s field. The concept ion of the Hungar ian lesser nobility was b a s e d 
on the idea of one Hungar ian political n a t i o n , negated t h e national exis tence 
of the small peoples and p romised , instead of corporative na t iona l r ight , only 
individual civil rights regardless of class, r a ce or religion. To eliminate t h e 
numerical d isadvantages of t h e Hungarian e lement which, in the mrdt i -nat ional 
S ta t e formed a relative m a j o r i t y but in abso lu te figures a t t a i n e d not even half 
of the popula t ion , the concept ion of the H u n g a r i a n lesser nobi l i ty championed 
t h e idea of a single political Hungar ian n a t i o n , the g r a d u a l extension of t h e 
linguistic bo rde r s to the b o r d e r s of the c o u n t r y and thus, t h e idea of H u n g a r i a n 
supremacy. Completely misunders tanding t h e laws of assimilat ion and dazzled 
b y the mass-Hungar ianiza t ion of the u r b a n — in the f i r s t place German — 
bourgeoisie, t h e lesser nob i l i ty foresaw, w i t h i n reasonable t ime , the l inguist ic 
Hungar ian iza t ion of the en t i r e country. T h e Hungarianizing language laws of 
t h e reform era and the in t roduc t ion of the Hunga r i an official language p reven ted 
t h e advancement of the bourgeois intell igentsia of the b a c k w a r d nat ional i t ies 
and excluded t h e m from of f i c ia l positions. As a result considerable n u m b e r s 
became sha rp ly opposed to t h e Hungarian nat ional m o v e m e n t . 
The nat ional i t ies were m a d e up in t h e overwhelming majori ty, a lmos t 
completely, of peasants and, a t t h e same t ime, t h e majori ty of t h e entire p e a s a n t r y 
of the count ry belonged to t h e various nat ional i t ies . Also t h i s circumstance h a d 
a damping e f fec t on the readiness of the l anded nobility to so lve the land ques t ion 
and rendered i t wary even w h e n its own m a t e r i a l interests fu l ly mot ivated t h e 
necessity of emancipat ing t h e serfs. 
Thus, car ry ing out t h e bourgeois revolu t ion and a t t a i n i n g independence 
for the coun t ry were the p r inc ipa l tasks of 1848. These, however , had no t only 
t o be won b u t also preserved. However, it w a s impossible fo r one people — even 
t h e relatively mos t advanced Hungarian peop le — to solve these tasks alone, 
success requ i red the sol idar i ty and joint s t ruggle of all t h e peoples l iving in 
H u n g a r y and having an i n t e r e s t in the l iquidat ion of feuda l i sm and in shak ing 
off the H a p s b o u r g oppressors. This should h a v e required t h e realization of t h e 
real common interes ts of t h e peoples and a determined f i g h t fo r them. This was , 
f r o m the p o i n t of view of t h e nationality problem, the pr incipal question of 
1848/49. 
THE NATIONALITY PROBLEM IN HUNGARY IN 1848—1849 2 3 9 
The cause of t h e peoples f igh t ing for f reedom and independence was 
essentially a jus t cause. I n evaluating t h e m we should s ta r t ou t — as Marx a n d 
Engels did a t the t ime — b y examining the effect of their activities not u p o n 
the advantageous 01 d isadvantageous changes wrought in t h e f a t e of one people 
or another , b u t upon t h e cause of h u m a n , or more closely, European progress . 
The na t iona l i ty problem is, we unders tand , a pioblem subordinated t o t h e 
universal, revolut ionary cause of h u m a n i t y . 
The foregoing clearly show t h a t in 1848/49 t h e main in teres t of h u m a n i t y ' s 
universal progress lay w i th the overthrow of Hapsburg absolutism, the pr inc ipa l 
power a n d base in t h e Danube basin of feudal ism and na t iona l oppression. 
Fundamenta l ly it was f r o m this the precondit ions of bourgeois t r ans fo rmat ion 
and the independence of t h e Country h a d to be conquered. On this depended 
the hope of the realization of the t rue interests of all peoples living in H u n g a r y , 
this was t h e sine qua non of all fu r the r progress. W e saw wha t obstacles, i nhe ren t 
in the na t iona l i ty problem, prevented the solidari ty of the peoples. The success 
of the s t ruggle against Hapsburg absolut ism depended in t h e f i rs t place u p o n 
the degree in which t h e leading force of the revolut ion, the Hungar ian med ium-
landholding nobility would be able to solve t h e land problem which determined 
the ex ten t of the peasan t ry ' s par t ic ipat ion, and it depended also on the degree 
in which i t would in teres t t he semi-bourgeois leading s t ra ta of the non-Hungar ian 
peoples in the common f igh t . The two main points of the fundamen ta l na t io -
nality problem of 1848/49 were the peasan t quest ion and t h e s take of the bou r -
geois leading s t ra ta in t h e f ight . The shaping of these decided the fa te of t h e 
revolution and the war of independence from the inside, for t h e y determined t h e 
degree of par t ic ipat ion of the working popula t ion and the bourgeoisie of t h e 
nationalit ies. W h a t was decisive f rom the outside was, whe ther the peoples 
f ighting for l iberty and independence would be able to join forces, or w h e t h e r 
the alliance of the reac t ionary absolutistic powers would prove more successful.* 
I . 
Prelude to the national movements in the spring of 1848 
The revolut ionary movements sweeping across Europe in the w a k e of 
the F e b r u a r y Revolut ion reached also H u n g a r y . The upris ing of the r ad ica l 
youth t h e people of Pes t and the fear f rom the long expected peasan t insurrect ion 
prompted t h e Estates , ca lmly negotiat ing a t Pozsony, to quick action. By M a r c h 
they achieved, under t h e leadership of Lajos Kossu th , the appoin tment of t h e 
first responsible Hunga r i an government , l iquidated the ins t i tu t ion of se r fdom, 
facil i tated, b y legislation, the over throw of feudal ism and opened the w a y to 
* For details see Z. I. Tóth : Koutuiym и национальный вопрос в 1848—1849 г.г. 
Stud. His t . H u n g . No. 8, 1954. 
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bourgeois progress . The laws were sanct ioned by King Ferd inand I . on April 
11th.1 This w a s the beginning of a new c h a p t e r in H u n g a r y ' s h is to iy . 
The m a j o r i t y of the lesser nobility passed the laws of March in t h e belief 
t h a t they h a d now solved t h e nat ional i ty problem once and for all. The liberal 
nobility had, f o r long, cherished the illusion t h a t bourgeois t rans format ion , the 
granting of civi l rights to t h e individuals, would disarm the «instigating» leaders 
of the na t iona l movements a n d tha t the non-Hungar ian peoples would gladly 
merge into a single Hungar i an political S t a t e in which all members would be 
equal regardless of class, na t iona l i ty or c reed . The ent i re ly different a t t i t ude 
of the conservat ive aristocracy is clearly expressed in the words of Pál Somssich, 
addressed to Kossu th on M a r c h 16th : « D o n ' t touch t h e dynas ty . . . — he 
said — for . . . monarchic in teres ts are so powerful th roughou t Eu rope t h a t 
t h e y wouldn ' t tolerate it a n d even its enemies would h u r r y to the aid of the 
dynasty . Do n o t base H u n g a r y ' s fu ture on popular representat ion for , though 
unwillingly, y o u would give r ise to struggle between the nationali t ies ; it shows 
t h e wisdom of o u r ancestors t h a t , in a c o u n t r y as polyglot as this, t hey legalised 
county represen ta t ion ; preserve this, fo r extended to t h e royal, and larger 
market- towns, i t may for centur ies ensure t h e supremacy of the Hungar ians 
while the c o n t r a r y may, if n o t endanger t h e m , expose t h e m to cons tant a t t ack 
f r o m the v a r i o u s nationali t ies.» 
Kossu th ' s proud answer was a condensed manifes ta t ion of the illusions 
of the lesser nobi l i ty : « W h a t ! You th ink t h a t I — now t h a t power is in m y 
hands — shall n o t enact the principles which , far f rom being you th fu l dreams, 
a re the well-considered resul t s of manhood ' s sleepless n igh t s? ! . . . Each and 
every one ! • . . Fa in thear ted ! you do no t know the enchan tmen t of l iber ty ; 
i t is stronger t h a n nat ional i ty , religion, blood-relat ionship, fr iendship which it 
can all uni te i n patriotism.»2 
On Apr i l 8 th , Kossuth expounded t h e a t t i tude of the lesser nobi l i ty in 
greater deta i l in the Na t iona l Assembly. «The true sense of f reedom is t h a t 
i t bestows t h e benef i t s of f r e e d o m not on one caste as a k ind of privilege b u t on 
all the i n h a b i t a n t s of the c o u n t r y regardless of language or religion. I t is indis-
pensable to t h e un i ty of the coun t ry tha t Hunga r i an be t h e diplomatic language 
of public life — and I believe t h a t the H u n g a r i a n nat ion, b y extending, on this 
basis, H u n g a r i a n freedom t o all its citizens wi thout difference and b y f rank ly 
confessing to t h e principle of honouring t h e free use of each nat ional i ty ' s own 
language in i t s internal and clerical af fa i rs , — I believe, t ha t if t h e foreign 
tongued i n h a b i t a n t s of the fa ther land are j u s t — shall have s t rengthened the 
» 
1
 The l aws passed in March b u t ratified in Apr i l are referred to sometimes as March laws 
sometimes as A p r i l laws. 
2
 M. K ó n y i , Deák Ferenc beszédei. II. 1848 — 1861 (Ferenc Deák ' s Speeches). Budapes t 
1886, pp. 26 — 27. 
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Hungar ian na t ional i ty . . . T h e s ta tus shall no t extend its interference to more 
t h a n is necessary to ensure t h e uni ty of the status».3 
The ensuring of s ta te u n i t y at a t ime when the s t ruggle against absolu-
t i sm was the p r imary task, was a highly jus t i f i ed demand. However , the lesser 
nobility did not respect the l imits necessarily imposed by t h e requirements of 
s t a te uni ty . The Laws of March made no difference between classes, nat ional i -
ties and religions, yet K o s s u t h himself a t t e m p t e d to consolidate the leading 
position of the nobil i ty and t h u s of the Hunga r i an ruling class in the order b y 
the limited gran t ing of democra t ic rights. He believed to h a v e found the w a y 
to achieve this in modifying coun ty adminis t ra t ion, tha t was mean t to p r e v e n t 
t h e advancement of the nat ional i t ies even a f t e r the enac tmen t of the principle 
of popular representat ion. He wan ted to gran t t h e central power , the government 
enough power to impede b y public adminis t ra t ion the fo rwa rd sweep of t h e 
nationalit ies in t h e counties.4 
In March and par t ly also in April t he Hungar ian lesser nobility and t h e 
government had every cause t o hope for und i s tu rbed h a r m o n y . On March 22nd , 
Kossuth himself «called u p o n the Croats in t h e sacred n a m e of the f a the r l and 
to set aside all p a r t y loyalties and merge wi th their Hunga r i an brothers in t h e 
common love of the f a the r l and .» He willingly agreed « t h a t t h e Croats should 
use their own langauge in the i r internal af fa i rs and t ha t on ly their link w i t h 
Hunga ry be Hungar ian .» 5 Less t h a n a week la te r he again declared «that common 
freedom would surely smooth over nat ional differences a n d hostilities . . .»6 
Two days la ter , a t the mee t ing of the commit tee for the main tenance of peace 
he sent, as suggested by Pá l Vasvári, one of the leaders of radical you th , a 
f r iendly message to the Croat brothers in Zagreb . «After t h r ee hundred yea r s 
of oppression we have, a t las t , reached the threshold of f r e e d o m and independ-
ence. Wha t we have achieved, we have achieved both for our benefit and for 
yours . The slogan for which we fought, and , if necessary, shal l fight again is 
not «nat ional i ty» bu t the sacred name of f r eedom and independence including 
every na t iona l i ty , every in te res t . The aim is commoji ; it is yours as well as 
ours. And common is our e n e m y : the despotic Austrian bureaucracy . Agains t 
it mus t we uni te , Hungar ians , Croats, Serbs, Germans, Roumanians and eve ry 
nat ional i ty inhabi t ing the fa the r land . Only t h u s can we preserve, only t h u s 
can we achieve the independence and f reedom of the count ry .» 7 
Events seemed to j u s t i f y the opt imism of the H u n g a r i a n movement in 
connection wi th the na t iona l i ty problem. In March, the a r r iva l of the d a y of 
3
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4
 Kossuth Lajos az utolsó rendi országgyűlésen 1847—48 (Lajos K o s s u t h at the Last F e u d a l 
Diet in 1847 — 48). Prepared for publ ica t ion by I. B a r t a as vol. 1. of Kossuth Lajos 1848—49-ben 
(Lajos Kossuth in 1848 — 49) in Kossuth Lajos összes munkái (Lajos K o s s u t h ' s Collected W o r k s ) 
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liberty was received by t h e ent i re popula t ion of the coun t ry with undivided joy . 
Reports f r o m every corner of the country to ld of the sincere joy of the na t iona-
lities. «The magnificient even t s — writes Mihály H o r v á t h , con temporary his-
torian, — seem to annihi la te all na t ional i ty conflicts a n d race ha t red as if b y 
magic . . . t h e enthusiasm roused by t h e common possession of l iberty f la red 
up in a common flame in eve ry nat ional i ty f r o m the Carpa th ians to the Turk i sh 
frontiers.»8 
However , disharmonie sounds soon upse t the general harmony. T h e na-
tionalities g ladly acclaimed t h e achievements of the revolu t ion but their claims 
were by no means sat isf ied. At their mee t ing held be tween March 17 th and 
19th, the Serbs of Pest appealed , in t h e f i r s t place, to roya l favour , «which 
realizes t h e nat ional desires and needs and has always been ready to g r a n t and 
fulfil t hem», and only in t h e second place, on the last d a y of the meet ing , did 
they decide t o appeal also t o t h e Hungar ian Pr ime Minister. Though recognizing 
the Hunga r i an nation and official Hunga r i an language t h e y demanded the cor-
porative recognit ion of the i r own na t iona l i ty and the f ree use of their own lan-
guage in all their affairs a n d deliberations.9 The outl ines of reality b e g a n to 
show th rough the deceptive appearance : t h e non-Hungar ian peoples demanded 
not only individual , bu t also national f r eedoom. 
Af ter th is , the signs began to mul t ip ly . Under t h e leadership of Stur , 
Hurban a n d Hodza , the S lovak intelligentsia launched a campaign of agi ta t ion 
and on March 28, the S lovak members of t h e County Council of Liptó sub-
mitted a pe t i t ion demanding the Slovak to be the consul ta t ive language and 
other l ingual rights.10 The Croats openly rejected the f r i end ly hand ex tended 
to them b y t h e committee fo r the ma in t enance of peace.1 1 At tent ion , however , 
was focussed on the even ts taking place in Southern H u n g a r y . The Serbian 
religious c o m m u n i t y of Ü j v i d é k sent a de legat ion to Pozsony , which on Apri l 8 
submit ted to t h e National Assembly its resolut ions concieved much in t h e s a m e 
spirit as t hose adopted in Pes t . In his answer Kossuth emphasized t h e un i ty 
of the S ta te and of the off icial language and refused to recognize the na t iona l i ty 
8
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139—140 ; M. H o r v á t h , op. cit. vo l . I I , pp. 667, 672 — 676 ; J . Thim, A magyarországi 1848-49-
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of the Serbs. He main ta ined his r e fu sa l even when t h e Serb delegation visited 
him a t his private residence and w h e n t h e Serbs declared t ha t they would present 
their claims elsewhere (namely in Vienna) , he exclaimed angrily : « I n t h a t case 
we shall let our swords speak!»12 
T h e situation continued to deter iorate . Meet ing with no unders tand ing 
a t Pozsony , the Serbs turned now to the Croatians and at the i r meet ing a t 
Kar lovic , on April 14 th , they raised t h e question of terr i torial a u t o n o m y , decid-
ing u p o n the creat ion of a Serbian voivodship u n d e r the direction of a Serbian 
voivod and upon a f i n a l break w i t h the Hungar ian State.1 3 
T h e darkest s t o r m clouds on t h e peoples' s k y hovered a t t h a t t ime over 
Vienna . Defeated b u t not annihi la ted, the Kamari l la sought for an oppor tun i ty 
and for means to re-establish the u n i f o r m , dark rule of reaction over t h e peoples. 
Minister of State Kolowra t , in i t ia tor of the Kamar i l l a ' s Croatian policy, sub-
m i t t e d , on March 20, a m e m o r a n d u m to the King , in which he expressed his 
fears t h a t by recognizing the munic ipa l rights a n d language of t h e Croatians, 
the newly appointed Hungarian government m i g h t win over t h e Croatians 
and t h u s acquire considerable m i l i t a ry force on t h e military f ront ie rs as well 
as a m o n g the Hunga r i ans and Seklers of Trasylvania . «Should th is ent icement , 
this alliance succeed, the Austr ian, unfor tuna te ly heterogenous S ta te , would 
f ace a compact mass t h a t might e v e n he ready t o a t t a c k the d y n a s t y . Men of 
good will expect sa lva t ion from a q u i c k and determined move : t h e now vacant 
office of the Ban m u s t be filled b y an energetic, popular man.» 1 4 The man 
t h e y appointed was Baron József Je lac ic , colonel of the frontier guards , whose 
appo in tmen t was approved «at t h e greatest speed» on March 23, b y circum-
v e n t i n g the competen t Hungarian minis t ry . I t is no tewor thy t h a t the proposal 
was submi t ted to t h e State Conference by Baron S a m u Jósika, Chancellor of 
Transy lvan ia , one of the ou t s tand ing representat ives of the Hunga r i an aulic 
ar is tocracy.1 5 
As far as t h e Croatians are concerned, t hey demanded a t t h e March 25 
mee t ing in Zagreb a united Croat ian-Slovakian-Dalmat ian t e r r i to ry , a respon-
sible na t ional government , an independen t Nat ional Assembly, t h e reannexat ion 
of t h e military f ron t ie rs , a Croation official l anguage — tha t is na t iona l inde-
pendence and fa r reaching civil r i gh t s : popular representa t ion , equa l i ty before 
the law, universal t axa t i on and t h e liquidation of soccage and t i thes.1 6 They 
p resen ted these claims not to t h e competent Hunga r i an Ministry bu t to the 
12
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Court , because the achievements of the March Revolut ion th rea tened the 
I l lyrians t h a t it would t a k e the wind ou t of their sails. This was the f i r s t compre-
hensive Croat ian r e fo rm p rogramme and its re la t ively progressive character 
surprised the Sta te Conference1 7 . However , as t h e king needed t h e Croatians 
to keep the Hungar i ans in check, t h e king approved it . Jelacic occupied his 
i l legit imate position, became Ban, and immediate ly set out to realize of his 
da rk plan, the res tora t ion of the counterrevolut ion. Betraying a n d misleading 
the progressive m o v e m e n t of his own people wi th t h e effective aid of Lajos 
Gál, he steered it on the wrong t r ack and thus , with t h e exception of a n oppressed 
and weak democrat ic le f t wing, it became the tool of the counterrevolut ion. 
Due to the illegitimate Ban-ship and treason of Je lac ic , who re fused obedience 
to the Hungar ian government , t h e sidetracked Croat ian—Il lyr ian movement 
was no longer a na t iona l i ty problem b u t became more and more openly a prob-
lem of reaction and counter revolu t ion . 
The Hungar ian government which had, in t h e meant ime, moved from 
Pozsony to Pest , did everything in i ts power to improve its re la t ions with the 
Croatians, showed itself r eady to m a k e farreaching concessions and , in addition 
to allowing the unl imi ted internal use of the Croat ian language, accepted it 
even in official correspondence wi th the government . 1 8 At a Conference held 
on May 11, Jelacic repudia ted , in t h e spirit of his mission, eve ry connection 
wi th revolut ionary H u n g a r y . According to this Conference the aim of the Croa-
t ians was «to cont r ibu te , vying wi th the other peoples of Aust r ia , by main-
taining und is tu rbed order and regularizing their in te rna l affairs, t o the resto-
rat ion of a uni ted — internal ly and external ly organically propor t ioned — strong 
and free Austr ian S ta te and to p romote successfully the consolidation of the 
throne.»1 9 This was equivalent t o a bet rayal of t h e real in te res t s of the 
Croat ian people and t h e an open suppo r t of counter revolu t ionary aims. 
Apar t f rom the f u n d a m e n t a l analogies of t h e nat ional movemen t s the 
decisive difference be tween the Hunga r i an and the Croat ian-Ulyrian movement 
a t the t ime was the circumstance, t h a t to achieve the i r national a ims the Illy-
rians had decided to consolidate t h e main force of absolutism whereas the 
Hungar ians fougth against i t . In prac t ice , the fo rmer served reac t ion , and the 
la t ter l iberty. The I l lyrians also d e m a n d e d the emancipat ion of the nationalities, 
b u t exchanged oppression for the Aus t r i an yoke. The Hungar ians believed that 
by gran t ing individual civil r ights t h e y were br inging liberty to t h e peoples, 
b u t at the same t ime, denied the nat ional i t ies the r ight of self-government. This 
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undoub ted ly ran against the rights of t h e nationalit ies and had it only been 
a question of relationship between t h e Hungar ians and the nat ionali t ies , we 
should have to condemn i t uncondit ional ly. However , in 1848, f r e e d o m was 
not a na t iona l problem, the f reedom of Europe was a t s take and — as Marx, 
Engels, Pe tő f i , par t ly Kossu th , and the Y o u t h of March2 0 clearly under s tood — 
the in teres ts of the individual peoples, be they Hunga r i an or non-Hungar ian , 
had , temporar i ly , to be subordinated t o i t . 
Unt i l the secession of the Croat ians the Hunga r i an government would 
not recognize their r ight to self-government , bu t apa r t f r o m tha t it was ready 
to g ran t anything. In t h e given historical si tuation it did r ight , for the mi l i ta ry 
force of a Croatia s truggling in the ne t of the Kamari l la , should have consti-
t u t ed immedia te danger t o the cause of f reedom. The guns of the f ront ier gua rds 
of a seceding Croatia should have been t u rned against the f reedom of H u n g a r y 
and of t h e peoples living on its t e r r i to ry a t a t ime when the count ry was not 
yet r eady for defence. 
As f a r as the o ther nationali t ies of the count ry were concerned they 
remained quiet — except the Roumanians (not the Transylvanian Romanians) 
and the mil i tary f ront iers of the B a n a t e which were unde r Aust r ian super-
vision. T h e y were quiet no t only in the f i r s t months b u t even later a n d up to 
the end of the War of Independence t h e y remained, even though not unani-
mously, b u t in their overwhelming m a j o r i t y enthusias t ic supporters of the 
Hungar i an movement . The position of t h e Roumanians in Hunga ry was deter-
mined b y the circumstance, t ha t a l though their bourgeoisie was not less advanc -
ed t h a n t h e Roumanian outside H u n g a r y , they were politically unorganized, 
stood unde r Serbian ecclesiastic au tho r i t y and could rely on no independen t 
inst i tut ions. The oppressive and exploit ing activities of t h e Serbian clergy against 
the Serb movement drove the Roumanians to the Hungar i an side. The R o u m a -
nian y o u t h of Pest protes ted against t h e circular issued b y the Serbs 011 March 19, 
and raised their voice for the uni ty of the fa ther land. 2 1 On April 1, the 
R o u m a n i a n intelligentsia of Lugos expressed its loyal ty to the H u n g a r i a n 
government promising to sacrifice life and blood for the consolidation of the 
fa ther land and for peace.2 2 
The Rouman ian movement took dif ferent shape. Transylvania being a 
separate Sta te , the laws of March had no val idi ty there and the bourgeois t r ans -
format ion took place only on May 30, t h e Nat ional Assembly of Kolozsvár . 
I t is no t surprising t h a t Sta te Minister Kolowrat and the Hungar i an aulic 
aris tocrats intended Transylvania to p lay t h e same role as Jelacic ' Croat ia and 
relied on the Saxons, the Roumanians and pa r t ly the Seklers. «We shall p u t our 
20
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h a n d s on Transy lvania — th r eane t ed the aulic Baron Ádám Récsey — to get 
rebellious H u n g a r y between two fires and thus to pu t a quick end to the rebel-
lion».23 Here t h e union, the old plan of a fusion between Hungary and 
Transylvania was the principal political issue. I n 1848, the claim of fusion was 
a question of progress : On it depended, whe the r Transylvania was to streng-
t h e n the revolu t ion or the conterrevolut ion. Thus , the union decided whether 
progress or reac t ion was to p reva i l in Transylvania . The union, however, was 
claimed not only b y the progressive forces b u t also by the backward landlords 
fear ing a peasant insurrection. T h e y fully realized tha t the peasan t ry , over 80 
per cent of which was of R o u m a n i a n nat ional i ty , would not handle them with 
ve lve t gloves a n d , therefore, t h e y sought for a way out in a modera te t ransfor-
ma t ion : the extens ion of the Hungar ian laws to Transylvania . 
The desire for bourgeois t ransformat ion and part icularly for the emanci-
pat ion of the serfs spurred the Roumanian intelligentsia and press to favour 
the union. Several meetings were held th roughout Transy lvan ia (on March 28, 
a t Kolozsvár, on April 3, at Abrudbánya , on April 6, at Topán fa lva , on April 9, 
a t Zalatna) and all proved r e a d y to cooperate wi th H u n g a r y , to support t h e 
un ion hut d e m a n d e d uncondi t ional political recognit ion of the Roumanian 
na t ion . The claims of the Rouman ian merchant-bourgeoisie of Brasso were 
directed in t h e f i r s t place against the Saxons, but they did not object 
to the union. 
Another wing of the R o u m a n i a n young intelligentsia led by clerks of the 
Marosvásárhely Court of Appeal , such as A v r a m Iancu and Pap iu Ilarian, t ied 
the i r support of t h e union to the radical claim of indemmity-f ree land for t h e 
emancipated serfs , bu t as the Hungar ian l anded class endeavoured to pu t off 
t h e emancipat ion of the serfs un t i l some d i s t an t period, t hey sharply opposed 
the Hungar ian movement . This opposition, however , was due not only to t h e 
a t t i t ude of the landlords alone, b u t also to Simon Bärnu t , who was s t rongly 
influenced by t h e react ionary Saxons of Szeben. To discredit the radical agrar ian 
claims of progressive youth, B ä r n u t , threw in the bourgeois claims of the intel-
ligentsia, the claim for official positions and thereby he enticed the bulk of 
y o u t h toward nat ionalism2 4 and under the given circumstances, toward reac-
t ionary ant i -unionism. «I believe — writes B ä r n u t in a le t ter da ted April 7 — 
t h a t the Rouman ians seeing t h a t the Hungar ians are th rea ten ing Austria wi th 
war will not agree to the union, if they will no t be granted a Ministry of F inance 
and a Ministry of Defence — for I do not believe t h a t the Roumanians would 
jo in the Hunga r i ans in the f i gh t against Austr ia .»2 5 Thus , B ä r n u t ' activities 
2 3
 I. Deák, 1848. A szabadságharc története levelekben (The His tory of the War of Inde-
pendence in Le t te rs ) . Budapes t , 1942, p . 50. 
24
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25
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corresponded to the endeavours of the Kamari l la and t h e counterrevolut ion. 
After the mass mee t ing held a t Balázsfalva on April 30, t h e bulk of which was 
made up of R o u m a n i a n peasan t s wi th also Hungar ian peasants present , the 
new t r end prevai led. For a while B á r n u t became und ispu ted leader, a n d the 
hope of a H u n g a r i a n — R o u m a n i a n cooperat ion vaned. 
The illusory charac te r of the a t t i t u d e of the l iberal Hungar ian lesser 
nobil i ty concerning the solution of the na t iona l i ty problem became absolutely 
obvious a f t e r the en thus iasm of the f i r s t March days. I t was a grave mis take 
of the H u n g a r i a n government t h a t — j u s t because of i ts illusions — i t did not 
consider i t necessary to pass a law, in March , on the r igh t s of the nat ional i t ies 
and thus p reven t the Vienna Court f rom winning over t h e discontented na t iona l 
leaders wi th the Const i tu t ion of April 25. This imposed Consti tution, concieved 
b y Pil lersdorf, in its Article 4 s ta ted w i thou t a shadow of sincerity t h e recog-
nition of na t ional i ty and language2 6 and this proved effect ive. The H u n g a r i a n 
feudal classes feared t h a t the grant ing of nat ional r ights would result in the 
dis t ingerat ion of the un i t ed nat ion and in t h e loss of the i r class rule. Con t ra ry 
to the former feudal -par t icu lar legislation the so called April laws cons t i tu ted 
universal-bourgeois legislation. The spirit of par t icular ism, however, was still 
there behind the word of the law. This part icular ism was no longer feudal , 
but bourgeois-nat ional is t ic which ignored the mul t i -nat ional character of the 
count ry . 
I t is beyond doub t t ha t the f inal a im of legislation was not the real izat ion 
of equal i ty for the nat ional i t ies bu t the s t rengthening of t h e Hungar ian ruling 
class and t h u s the consolidation of Hunga r i an supremacy. 
Dur ing the few weeks following upon the March revolut ion the na t iona l i ty 
problem emerged f rom its apparent insignificance. I t became increasingly 
evident t h a t the class-politics in the na t iona l i ty question of the liberal-doctri-
naire lesser nobil i ty h a d failed and the April legislation, which was m e a n t to 
be a concluding act , fo rmed , instead, t h e beginning of t h e movement of the 
non-Hungar ian nat ional i t ies . The government looked on almost uncomprehen-
dingly while, one a f te r t h e other , Croats, Serbs, Slovaks, Transylvanien R o u m a -
nians and Saxons rose against it . 
I I . 
The policy of the H u n g a r i a n government and the nationali ty p rogrammes 
In the spr ing of 1848, the Hungar ian revolut ionary government and feudal 
public opinion were faced wi th two surpris ing events : t h e movement of the 
nat ional i ty leaders and t h a t of the peasan t ry . These two closely inter-
26
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connected p rob lems had been considered as essentially solved wi th the March 
laws. We have spoken of the f i r s t and shall n o w discuss the second. 
Legislation gave land to t h e smallholder serfs but wrough t no s ignif icant 
change in the f a t e of the co t te rs and allodial peasants who formed the over-
whelming m a j o r i t y . The st irr ing of the discontented peasant masses had grown 
t o considerable proport ions all throughout t h e country a l r eady in March.2 7 
T h e government was fully aware of the close in terdependence of the na t iona l i ty 
problem and t h e peasant ques t ion . Minister of t h e Interior Szemere sought t h e 
source of the t r o u b l e in the unenlightedness of t h e peasants a n d therefore h a d 
t h e pertinent laws translated i n t o the languages understood b y t h e large na t iona-
lities.28 When th i s kind of mi ld enl ightenment failed he resor ted, according 
to the old cus toms , to the d ispatching of t roops and to mar t i a l law (June 12.). 
According to t h e government decree the peasant insurrections f la r ing up th rough-
ou t the coun t ry were caused b y the c i rcumstance tha t «cer ta in discontented 
elements working underground . . . are endeavour ing to mislead the people b y 
inst igating religious and race conflicts and t o incite t hem t o discontent a n d 
violence.»29 Because of its class limits the government of t h e lesser nobi l i ty 
d id not realize t h a t the only r e m e d y for the nat ional i ty and peasant problem 
l ay in the consis tent pursuance of agrarian legislation and the extension of 
r ights . 
The na t iona l i ty problem and the peasan t problem shar ing the common 
f a t e of remaining unsolved t h r ea t ened not on ly the landed class but also t h e 
cause of l iberty so valiantly f o u g h t for. The condition of t h e preservat ion of 
l iber ty was an alliance with t h e peasantry a n d the bulk of t h e nationali t ies in 
t h e fight against t h e common e n e m y . Both t h e government of t h e lesser nobi l i ty 
a n d the na t iona l i ty leaders appea led to the people by calling for nat ional u n i t y . 
T h e peasant masses of the var ious nationalities l en t the most willing ear to those 
who promised t h e m more. As the government of the lesser nobi l i ty failed to pro-
claim new measures in their ag ra r i an legislation a n d as par t of t h e nat ional leaders 
promised more a n d carried on a more radical peasant policy, i t is only n a t u r a l 
t h a t the overwhelming m a j o r i t y of the pea san t s should h a v e followed t h e m 
r a t h e r than t h e government . Where the na t i ona l leaders could not win t h e 
suppor t of the b r o a d peasant layers, the n a t i o n a l movements remained, as a 
rule , unsuccessful, as, for ins tance , in the case of the Slovaks. 
Had the government cont inued its agra r ian legislation i t would h a v e 
achieved double results ; f i r s t , i t would have won the decisive support of t h e 
peasant masses, regardless of nat ional i ty , in t h e f ight for independence and 
27
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against absolut ism ; secondly, it would have considerable reduced the chances 
of the na t iona l leaders to t ransform, w i th the support of absolutist reac t ion , 
the revolu t ionary energies of the na tona l peasan t ry into a counter revolu t ionary 
force. I t was a very grave mistake of the Hungar ian lesser nobility and t h e ra-
dical m a j o r i t y t ha t in the i r peasant policy t h e y were unab le to fulfil in a suf-
ficient degree the requi rements of democracy . As a landed class the lesser nobi-
lity did not want to yield land to the peasan t ry and in order to preserve 
the l and and the remaining privileges it jus t i f i ed its policy b y chauvinist ic na-
tionalistic slogans arguing tha t the Hunga r i an land should fall i n t o the 
hands of the nat ional minorit ies. 
W h a t should t h e government have done to win t h e national l eade r s? 
I t is impossible to give an unequivocal answer in the case of each na t iona l i ty . 
Let us f i r s t examine the programme d e m a n d s of each nat ional i ty as t h e y took 
shape in the spring of 1848. 
I n t h e case of t h e Croatians, the provincial diet held in Zagreb in J u n e and 
Ju ly resolved unambiguously to secede completely f rom H u n g a r y and r ema ing 
non the less within the un i ty of the holy crown, to tie i ts mil i tary and f i n a n c i a l 
affairs t o those of Austr ia and, moreover, t o demand the same also from H u n g a r y . 
I t proclaimed the principle of self-government all the w a y to secession f r o m 
Hungary , b u t not f rom counter revolut ionary Austria. T h e Hungar ian govern-
ment m a d e a t t empts a t peaceful agreement b u t with Jelacic this led to no resul ts , 
it would have been possible only with the weak and ineffectual democrats . Thus , 
the condit ions of H u n g a r i a n Croat se t t lement were far f r o m favourable . 
I n t h e case of the Serbs, the s i tua t ion was similar. In the a r t i san and 
merchan t bourgeoisie proper there was a cer ta in readiness t o come to t e r m s wi th 
the H u n g a r i a n State, b u t they were soon pushed into t h e background b y t h e 
young intelligentsia which could hope b u t for little success in a S ta te where 
Hungar ian was the official language. The broad s t ra ta of the clergy exploi ted 
also t h e or thodox Roumanians of H u n g a r y , more numerous then t h e Serbs. 
Therefore the Serb bourgeois layers desired a territorial au tonomy which would 
ensure t h e supremacy of the Serbian intelligentsia and clergy and not t h a t of 
the Hunga r i an ruling classes and guarantee the domination of the clerical h i e ra rchy 
over the Roumanians in Southern H u n g a r y . The leading layer of the l iberal 
Serbian bourgeoisie claimed a terr i tory t h e populat ion of which would h a v e con-
sisted main ly of non-Serbians, thus i t would have reproduced in a smal ler 
scale t h e mul t i -na t ional Hunga r i an S ta te also with all i ts na t iona l s ta te p r e t en -
tions. D u e to the real l ingual grievances t h e liberal bourgeoisie was ab le by 
means of nationalist slogans to mobilize t h e overwhelming major i ty of Serbian 
society against the Hunga r i an movement . The weak left wing was relegated in to 
the background by the liberal bourgeois ma jo r i ty inf luenced by t h e clergy 
whereas t h e not very numerous nobili ty jo ined the Hunga r i an movement . The 
head of t h e hierarchy gaining the upper h a n d over the le f t wing and middle-
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of-the-road e l emen t s of the Serbian movement , József Ra jac ic , patr iarch of 
Karlovic , l inked t h e Serbian m o v e m e n t to t h e Croatian and t h e alliance, signed 
o n April 14, was solemnly ra t i f i ed by the provincia l diet of Zagreb. 
The n a t i o n a l diet held a t Karlovic on M a y 13—15, had , in practice, ra t i -
f i e d the r eac t iona ry alliance w i t h Jelacic. T h e y proclaimed t h e Serbian voivod-
sh ip and elected I s tván Suplikac, imperial colonel, their vo ivod; declared t h e 
political f reedom and independence of the Serbian nation under the dynasty and 
wi th in the b o n d s of the H u n g a r i a n crown, conf i rmed the alliance signed w i th 
t h e Croatians, Slavonians and Dalmat ians a n d elected as provisional governing 
o rgan a commi t t ee , the chief odbor , which immedia te ly embarked upon the orga-
nizat ion of the Serbian s ta tehood . 3 0 As a resul t of the inappropr ia te nat ional i ty-
policy of the H u n g a r i a n government and t h e betrayal of t h e liberal bour -
geoisie, the Serb ian movement became also one of the satelli tes of Viennese 
reaction. 
The s i t ua t i on was ent i re ly different in t h e case of t h e Slovaks. In t h e 
beginning the Slovak bourgeois intelligentsia accepted t h e Hungar ian s t a t e 
u n i t y and the Hungar i an off icial language. I t addressed its f i r s t petition, t h a t 
of Liptószentmiklós (March 28.) t o the county , and through t h e county to t h e 
Nat ional Assembly . The pet i t ion demanded t h e use of the Slovak language a t 
c o u n t y meetings and court t r ia ls , on public announcements , in Slovak public 
instruction, representa t ion in t h e Diet, f u r t h e r m o r e the polit ical and social 
recognition of t h e Slovak n a t i o n . 3 1 The pe t i t ion draf ted by H u r b a n at Brezova 
a month la ter m a d e no addi t ional claims, emphasizing the «absolute brother-
hood and e q u a l i t y of the chr is t ian peoples l iving in H u n g a r y » and speaking 
even of «all t h e nat ions and languages defending their f reedom, equality, b ro th -
erhood hand in h a n d against t h e outside e n e m y . . . »32 
The resolut ions passed on May 10, a t t h e meeting of Liptószentmiklós 
w e n t much f u r t h e r than that , t e n d i n g toward na t iona l self-determination wi thout , 
however, d e m a n d i n g secession f r o m the Sta te . Maintaining t h e un i ty of H u n g a r y 
t h e y claimed a federat ive S t a t e wi th interior, ethnic front iers and broad auto-
n o m y for each nat ional i ty t h e representat ives of which woidd be elected b y t h e 
citizens, regardless of wealth or r a n k and sent t o the general d ie t where everyone 
m a y speak in his own language. The resolutions do not recognize the H u n -
garian official language bu t speak of a «love for the Hunga r i an fa ther land» 
t o be felt by all nationalities. I t is impor tant t o point out t h a t the Liptószent-
miklós resolut ions deal separa te ly with t h e peasant quest ion, demand t h e 
rest i tut ion of t h e seized fields, meadows a n d pas tures and t h e emancipat ion of 
t h e allodial serfs f rom under soccage dut ies . 3 3 
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The Slovak liberal bourgeoisie endeavoured to achieve nat ional u n i t y 
b u t failed to accomplish i t . The wealthier nobil i ty became Hungarianized, t h e 
lower nobi l i ty and u rban bourgeoisie were fr ightened off b y the radicalism of 
the agrar ian programme, t h e bulk of t h e bourgeoisie main ta ined a f r iendly 
a t t i tude t o w a r d the government and the miners 3 4 par t ic ipa ted enthusiast ically 
in the W a r of Independence. The emancipat ion of the tenant-serfs b y the Act 
passed at Pozsony disarmed par t of t h e peasant ry and thus weakened t h e 
mass suppor t hoped for b y t h e national movements . 3 5 While the March pet i t ion 
draf ted a t Liptószentmiklós did not touch upon the peasan t question, the reso-
lutions passed at Liptószentmiklós and Brezova in May be t rayed a r ad ica l 
t rend in p e a s a n t policies a n d stressed the demands of the as ye t unemanc ipa ted 
peasant layers in order to s t rengthen the foundat ions of the bourgeois-national 
movement . T h e energetic measures of t h e government against the peasan t 
movements , t h e sending o u t of government commissions, the proclamat ion of 
martial law and the persecut ion and emigrat ion of na t ional leaders p revented 
the development , on a large scale, of the Slovak nat ional movement . H a d t h e 
government m a d e concessions and pe rmi t t ed the more extensive use of the 
Slovak language it would probably have won over the S tu r movement for t h e 
f igh against absolutism. Continued agrar ian legislation and language conces-
sions would h a v e had a decisive influence upon the overwhelming ma jo r i ty of 
Slovak society and would h a v e considerably broadened the basis of Hungar ian-
Slovak cooperat ion. The government , bu t in the f i rs t place Kossu th and Szemere, 
were misled in their j u d g m e n t by the belief t h a t the Slav movements formed 
one, in terconnected Panslavic conspiracy backed by the Czar. One of the funda -
menta l problems was the reluctance of t h e Hungar ian r iding class to renounce 
its leading role in the Slovak language t e r r i to ry which af te r a victory won in 
common, would have been unavoidable . 
As a resul t of the oppression exer ted by the Serbian hierarchy, the 
Roumanians living in Hungary sided ent i rely with the Hungar ians . At a series 
of meetings held at Lúgos, Nagyvárad , 3 6 Arad and Pest t h e y proclaimed their 
loyalty t o t h e united f a the r l and and condemned the an t i -Roumanian aspira-
tions of t h e Serbs. Their demands were r a t h e r modest : separat ion f rom t h e 
Serbian Church, clerical and educational self-gevernment and within it , f ree use 
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of their language. They recognized the off icial Hungar ian language, reques ted 
the appo in tmen t of members of the R o u m a n i a n intelligentsia to public off ices 
and R o u m a n i a n officers in t h e Roumanian front ier guards. 3 7 Thus , the H u n g a -
rian government found a willing ally in t h e Roumanian popula t ion of H u n g a r y . 
They, too, aspired to na t iona l self-determination b u t t emporar i ly subord ina ted 
i t to the common aim, t h e struggle against absolut ism. 3 8 The mass-meet ing 
held at Lugos on June 27 a t the wish of t h e government and presided over b y 
Eft imie Murgu went much fu r the r . Here t h e y demanded na t iona l existence and 
separate t e r r i t o ry for t h e Roumanians wi th Murgu as governor, R o u m a n i a n 
official language, except in their correspondence with the Hungar i an govern-
ment , and na tura l ly separa t ion f rom t h e Serbian Church or even armed w a r 
against t h e Serbs.3 9 Their demands were, on the whole, as far reaching as those 
of the Slovaks, here, however, no repressive measures followed as the R o u m a n i a n 
leaders h a d declared the i r loyal ty to t h e Hungar i an government and t h u s an 
atmosphere of mutua l t r u s t and a readiness for concessions prevailed. 
The demands of the Transylvanian Roumanians were summed up in 16 
points d r a f t e d b y a na t iona l meeting held at Balázsfalva be tween May 15 and 
17, with t h e par t ic ipat ion of approximate ly 40,000 peasants . The petit ion deman-
ded the recognition of t h e Roumanians as a political na t ion , p ropor t iona te 
representat ion in the Diet and public offices, free use of the nat ional language. 
I t demanded the independence of the Roumanian Churches, the use of t h e 
Roumanian language in publ ic ins t ruct ion, f reedom of t h e press, of i ndus t ry 
and commerce. I t demanded , fu r thermore , « the immedia te l iquidation of serf-
dom, w h a t is more, w i thou t indemni ty to be paid by the peasants» . I t demand-
ed the convocat ion of a Diet consisting of the nationali t ies of the count ry a n d 
the draf t ing of a new Const i tut ion «on t h e basis of f reedom, equali ty, f r a t e r n i t y 
and just ice». Lastly, « the Roumanian na t ion requests t h a t the other na t ions 
living in H u n g a r y shoidd no t begin to discuss the union wi th Hunga ry un t i l 
the R o u m a n i a n nation has also been g ran ted the possibility t o par t ic ipate in t h e 
legislation of the country wi th a const i tu t ional consul tat ive and voting r igh t , 
bu t should t h e Transy lvan ian Diet enter negotiat ions wi thou t i ts par t ic ipa t ion , 
the R o u m a n i a n nation solemnly protests .» 4 0 
Thus , t h e meeting of Balázsfalva did also, like t h e Croats, Serbs and 
Slovaks, raise the quest ion of nat ional self-determination, b u t did not raise 
the quest ion of terri torial au tonomy. Ins tead , it announced its aspirat ion to 
form, side b y side with t h e Hungar ians , Seklers, and Saxons, a four th poli t ical 
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nat ion. This postula te , f o rmu la t ed in B á r n u t ' spiri t , «was ra ised at the his tor ical 
moment when the bourgeois revolution was a b o u t to l iquidate the feudal division 
of Transylvania with its t h r ee nations toge the r with its s epa ra t e territories and 
organizat ions .» 4 1 At Balázsfa lva , the Bárnu t - l ed wing of t h e Roumanian bour -
geois leading s t r a t a succeeded in making i ts pro-emperor a n d antiunionist pro-
gramme prevai l and seized t h e leadership. T h e progressive agrarian d e m a n d s 
should be a t t r i bu t ed not to th is t rend, bu t t o t h e pressure of t h e peasant masses 
present a t t h e meet ing and t h e young intel lectuals loyal t o the people, w i th 
Avram Iancu a t their head. Unde r the given circumstances t h e protests aga ins t 
a union favoured undoubted ly the counterrevolut ion. On J u n e 5, the Aus t r i an 
Council of Ministers complains, t h a t the union considerably increases the ma te r i a l 
and mil i tary force of the Hunga r i an government and thus lends it predominance 
in the Monarchy. The union m a y have serious consequences as f a r as the m o n a r c h y 
as a whole is concerned.4 2 All th is clearly shows the significance of the un ion 
f r o m the point of view of the cause of the revolut ion. The delegation sent b y t h e 
Balázsfalva meet ing to In sb ruck protested t o Ferdinand I . against the u n i o n 
proclaimed a t t h e National Assembly of Kolozsvár on May 30. And the R o u m a -
nian commit tee elected by the meeting, reinforcing its ties w i t h the reac t ionary 
Saxons of Szeben and with t h e supreme c o m m a n d of the imper ia l army b e c a m e 
an increasingly willing tool of the Kamari l la . 
Surveying the p rogramme demands of t h e nationali t ies in the spring of 
1848, we come to the conclusion t ha t the confl ict between the Hungar ian govern-
m e n t and the leaders of the nationali t ies increased in propor t ion with the de te r -
minat ion wi th which the l a t t e r raised the problem of au tonomy. The bulk of t h e 
Roumanian and Slovak popula t ion of Hunga ry , the Ru then ians and G e r m a n s 4 3 
did not t u r n agains t the Hunga r i an revolution of 1848, and l a t e r against the W a r 
of Independence. Where the nationali t ies demanded no ter r i tor ia l autonomy or 
demanded it wi th less de terminat ion , the H u n g a r i a n government showed itself 
readier to make concessions. This is the reason w h y these peoples did not jo in , 
in 1848/49, the camp of the o the r nationalities s t rengthening t h e ranks of reac-
t ion . I t would, however, be u n j u s t to judge t h e nationali t ies unilaterally a n d 
on this basis reproach them for having m a d e their peasant masses the tools 
of Austr ian react ion. The Hunga r i an landed class was to a large degree respon-
sible for this t r end of events . The Hungar ian government , which represented, 
in the f i rs t place, the interests of the medium es ta te owning class, came in to 
conflict not only wi th most of t h e nationalities, even the most modera te demands 
4 1
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of which c lashed with the in teres ts of the Hunga r i an landed class, but also wi th 
t h e decisive in teres t of progress, the obligation to create t h e conditions of the 
common f i g h t against absolut ism. 
H a d t h e government given free h a n d to the Croats i t could have neu-
tralized the Serbian insurrect ion allied w i t h Vienna; h a d i t tried to come to 
te rms with t h e other nat ionali t ies , in the f i r s t place the Slovaks and Transyl -
vanian Roumanians , an unders tand ing w i t h the la t ter would have isolated 
the maneouvres of the Transy lvanien Saxons — and thus, i t would have achieved 
the possible f o r m of a un i ted f ron t . This solution, however, would indoubted ly 
have demanded considerable sacrifices f r o m the lesser nobil i ty, sacrifices it 
could not m a k e up its m i n d to make. N o t only the lesser nobili ty was unab le 
t o comply w i t h the needs of t h e s i tuat ion. The Hungar ian radicals themselves , 
though t h e y fu l ly recognized the necessity of an alliance w i t h the nat ional i t ies , 
rejected t h e transgression of t h e count ry ' s terr i tor ia l i n t eg r i t y and of the official 
Hungar ian language. The radicals proved o f t e n radical also in their na t iona l i sm. 
While in t h e question of independence a n d in the peasant question the radica ls 
rose above t h e government , representing t h e lesser nobi l i ty , in the n a t o n a l i t y 
problem t h e y did not rise above it.4 4 
In general the non-Hungar ian peoples demanded nat ional r igh t s and 
separate terr i tor ies to which the Hunga r i an government and its radical oppo-
sition had n o other answer t han uncondi t ional rejection. They came to recog-
nize, on t h e basis of «historical right», t h e justness of t h e demands of a single 
«historical» people, resp. na t ion , the Croats . During t h e period here discussed, 
there was n o t one Hungar ian politician who , beyond the idea of the «Hungar ian 
political na t ion» , should h a v e at tained t h e deliberate recognition of the political 
nat ional i ty and thus also right to self-determination of the non-Hungar ian 
populat ions. 
The question of terr i tor ia l a u t o n o m y , however, m u s t be looked upon 
different ly. No t even in t h e perspective of n ine ty years can we blame revolut ion-
ary H u n g a r y for not having granted the Serbs territorial au tonomy and renounc-
ed the un ion with Transylvania . The connection of t h e national m o v e m e n t s 
of the S lav peoples and t h e Roumanian people with Hapsbu rg reac t ion and 
czarism was then a vi ta l a n d painful f a c t which could no t he disregarded. An 
autonomous Serb voivodship and an independent Transylvania would have 
given Archbishop Rajacic and Bishop Saguna a free h a n d to conspire w i th the 
counterrevolution and oppress the democra t ic elements of the Serb, R o u m a n i a n 
national movements . Revolu t ionary H u n g a r y could no t permit the counterre-
volution t o establish itself under cover of t h e Slav and Roumanian a u t o n o m y . 4 5 
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I I I . 
Sharpening of the national conflicts 
Article V : 1848, announced the in t roduc t ion of p o p u l a r representa t ion. 
The ra t ing of proper ty qual i f icat ion was cal led upon to l imi t the par t ic ipat ion 
of the oppressed classes a n d t h e nationali t ies. The aulic conservatives pro-
claimed in advance t ha t t h e Die t to emerge af te r elections based on p o p u l a r 
representa t ion «will be a n y t h i n g hut Hungar ian» . 4 6 E v e n Miklós Wesselényi, 
ou ts tanding representa t ive of t h e progressive Transylvanian landed class expec-
ted f rom Transylvania a R o u m a n i a n major i ty . 4 7 To counterac t this the regu la -
t ions of the p rope r ty qual i f ica t ion rating decided upon by t h e Diet of Kolozsvár 
(May 30.) were more severe t h a n the Hungar ian , and here, too , they main ta ined 
t h e vot ing r ight of those possessing privileged fetidal franchise. O r e of the con-
temporaries ju s t ly remarked : « the people, as against the nobi l i ty , will be v e r y 
disproport ionately represented». 4 8 And indeed, the representat ives par t ic ipa-
t ing in the Diet convoked in P e s t for July 2, were to two th i rd s representat ives 
of the nobili ty and a t the mos t t o 10 per cent, representat ives of the nationali t ies 
and among t h e l a t t e r there were hardly a n y radicals.4 9 This composition w a s 
very impor t an t also f rom the po in t of view of t h e na t ional i ty problem for in 
his answer to the pet i t ion s u b m i t t e d by the delegates of the Balázsfalva mee t -
ing the King obliged the H u n g a r i a n Ministry to guarantee t h e legal r i gh t s 
of t h e Rouman ian nat ional i ty . 5 0 
In the Croat question t h e Court carried on infamous manoeuvres . At t h e 
request of the Hungar i an gove rnmen t it d isowned Jelacic hypocrit ically a n d 
formal ly as it were for not hav ing obeyed the legal government . At Kossuth ' s 
ini t iat ive the government took t h e precaution of sending a government commis-
sioner, László Csányi, to the D r a v a to prepare t h e defences.51 On June 29, t h e 
Aust r ian Ministry demanded t h e Hungar ian Minis t ry to r e t u r n the portfolios 
of Finance and Defence and to supp ly 100,000 silver florins fo r the upkeep of 
the armies of Jelacié — who had rebelled against Hungary . Minis ter of Finance 
Lajos Kossuth most sharply r e j ec t ed this mons t ruous request and answered 
b y creating and independent H u n g a r i a n army.5 2 
4(1
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During t h e summer the Hungar ian Council of Ministers made several a t -
t empt s to come to terms with t h e Croats should they cease suppor t ing reac t ion . 
«The olive b r a n c h of f raternal reconciliation— or armed struggle of life or d e a t h » — 
this is how Kossuth s u m m e d up the s i tua t ion . 5 3 Je lacic surrendered t h e 
Croat people t o the counterrevolution and as a result of his t r ea son the H u n g a r i a n 
revolution was in danger of be ing at tacked f r o m tha t side. T h e Hungarian n a t i o n 
was ready to hold out «the olive branch of f r a t e rna l reconciliation» to the Croa t 
people bu t proclaimed armed ba t t le «of life or death» to reaction. This is t h e 
key of Kossu th ' s conciliatory, bu t at t he s a m e time mi l i t an t Croatian poli t ics . 
When, at t h e end of Ju ly , t h e President of the government , Lajos B a t t y á n y i , 
met Jelacic in Vienna, the l a t t e r declared : «The conflict be tween us is n o t t h a t 
of par t icular ism, for tha t could be sett led. Y o u want H u n g a r y to be a f r ee and 
independent Hungary and I pledged myself to support t h e political un i t y of the 
Austrian empire . If you do no t agree to t h a t , only the sword can decide be tween 
us . . . »54 
Kossu th realized, t h a t aulic reac t ion , the Aus t r ian great bourgeoisie 
and the Austro-Slav m o v e m e n t manifes t ing itself at t he Prague Congress were 
— though each for different reasons — jo in ing forces aga ins t the cause of l iberty. 
«Beact ion, because it desires to restore i t s former power, t h e [Vienna] Ministry, 
because i t wan t s to have Hungary ' s a r m e d forces and money at i ts disposal. 
The Slav e lement , because i t should like t o create a Slav monarchy.» A n d what 
would be t h e consequence? — «that Bohemia and Galicia shoidd be k e p t in 
check by Hungar ian soldiers . . . ; t h a t w i th the Bohemian and Galician armies 
they should oppress Aus t r i a , with t h e Austrian soldiers Hungary , w i th the 
Croatians Transylvania , wi th the Transylvanians Croat ia and as a resul t of 
this central izat ion there would be common servitude.»5 5 
This is how in K o s s u t h ' s Croatian policy the na t iona l i ty problem ties in 
with the cause of H u n g a r i a n independence and E u r o p e a n liberty. Sho idd reac-
tion succeed in inst igat ing against H u n g a r y the passions of the nationali t ies, 
the H u n g a r i a n «millions are resolved . . . not to live in any other w a y than as 
members of a self-governing, independent , free nat ion».5 8 
Still , the Hungar ian government went to the l imits of concil iat ion. On 
August 25, the Council of Ministers app roved the Croat Bill submi t ted b y Minis-
ter of Jus t i ce Ferenc D e á k which main ta ined as common only the portfolios of 
defence, foreign affairs, f inance and commerce, appo in ted a Croat ian minister 
and Croat ian undersecretaries in t h e various Ministries, subord ina ted the 
mil i tary force of the f ron t i e r area a n d Croatia-Slavonia to the B a n under the 
supervision of the H u n g a r i a n Minister of Defence. E x c e p t in the c o m m o n affairs 
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t h e Croatian provincial diet possesses legislative power and t h e laws of c o m m o n 
in teres t shall be passed in t h e Hungar ian Na t iona l Assembly with the p a r t i -
cipation of Croat ian representa t ives . The s t a t e language of Croatia shall be 
exclusively Croat ian and correspondence be tween the t w o nations shall be 
carried on by e a c h in his own language with t rans la t ion enclosed.5 6/« Going even 
f u r t h e r t han t h a t t h e Council of Ministers declared on August 27, tha t «should i t 
no t be possible t o come to t e rms on this basis, t h e government is ready to accep t 
separat ion and a mere relat ion of alliance, re ta in ing Fiume a n d the Hunga r i an 
seashore and t h u s the possibil i ty of free t r a v e l and commerce».5 7 On Augus t 
31, Kossu th directed Csányi t o «contact the Croats and — if they are rea l ly 
p rompted by na t iona l and no t b y react ionary aspirations, if t h e y don't w a n t 
t o be fools and act the hand t h a t retrieves t h e chestnuts f r o m t h e fire for reac-
t ion — ask t h e m to tell wha t t h e y wanted. W e grant Croatia everything, even 
separa t ion — m a y they go and m a y we remain good friends — b u t we are n o t 
bargaining wi th react ion . . . Tel l them to be reasonable — if they want t o 
secede, let t hem, we wish t h e m f reedom and happiness — b u t te l l them no t t o 
involve our two countries in bloodshed and mis for tune for t h e sake of foreign 
react ion».5 8 
The Hunga r i an proposals compelled Vienna to play w i t h open cards a n d 
the decision fell. While the H u n g a r i a n government was ho ld ing out the olive 
b ranch of peace to the last , t he k ing replaced Je lac ic in his pos i t ion as a Ban on 
September 4, and 7 days later his bands crossed t h e river D r a v a . 
The dice were cast . W h a t followed now was the open, a r m e d conflict of 
progress and react ion. The f inal decision was u p t o the swords. 
* 
W i t h the Kar lovic resolutions of April 4, t h e Serbs e m b a r k e d upon t h e 
road to nat ional se l f -determinat ion and terr i tor ial secession. Th i s move found 
t h e Hungar i an government unprepared. 5 9 The Serbian bourgeoisie a t tempted 
to t r ans fo rm the squa t t e r movemen t of Nagykikinda into a n a t i o n a l movement , 
upon which the Hunga r i an government sent a commissioner t o Southern Hun-
gary in the person of Péter Csernovics, who proclaimed, on Apr i l 30, par t ia l 
mar t i a l law. 
On the mi l i ta ry frontiers t h e Hungar ian government ins ta l led civil ad-
minis t ra t ion — as prescribed in t h e March laws — b u t mili tary adminis t ra t ion 
still remained in the hands of the Vienna Ministry of Defence. Th i s was the most 
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solid s t ronghold of reaction. T h e government continued t o hope for a peacefu l 
set t lement , t h e negotiations, however, be tween commissoner Csernovics a n d the 
chief odbor led by G y ö r g y St ra t imirovic led to n o results . The liberal 
Serb bourgeoisie, increasingly influenced b y clerical r eac t ion led b y Ra jac ic 
and allied w i th Jelacic s t r o v e not for a set t lement, b u t for independence, 
separat ion.6 0 The Serb leaders did not nego t i a t e sincerely, all they w a n t e d was 
to win t i m e . They cont inued to arm, a sked Serbia for a r m e d aid and set up 
mil i tary c a m p s . This is h o w Minister of t h e Interior, Szemere , summed u p the 
s i tuat ion : «The policy of conciliation proved unsuccessful . Wha teve r may 
happen, on ly arms help aga in s t rebellion.»61 
The l iberal Serb bourgeoisie hav ing allied itself w i t h the counterrevo-
lut ionary Jelacic , and h a v i n g continued t o shift toward t h e right, par t icu lar ly 
after the de fea t of the up r i s ing of P rague , when the in f luence of the imperial 
troops a m o n g the rebels increased, it t u r n e d essentially i n t o a pillar of Ra jac i c ' 
counterrevolut ionary g roup , into a tool of reaction.62 U n d e r such circumstances 
the H u n g a r i a n government ' s preparat ion for war was n o t only mo t iva t ed , but 
necessary. Only after t h e appearance of t h e Serbian auxi l ia ry t roops d id the 
Hungar ian government dec ide — in t h e Council of Minis ters held on J u n e 6, 
— to set u p a military c a m p at Szeged.6 3 Side by side w i t h the fai lure of the 
a t tempts a t reconciliation, the Serbian uprising also cont r ibuted to t h e fact 
tha t on J u l y 11, the N a t i o n a l Assembly vo ted with t r e m e n d o u s en thus iasm for 
an a rmy of 200,000 and a 42 million fo r in t credit necessa ry for the defence of 
the f a t h e r l a n d . Now d a n g e r was th rea t en ing also f r o m a new side. However , 
the r eac t iona ry former imper ia l officers appointed to l ead t h e Hunga r i an armies 
rendered mil i tary successes a priori d o u b t f u l . 
The Transylvanian Roumanians were not as unequivocal ly host i le as the 
Croats a n d Serbs. Most numerous among t h e few representa t ives of t h e nat iona-
lities, p re sen t at the N a t i o n a l Assembly opened in Pes t in early J u l y , were the 
Roumanians , both f r o m Hunga ry a n d f rom Transy lvan ia . Croatia, Slavonia 
and the Serb military f ron t i e r sent n o representat ives , in the absence of its 
leaders t h e Slovak m o v e m e n t was also unrepresented a n d thus only t h e Rouma-
nians a n d the Saxons —- t reacherously wait ing for a change in the s i tua t ion — 
were present . 6 4 
This a t t i tude of t h e Roumanians h a d its good reasons . There was , in the 
first p lace , the Roumanian-Serbian conf l ic t ; and t h e r e was the so called union 
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commit tee 8 5 with three Roumanians a m o n g its members appointed b y t h e last 
Transy lvanian diet, whose t a sk it was t o accomplish the merger . Last ly t h e king, 
residing a t Innsbruck , promised t h a t t h e demands of t h e Roumanians would 
be fulf i l led a t the Pest Die t . The delegat ion, returning f r o m Austria, was given 
fr iendly reception b y t h e Hungar ian government . The re was hope for a legal 
se t t lement of the H u n g a r i a n - R o u m a n i a n problem. The Roumanian delegates 
were also sincerely in f a v o u r of uni ty . T h e only except ion was Bishop Saguna 
who, a l though he showed a loyal f ron t , as soon as the b r e a k between P e s t and 
Vienna became evident immediately r e t u r n e d to T r snsy lvan i a and, unmask-
ing himself, took openly t h e sides wi th react ion. 
The Hungar ian members of the u n i o n committee delayed the d e b a t e as 
long as possible. The R o u m a n i a n members and other R o u m a n i a n representa t ives 
prepared v e r y modera te Bills concerning t h e use of t h e language, b u t b y Sep-
tember 23, t h e day of the f i r s t reading, i t was too late. Jelacic launched his a t t a c k 
and the document a l ready formulated which was to be Article X X I . could 
no longer he submit ted to the House.66 
The delay was doubt less ly due also to the fact t h a t the Transy lvan ian 
Roumanian movements d i rected by the commi t t ee led b y B ä r n u t had awakened 
a certain d i s t rus t in the Die t and in K o s s u t h himself, who was most ac t ive in 
all problems touching u p o n the nat ionali t ies . His distrust was increased b y two 
circumstances. One was t h e meeting a t Lugos and the d e m a n d s voiced t h e r e b y 
Murgu. In t h e Roumanian captaincy K o s s u t h saw the equiva len t of the Serb ian 
voivodship and at the Augus t 26 session of the House, he sharply re jec ted i t . 
Tha t the Rouman ians should have a cap t a in in the Bana t , was «a though t lead-
ing to the upse t t ing of t h e country 's u n i t y which was the only purpose also of 
the Serbian rebellion . . if an a t tack is l aunched from one side to d i smember 
Hungary , we mus t not sp read this a t t a c k also among t h e other peoples.»6 7 
The other c i rcumstance feeding his mis t rus t was tha t the government had seized 
two let ters addressed to the members of the Transylvanian R o u m a n i a n commi t t ee 
and wr i t ten b y A. G. Golescu, delegate of t h e government t o Havaselve, now 
in Vienna and in one of these letters Golesco proposed w a r on the Hunga r i ans 
and an all iance with Jelacic . 6 8 
When Kossu th raised his voice agains t the Roumanian captaincy i t was 
not only to defend the u n i t y of the H u n g a r i a n State bu t also to f ight aga ins t 
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Golescu' s r eac t ionary plans. Kossu th ' s anxieties were well founded for terri torial 
au tonomy would have supplied excellent oppor tuni t ies for the propagat ion of 
counter revolu t ionary ideas in t h e respective terr i tories. This was par t ic idar ly 
t rue for the en t i re southern f ron t i e r area where the f ront ier guard regiments 
s tood under t h e direct supervision of Vienna. 
In spite of his distrust ne i ther Kossuth nor the government renounced 
t h e a t tempts a t f r iendship a n d solidarity be tween the Hungar ians and t h e 
Roumanians . «The happy f u t u r e of both H u n g a r i a n and R o u m a n i a n — said 
Kossuth at t he Die t — lies in t he i r f ra ternal un ion , and not in permit t ing him-
self to be misled into oppress ing the o ther ; for then he touches a weapon 
t h a t shall hit h i m too.»69 At t h a t t ime the government endeavoured to accom-
plish an alliance wi th Havase lve b u t the precondi t ion of t h a t was the se t t lement 
of the R o u m a n i a n question a t home. This is why , on the same day, Szemere 
spoke up so w a r m l y for t h e Hungar i an -Roumanian f r iendship : «. . .Among 
t h e non-Hungar ian tongued peoples of H u n g a r y it is t he Roumanian whose 
t rues t and mos t na tura l s y m p a t h y for H u n g a r y , and H u n g a r y ' s for t h e m I 
believe to spr ing from their s i tuat ion and conditions . . . i t seems as t h o u g h 
Divine mercy in tended these two peoples to be neighbours so t ha t they m i g h t 
support each o ther . . ,»70 
The p lan of Vienna reac t ion to encircle the Hunga r i an revolution p u t 
into motion t h e counterrevolut ionary mechanism gradually ; f i rs t the Croats 
and Serbs, t h e n Transylvania , where, besides the Saxons, t h e y disposed of two 
frontier guard regiments. In a petit ion addressed to the emperor on Sep tember 
11, the officers of the I . R o u m a n i a n f ront ie r guard regiment , commanded b y 
Colonel U r b a n , the Jelacic of Transylvania , wrote : «We see in our nat ion t h e 
fa i thful satelli te of the b r igh t ly shining sun, Austr ia 's power and greatness.»7 1 
Now it became evident w h a t t h e Transylvanian union m e a n t for the cause of 
liberty in 1848. 
The responsibil i ty for t h e aggravation of the s i tuat ion lies with the T r a n -
sylvanian H u n g a r i a n landed class -which could not accustom itself to the idea of 
serf-emancipat ion and wi th t h e un fo r tuna te political line followed by Miklós 
Vay, government commisioner for Transylvania . Military registrat ion decreed 
in September me t with b i t t e r resistance a m o n g the R o u m a n i a n peasants. The 
volley f i red a t Lona killed m a n y peasants . The third mee t ing of Balázsfa lva 
(September 15—25) began in a white-hot a tmosphere and sanct ioned the all iance 
between t h e Roumanian bourgeois leadership and t h e Austrian mi l i t a ry 
authorit ies. While the mee t ing subordinated itself uncondit ionally to Vienna 
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reaction7 2 a f r ac t ion recoiled f r o m this alliance and, on Sep tember 16, t u r n e d to 
the Hungar i an government . «Does the gove rnmen t want t h e Roumanian n a t i o n 
to t ake to a rms against Je lac ic ' panslavism a n d Austrian absolutism?» — we 
read in the l e t t e r signed «Transylvanien Roumanians» . «If so, show us jus t i ce , 
l iquidate Hunga r i an absolutism, the despot i sm and illegal blackmail of t h e 
county officials and extend t h e civil rights also to us.» Should this be compl ied 
wi th the people would gladly take to a rms and then, «we should face w i t h 
courage even t w o Jelacics! . . . should the Minis t ry do as reques ted , it would 
win the people, secure in ternal peace, consolidate mu tua l love and wi th in 
one month , save t h e fa the r l and! . . ,»73 The D ie t debated t h e Bill on Sep tember 
26 and resolved to send a comit tee to Transylvania . The execution of t h i s 
plan, however, unfor tuna te ly never mater ia l ized. The R o u m a n i a n commi t t ee 
also rejected t h e peti t ion and t h u s the road was closed also f r o m the R o u m a n i a n 
side. Ye t there were also o ther indications t o show that a se t t l ement with t h e 
Transylvanian Roumanians was no t utterly impossible. Voices, like tha t sounding 
f rom the le t ter wr i t t en by Simon Prodan, R o u m a n i a n priest of Musina to t h e 
citizens of E n y e d , were silenced for a long t i m e to come : «Oh, if we were 
fo r tuna te enough to unders tand one another , rest shoulder against shoulder , 
t ake equal por t ions from the same bread, t h e same dish, we could be m a s t e r s 
of the world! . . . we could rest fearless in t h e same pen.74 
IV. 
The a rmed attack of react ion 
In late Augus t and early September the re la t ionship between the Hungar ian 
revolution and t h e Habsburg counterrevolut ion was gradually becoming clear . 
The uprising of t h e people of Pes t , Kossuth 's energy and open alliance w i t h 
the radicals, pe rmi t t ed the solution of the crisis a n d gave b i r th t o the Na t iona l 
Defence Commit tee with its radical major i ty , representing n o t the in t en t ion 
of the Court, bu t t h e will of the nat ion. The n a t i o n picked up t h e glove t h r o w n 
to it by the now openly a t tacking Vienna reac t ion . The overwhelming m a j o r i t y 
of the representa t ives of the lesser nobility in t h e Diet rose above the dividing 
line below which we f ind feudal class selfishness a n d above which : the interests 
of the nat ion 's l ibe r ty . The wavering, conciliatory major i ty was n o w courageous 
enough to t u r n le f t , t o believe in the s t rength of the nation. T h e people, t h e 
working masses, fo rmed a t remendous reservoir of national s t r eng th . Kossuth 's 
bewitching eloquence on his famous recruiting t o u r across the Grea t Hungar ian 
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Plain brought to the surface moving manifes ta t ions of patr iot ism among the 
poor peasants who shared ha rd ly or not a t all in the blessings of l iber ty. 7 5 In 
Transdanubia the popular guerillas achieved miraculous successes in t h e f i gh t 
against Je lac ic ' hordes b e n t on destruction.7 6 
In the na t ional terr i tor ies , however, t h e energies of the misled p e a s a n t 
masses mult ipl ied the s t r eng th of reaction. Military conscription and t h e des-
potism of t h e landed class created d iscontent and rebellion among the people , 
part icularly in Transylvania b u t also in t h e Bana t . Colonel Urban, Commande r 
of Naszód, became Transylvania ' s Jelacic, t h e apparent waver ing of the mi l i t a ry 
supreme commander , Puchne r , came to a n end, he allied himself openly wi th 
the R o u m a n i a n commit tee . Saguna took off the mask and played R a j a c i é ' 
role in Transylvania , the mee t ing of Balázsfalva pledged allegiance to the empero r 
and launched its mil i tary organization aga ins t the «secession» m o v e m e n t of 
Hungary . H u r b a n ' s t roops, recruited in Vienna, appeared on the Morav ian 
frontier to swoop down on the Hungar ians . Thus, Vienna reaction l aunched a 
concentric a t t a c k against the Hungar ian revolution. 
From September t h e nat ional i ty p r o b l e m took on an entirely new aspec t . 
The open a t t a c k of react ion and the cooperat ion of i ts allies relegated t h e 
progressive fea tures of t h e national m o v e m e n t s into t h e background a n d sub-
ordinated t h e m completely to the aspi ra t ions of the counterrevolut ion. The 
Hungar ian people and government had no o ther choice t h a n to fight for H u n g a -
rian and E u ropean l iber ty . 
The open hostility of reaction, Je lac ic ' a t tack and the Croat, R o u m a n i a n 
and Slovak uprisings had a fatal effect upon the development of H u n g a r i a n 
nat ional i ty policy, for t h e y s trengthened the misconception that the na t iona l 
movements were caused almost exclusively by Vienna 's «divide a n d rule» 
policy.77 The endeavour t o come to terms w i t h the nat ional i t ies was given u p and 
the opinion prevailed t h a t Hungary m u s t rely on her own strength a n d can 
t rus t no-one bu t herself.78 The embi t te red struggle was carried on to t h e last 
and chauvin ism had its hay -day both on t h e Hungarian and the non-Hungar ian 
side.79 
Kossu th considered the guerilla and t h e militia ve ry important i n s t rumen t s 
in the f igh t for l iberty.8 0 I n this field t h e government recorded successes not 
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on ly in Hungar ian t e r r i t o ry , bu t also in t h e territories of t h e various nat ionali t ies . 
H u r b a n and his t roops invading Moravia were unable t o win over the m a j o r i t y 
of the people to their s ide , 8 1 between October and December the Slovak te r r i to ry 
recrui ted 9,366 men fo r t h e Hungar ian a rmy who f o u g h t loyally u n d e r the 
f lag of l iberty.8 2 In m a n y places the Slovak people admi red Kossuth enthusias-
tically and saw in h im the i r liberator f r o m under the soccage.8 3 
The par t ia l success of the mass levy in the Slovak terri tories, in Carpa th ian 
Ukraine and the R o u m a n i a n regions of H u n g a r y gradually convinced 
the Hunga r i an government of the possibility of winning t h e national masses for 
the f i gh t for liberty, a n d where this a t t e m p t proved unsuccessful, fa i lure was 
ascribed entirely to the inf luence of reac t ion and not t o t h e oppression exer ted 
by the Hungar ian rul ing classes. The circumstance t h a t the nobility was the 
leading force of the war of independence confined the possibilities of the mobiliza-
t ion of the nat ional p e a s a n t masses to t h e l imits of the nobi l i ty ' s class in teres ts . 8 4 
The Slovak National Coucil had no inf luence on the S lovak peasantry , 8 5 in its 
proclamat ion entitled « B r a t j a Slovaci» (Slovak Brothers) i t raised its voice for 
the un i ty of the Aus t r ian empire. The overwhelming m a j o r i t y of the Slovak 
working people, the bu lk of the workers and peasants ,8 6 remained loyal t o the 
Hungar ian war of independence. 
Amids t the concentric a t tack launched by the counterrevolut ion Kossu th 
clearly realized tha t t h e creat ion of a un i t ed front and t h e reconciliation wi th 
the Croats, Transylvanian Roumanians and Slovak emigrat ion, were ha rd ly 
possible because the l iberal bourgeoisies of these peoples h a d tied their na t iona l 
claims to the bandwagon of Austrian react ion. Thus, t o w a r d these, f i g h t was 
the only possible a t t i t ude . 
However , Kossuth did not completely renounce t h e idea of a un i ted 
f ront . In t h e south, the Serbian camp h a d not , as ye t , launched the a t t a c k . 
Kossuth t r ied to grasp e v e r y oppor tun i ty t h a t presented itself. After a series 
of minor a t t e m p s at s e t t l emen t the Na t iona l Defence Committee en t rus t ed 
Commissioner Ödön B e ö t h y , on October 25, with a more significant a t t e m p t 
a t reconciliation8 7 and, s imultaneously, Commissioner Yukovics was also ca r ry ing 
on negotiat ions. 
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The peace offer of the Na t iona l Defence Committee conta ined general 
amnes ty , the main tenance of t h e April laws, t h e recognition of t h e Serb nat iona-
l i ty , the use of t h e Serb language in educat ion and public adminis t ra t ion , t h e 
acceptance of pet i t ions d ra f t ed in the Serbian language ; concerning Slavonia 
a bilingual correspondence, equa l i ty for t h e Greek Or thodox Church, self-
de terminat ion in clerical and educat ional affairs , free pa t r i a rch elections, t h e 
debat ing of Serb ian grievances a t the next Die t and the fulf i l l ing of Serbian 
claims connected with the regula t ion of the mil i tary f ront ie rs . 8 8 
Although Rajac ic p re t ended readiness t o s tar t negotiat ions, 8 9 in real i ty 
he was de te rmined , at Windischgraetz ' ins t ruct ions , to p reven t a set t lement .9 0 
T h e conditions offered by t h e Hungar ian government were more advantageous 
t h a n those of fered in the spring, bu t Rajacic insisted on te r r i tor ia l au tonomy, 9 1 
a n d counted u p o n a speedy d e f e a t of the Hunga r i an movement . On November 
23, Rajacic c u t off negotiat ions saying, t h a t a f te r the imper ia l proclamation 
of October 7, which branded t h e Hungar ian government as rebel , negotiations 
coidd no longer be carried on t h e basis of equal i ty . 9 2 
The reach ing of an agreement was impossible also because «the m e n 
instigating t h e Serb people were not , in their hea r t , concerned abou t the l iber ty 
of the Serbs b u t , weating t h e mask of pa t r io t i sm, were f a i t h f u l toadies of t h e 
Vienna Court which schemed t o feed the bloodshed between t h e two peoples 
unti l , when b o t h are exhaus ted , it could place its despotic foo t on the neck 
of both .» 9 3 
The fa i lure of reconciliation let loose t h e terrors of civil war over t h e 
unfor tuna te Sou th . In the interes t of t h e nor thern f r o n t (Windischgraetz) 
most of the S o u t h and the B a n a t were surrendered to t h e allied Serbian a n d 
Austrian t roops . Windischgraetz was already threa tening Pes t and the Hungar i an 
government was compelled to re t rea t to Debrecen. 
V. 
Toward a reconciliation 
The problem of denominat ions cons t i tu ted , in 1848—49, an i m p o r t a n t 
chapter in t h e history of t h e nat ional i ty problem. Article X X : 1848, proclaimed 
the absolute equal i ty and m u t u a l to lera t ion of the accepted denominat ions 
including t h e Greek denominat ions . The law also declared t h a t «the clerical 
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and educat ional expenses of the accepted denominat ion were to be covered 
from s ta te funds» and on th is head a Bill was to be s u b m i t t e d to the nex t Die t . 
The government h a d to decide whe the r it was to give material suppo r t 
to all denominat ions or t o none . I t dared no t chose the second solution because 
— according to Kossu th — «we should have given rise to such implacable 
conflict and war , and should have driven such powerful forces into the a r m s of 
the Vienna enemies of t h e l iber ty of our fa ther land t h a t i t would have jeopar-
dized the entire work of t rans format ion» . There was n o t h i n g left bu t the f i r s t 
solution. This «bad exped ien t» at least helped to ex t i rpa t e «the mons t re of a 
dominant religion».94 On t h e other hand Articles X X . a n d X I I I : 1848, reduced 
the conflicts between t h e Hungar i an and non-Hungar ian peoples. 
Article X I I I : 1848, abolished the Church 's t i thes b u t , as an indemni ty , 
promised f inancial help to t h e lower clergy. This Article cont r ibu ted to winning 
the sympat ies of the Greek-Catholic Rouman ian and Ru then i an , and Greek-
Or thodox Roumanian clergy.9 5 The government realized t h a t it is easier to 
win the clergy for the cause of l iberty if it is granted mate r ia l indemni ty . 9 6 
The Council of Ministers en t rus ted the Minister of Cults t o provide for the 
mater ia l interests of the Serbian and R o u m a n i a n clergy.97 I t was decided t h a t 
the income of the parish pr ies ts should be supplemented f r o m the Treasury to 
a t ta in 300 forints a year and t h a t of the chaplains to a t t a i n 190 forints.9 8 This 
measure was not intended to relieve the na t ional i ty problem, for the government 
subsidized bo th catholic and protes tant clergy, but in t h e process it realized 
also its na t ional ramif ica t ions . 
At the intervent ion of Bail Popovics, Greek-Catholic Ruthenian bishop 
f rom Munkács and Vazul Erdélyi , Greek-Catholic R o u m a n i a n bishop f r o m 
Nagyvárad , the government granted ear ly in 1849 considerable sums to aid 
the Ruthen ian and R o u m a n i a n priests a n d this con t r ibu ted to the suppo r t 
given b y the clergy to the cause of f reedom. 9 9 To pu t in order the f inanc ia l 
affairs of the Greek-Orthodox Roumanian bishopric of Arad , Kossuth appoin ted 
his t rus ted man , János Dragos , Roumanian deputy , gove rnmen t commissioner 
and in this capaci ty Dragos p u t a vicar in t h e place of t h e old and sick bishop 
Gerasim Rácz and gave t h e Roumanian clergy financial a id , supplied b y t h e 
Hungar ian government.1 0 0 
The f inancial suppor t g ran ted to the clergy of Greek denominat ion became 
an integral par t of the government ' s well considered na t iona l i ty and peasan t -
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policy.1 0 1 Beyond doubt, it s aved the clergy, which exer ted a very s t rong 
inf luence upon t h e Roumanian people, f rom t h e Transylvanian influence a n d 
secured the Transylvanian b o r d e r region agains t serious t roub les which migh t 
h a v e endangered Hungar ian res is tance at t he t ime of Windischgraetz ' advance . 
Also General Bern approved of t h e measure.1 0 2 Thus the ecclesiastical policy of 
t h e National Defence Commit tee contr ibuted successfully t o the fact t h a t 
ins tead of joining Vienna reac t ion the R o u m a n i a n and R u t h e n i a n clergy in 
H u n g a r y s t rengthened the f r o n t of the f igh t for liberty. 
Another ins t rument i n t e n d e d to win t h e nationalit ies was the publicat ion 
of press organs in the various languages. The a im was to check or win the press 
of the nat ional i t ies and to c rea te a centrally directed press representing t h e 
poin ts of view of the government . This is how, side by side w i t h the Hungar ian 
language «Népba rá t» (Friend of the People) t h e Roumanian language «Amicu 
Poporului» edi ted by Zsigmond Pap, the « P r j a t ' e l Ludu» edi ted by Lukács 
Macai and La jos Szeberényi a n d the Croat «Pucki Piatel» — edited by J á n o s 
Bujanovic came into being a n d tr ied — for a longer or sho r t e r period — and 
wi th very l imited success, to accomplish the i r t ask . These paper s — as well as 
Zsigmond P a p ' s «Democrat ica» published in J u n e , 1849, — could not mobilize 
t h e national masses for the f i g h t for liberty, because they did no t represent t h e 
interests of t h e masses. 
* 
The idea of an agreement wi th the Slavs and Roumanians was backed also 
b y the Polish emigration w h i c h put its bes t generals a t t h e disposal of the 
Hungar ian movement . As ea r ly as in the f i r s t half of 1848, t h e Polish royal is t 
emigration led b y Prince A d a m Czartoryski realized the necessi ty of a recon-
ciliation be tween Hungarians a n d Slavs and of a united f r o n t against H a p s b u r g 
reaction.1 0 3 The representa t ive in Paris of t h e Hungar ian government , László 
Teleki established close re la t ions with Czartoryski 's followers and this resul ted 
in the arr ival t o Hungary of General Henr ik Dembinski, sen t by the Pr ince . 
The task of t h e general was n o t only to par t ic ipate in t h e f igh t , but also to 
convince the Slavs tha t the cause fought for b y the Hunga r i ans «was no t only 
t h e cause of Hungar ian f r eedom, but tha t of European f reedom.» 1 0 4 To convince 
t h e Serbs and Croats was t h e task of Count Bystrzonowski.1 0 5 
The mi l i t a ry organizer of the October revolution in Vienna, József Bem, 
hurried to H u n g a r y in order t o demonstra te t o the Slavs t h a t «the cause of the 
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Hungar ians was their cause and not t h a t of Jelacic.»106 T h e danger th rea ten ing 
t h e H u n g a r i a n war of independence at t h a t moment was t h a t under the leadership 
of Urban , t h e Transy lvanian Jelacic, Transylvania m i g h t tu rn into a second 
Croatia. I n t h e days of r e t r e a t before t h e advancing Windischgraetz , t h e role of 
Transy lvan ia became p a r a m o u n t , its reconques t was the precondit ion of t h e con-
t inua t ion of t h e fight fo r l iber ty . K o s s u t h entrusted t h i s task to Bern, who 
accomplished i t brill iantly. Bem embarked upon the reconques t of Transy l -
vania ful ly realizing, t h a t a t the given per iod «the f r e e d o m of the E u r o p e a n 
nat ions as well as the f u t u r e of Poland were bound up closely with the indepen-
dence and power of Hungary .» 1 0 7 
I n his f i r s t proc lamat ion as commander he declared : «All i nhab i t an t s 
of the coun t ry , regardless of nat ional i ty , religion or r a n k a re equal and possess 
the same r igh t to fill publ ic office if t h e y honestly and loyal ly serve t h e Sta te 
and dispose of the required capabilities . . . Although t h e Hungar ian language 
is the accepted official l anguage of the D ie t , each people m a y retain i ts nat io-
na l i ty and use its language, side by side wi th the H u n g a r i a n , in all i n t e rna l 
affairs . . . Should anyone b e prevented f r o m exercising t h e rights g r an t ed b y 
t h e H u n g a r i a n government , le t him come t o me and I sha l l immediately mete 
out jus t i ce .» 1 0 8 After the reconquest of Kolozsvár he i ssued, on December 27, 
a p roc lamat ion granting t h e people of Transylvania a m n e s t y for all k i n d s of 
political offences should t h e y lay down the i r arms, but p romis ing death p e n a l t y 
for any f u r t h e r act of host i l i ty . 1 0 9 Bern bel ieved that the f inancial ly suppor t ed 
B o u m a n i a n priests would b e the «apostles» of reconciliation.1 1 0 
On March 12, 1849, a f t e r the occupat ion of Szeben, B e m issued a n o t h e r 
proclamat ion in which he promised the Saxons absolute amnes ty and called 
also upon t h e Roumanians t o support t h e cause of f r e e d o m . 1 1 1 Following u p o n 
t h e rout ing, f r o m Brasso, of t h e czarist t r o o p s he issued, on March 21, a n o t h e r 
appeal to t h e peoples of Transylvania . H e called upon Hungar ians , Saxons , 
Roumanians , saying : «shake hands f ra te rna l ly , put a s t o p to all n a t i o n a l 
ha t r ed and you shall be happy .» 1 1 2 
Bern was a Polish p a t r i o t and an impassioned c h a m p i o n of E u r o p e a n 
l iber ty . He loved the H u n g a r i a n s and f o u g h t for them because their cause 
coincided wi th the cause of Polish and E u r o p e a n liberty. T h i s determined also 
his a t t i t ude toward the nat ional i t ies . B e m believed a reconciliation wi th t h e 
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Slavs to be of p r imary impor tance , and according to his t a s k in Transylvania , 
he did his u t m o s t to effect a peaceful agreement between t h e peoples l iv ing 
the re . He sought contact w i th t h e Roumanian Commit tee 1 1 3 , certain R o u m a -
n i an leaders1 1 4 and even w i th t h e members of the Rouman ian emigration of 
Havaselve, t h e n a t Szeben, b u t unfor tunate ly in vain.115 I n t h e place of t h e 
«Gazeta de Transi lvania» and i t s supplement, t h e «Foaie p e n t r u Minte» — ed i t ed 
b y Вäri t and no longer appear ing af te r his depar tu re , the e m i g r a n t revolut ionary 
f r o m Havaselve, Cezar Boliac, s t a r t ed the publ icat ion of a n e w paper on March 
25, entitled «Espat r ia tu l» a n d supported b y Bern. This p a p e r championed t h e 
common struggle of the peoples . Bern's t r oops were not pu re ly Hungar ian , 
t h e y included also the Aus t r i ans of the Vienna Legion, Pol ish emigrants a n d a 
grea t number of Roumanian soldiers. The 55th bat ta l ion, for ins tance , Roumanian 
in its major i ty , belonged, due t o its heroism a n d discipline, t o Bern's f avour i t e 
batalions.1 1 6 
As to t h e Transylvanian amnes ty a difference of opinion developed be tween 
Bern and K o s s u t h : Kossuth had warned B e m already on Janua ry 6, t h a t 
Szebe n was t h e main s t ronghold of reaction a n d not the p lace for clemency.1 1 7  
Bem, however, declared prac t ica l ly at the s a m e time t h a t h e would exercise 
clemency t o w a r d the misled people and sever i ty toward t h e real culpr i ts . 1 1 8 
I t has to be po in ted out t h a t i n this question Kossuth 's a t t i t u d e was more revo-
lutionary, i t was a vain hope t o wait for t h e sincere reconcil iat ion of the reac-
t ionary Saxons and, therefore he was right t o proclaim a s t a t e of siege in t h e 
Saxon te r r i tory and take o the r severe measures t o repress the forces of react ion. 1 1 9 
Kossuth was also seeking w a y and means of reconciliation1 2 0 b u t the difference 
between h im and Bern was t h a t Bern took a chance w i th t h e Transylvanian 
peoples and expected this t o lead to reconciliation and Kossu th sought for 
guarantees a n d wanted to p lace his confidence as a reward for merits : « I do 
no t want un t ime ly clemency — he wrote — which is like a knife put in to t h e 
hands our enemies that t h e y might stab us in the heart w i t h it .»1 2 1 A l though 
amnesty would not have led t o sincere reconciliation wi th t h e Saxons, it m i g h t 
have achieved peace with t h e Roumanian people had the H u n g a r i a n government 
carried on t h e emancipat ion of the serfs b e g u n in March, 1848. This was t h e 
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principal precondit ion not only of the reconciliation of the Hungar ian and Rou-
manian peoples bu t also of a victorious s t ruggle against absolutism.1 2 2 
The t rue difference be tween Kossuth a n d Bem was, t h a t in addi t ion to 
the common aim, the f igh t against absolutism and for l iber ty and independence, 
Kossuth fough t also for the supremacy of t h e Hungar ian element. While B e m 
was fa r too optimistic concerning the reac t ionary Saxons, Kossuth was f a r 
too pessimistic in his j udgmen t of the chances of a reconciliation w i th t h e 
Roumanians . The shortcoming they had in common was t h a t neither pa id 
much a t ten t ion in their na t ional i ty policy t o t h e claims of t h e peasantry. B e m 
was r ight , when he wrote on August 5, 1850, t h a t he had f o u g h t in Transy lvania 
«for the f reedom of the oppressed peoples» ; b u t in spite of his many victories he 
could no t successfully wage « the war not on ly for the r ights of the Hunga r i ans 
bu t also for the other nationalit ies living among them.« 1 2 3 if both he a n d 
Kossuth pushed t h e idea of agrarian democracy into t h e background. H a d 
Bern's policy of amnes ty toward the Roumanian people been complemented b y 
Kossuth 's s t rong h a n d policy toward the reactionary Saxons, and had b o t h 
been supplemented b y the enforcing of an agrarian democracy, the recon-
ciliation and common f igh t against absolutism of the Hungar ian and R o u m a n i a n 
peoples could have become real i ty in 1849. 
* 
The conciliatory activities of the Polish emigration extended also t o 
Croatia and Serbia. Kossuth mainta ined close contact wi th Belgrade and t h e 
Polish emigrat ion there. I t is due to the ef for t s of the la t te r t h a t on F e b r u a r y 
21 Serbian Minister of Foreign Affairs Garasanin recalled f rom Southern H u n g a r y 
the Serbian freebooter guerilla bands . In F e b r u a r y and March both the Serb ian 
leftist opposit ion and the Nat ional Defence Commit tee showed signs of a readiness 
to negotiate. In the course of the preliminary discussions carr ied on by Colonel 
Gusztáv Had ik and government commissioner Kázmér B a t t h y á n y , K o s s u t h 
remained suspicious and offered substant ia l ly the conditions worked ou t i t 
November. He defini tely rejected the claim to a Serbian voivodship, but showed 
himself r eady to make a t least some concession. «Voivod or b a n or wha t eve r 
you call i t , is bound up with terri torial claims a n d this t e r r i to ry can be n o t h i n g 
else bu t Slavonia. If you immedia te ly begin t o paci fy , for t h e sake of peace we 
might, in the last analysis, g ran t this concession. Croatia is a par excellence 
catholic province, Slavonia could be a par excellence o r thodox province a n d 
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could, like t h e Croats, set u p a provincial d ie t for its in t e rna l affairs.» The 
negotiations c a m e to nothing a n d the f i gh t continued.1 2 1 
In the f i r s t three m o n t h s of the Debrecen era of t h e National Defence 
Committee K o s s u t h was the so-to-say absolu te master of t h e Hungar ian na t io-
nal i ty policy. H e relied, in t h e first place, on the s t r eng th and uni ty of t h e 
Hungarian peop le and — in t h e given case correctly — insisted on energet ic 
measures aga ins t the nationali t ies fighting on the side of react ion. At t h e same 
t ime he consol idated his al l iance by including in it the nat ional i t ies loyal t o the 
f igh t for l i be r t y . 
I t became , however, m o r e and more c lear to him t h a t he would h a v e to 
go further if h e wanted to d ive r t the progressive forces n o t only of t h e neigh-
bouring peoples bu t also of t h e nationali t ies living in H u n g a r y from t h e side 
of reaction a n d mobilize t h e m for the success of the struggle against absolut ism. 
VI . 
On the road to peace wi th the nationalities 
When Kossu th d ropped negotiations with the Serbs , Franz Joseph ' s 
imposed Const i tu t ion of March 4 was a l r eady known. Al though this Const i tu t ion 
stressed t h e equa l i ty of peoples (Art. 15.), i t s main principle was the i n t eg r i t y of 
the Aust ro-Hungar ian monarchy 1 2 5 . The Cour t believed a f t e r Radecky's successes 
in I taly t h a t t h e time for i t s restoration w a s ripe. The nationali t ies f i g h t i n g on 
the side of V ienna did not ob ta in what t h e y desired, the Croats could n o t car ry 
through t h e execution of t h e Articles pas sed at Zagreb in 1848, the Serbs did 
not get the i r voivodship nor t h e Roumanians the unif icat ion of the Rouman ians 
of the empire in one crown province and t h e Slovaks did in vain ask for terri-
torial a u t o n o m y . 
In t h e beginning K o s s u t h failed to m a k e use of t h e general d i sconten t of 
the nat ional i t ies . On April 14, he refused a m n e s t y to the Serbs.126 General Bern, 
however, w h o was now f i g h t i n g in Sou the rn Hungary, promised the c lemency 
in exchange for surrender.1 2 7 
Yet in t h e early spr ing months t h e possibilities of reconciliation w i t h the 
nationalities h a d considerably increased. Bern 's brilliant successes in Transyl-
vania, supplemented by his and Perczel's successes in Sou thern H u n g a r y on the 
one hand, a n d the d isappointment caused b y the imposed Consti tut ion of March 4 
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on the other presented favourable condi t ions for negotiat ions. Encouraged 
b y Czartoriyski, Dembinski again offered K o s s u t h his services as a m e d i a t o r 
toward the Slavs, un fo r tuna te ly without avai l . 1 2 8 On March 7, László Teleki 
writes to Kossu th f rom Paris , t h a t it would b e good to «come to terms w i t h the 
Serbs, Croats and Roumanians , which, in m y opinion, is n o t impossible, fo r I 
had the oppor tun i ty to meet men of these nationali t ies a n d they are all more 
desirous to come to agreement with us t h a n wi th Austria . . . For God's sake, 
make up a beaut i fu l proclamat ion, give t h e m as much as possible.»129 
P a r t of the radicals in Debrecen also voiced the necessi ty of a reconci-
liation wi th the nationali t ies. «March 15» suggests tha t« if we want to nego t ia te , 
let us shelve t h e corpus jur is and its obsolete f i c t i o n s " , grant f r e e use 
of t h e language in the munic ipal adminis t ra t ion and let t h e m correspond wi th 
the government in their own language. « Ins t ead of defending r igh ts left over f r o m 
Gothic t imes let us act in a w a y to lay now, in good time, t h e foundations upon 
which to build la ter the federa t ive republics t o un i te in t h e Pes t g o v e r n m e n t . . . 
for only purely radical ins t i tu t ions may we hope to h a v e a future.» 1 3 0 This , 
however, was b u t a remote p lan , for the t ime being the proclamat ion was satis-
fied wi th the free use of languages in munic ipa l adminis t ra t ion . As it i s , t h e 
radicals generally shared t h e incorrect nat ional i ty-pol icy of the government 
and were not free f rom na t iona l prejudices . 1 3 1 
As far as nat ional i ty-pol icy was concerned, all H u n g a r i a n parties sha red , 
with small differences, t he same nationalist ic a t t i tude. Alone László Teleki , 
viewing the domestic s i tuat ion f rom abroad a n d wi th wider horizons, rose a b o v e 
them, being ready to accept t h e consequences of the self-determination of t h e 
nat ions and proposed terr i tor ia l au tonomy fo r the nat ionali t ies . As a r e s u l t 
of the discussions between Teleki, the Polish emigration a n d the R o u m a n i a n 
emigrat ion of Havaselve, Miklós Balcescu, t h e great revolut ionary democra t 
sets out f r o m Constantinople toward Hunga ry on April 14, accompanied b y t h e 
I ta l ian Alexander Monti and t h e Pole Alexander Ilinski, t o promote the cause 
of reconciliation and organize an I tal ian and a Polish legion.1 3 2 
On the same day , which is also the day of t h e Declarat ion of Independence, 
abandoning temporar i ly the idea of reconciliation with t h e Serbs, K o s s u t h 
diiected János Dragos, R o u m a n i a n deputy — a t t h e init iat ive of the R o u m a n i a n 
representat ives a t Debrecen — to get in tou h wi th Ianescu, organizing res is t -
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ance in the moun ta ins of Transy lvan ia , a n d begin peace talks with him 1 3 3 . 
«There is n o t h i n g I want more — writes K o s s u t h to Dragos on April 26, — t h a n 
t o embrace, u n i t e d on the b o s o m of the f a the r l and by t h e common love of 
f reedom, all t h e peoples of t h e Hungar ian S t a t e regardless of language or 
religion ; I w a n t peace, t ha t in t h e lap of peace we all be equal ly free cit izens 
of a free f a t h e r l a n d and m a y heal , in f r a t e r n a l love and unders tanding , t h e 
wounds of t h e p a s t and, t h rough t h e happiness of the people, m a k e the f a the r l and 
h a p p y . . . I f t h e uprised R o u m a n i a n people lays down i t s arms and r e t u r n s 
t o loyalty to t h e S ta te and obedience to the government , I assure them herewi th 
t h a t they shal l obta in an equa l share with e v e r y inhabi tant of Hungary in the 
common r ight a n d common f r eedom, regardless of language or religion. W i t h 
th is I have g iven everything a Sta te can o f fe r its citizens.» H e mainta ined t h e 
u n i t y of the s t a t e language in t h e Diet and in public adminis t ra t ion, b u t a t t he 
same time gua ran teed the f r e e development of the language and the people, 
a n d support t o i t s cultural, religious and school life from s t a t e funds. Before the 
t r ibunal eve ryone may defend himself w i t h o u t lawyer, in his own language 
a n d the laws a n d decrees sha l l be made pub l i c in every language. The Greek 
denominat ions shall, under s t a t e supervision, obtain a u t o n o m y in religious 
affairs and t h e i r priests shal l receive s t a t e support , as t h e priests of o ther 
denominat ions. The R o u m a n i a n tongued populat ion shall share in civil and 
military pos i t ions without pre judice , only on the basis of mer i t and t a l en t . «I t 
is my wish — Kossuth concluded his let ter — to see the Roumanian ba t t a l ions 
— not as fo r ced recruits bu t as voluntary soldiers — at the soottest in t h e r anks 
of the heroic Hungarian a r m y fighting for t h e common f reedom . . . л 1 3 4 
Dragos ' negotiations w i t h Iancu w e r e properly progressing w h e n the 
misplaced a t t a c k of Imre H a t v a n i , group capta in , upon Abrudbánya b r o u g h t 
the negotiat ions to nought. H a t v a n i acted according to an order received earlier 
f rom Kossu th . On May 2, Dragos asked K o s s u t h for a 48 hour cease-fire, bu t 
i t was not granted. 1 3 5 Ye t t h e Roumanian representat ive promised I a n c u a 
cease-fire, w h i c h Hatvani s imp ly ignored a n d launched his f a ta l a t tack . As the 
Serbians h a d repeatedly m a d e use of t h e negotiations t o win t ime, Kossu th 
became convinced that m i l i t a r y operat ions should not b e discontinued even 
during the negotiations. T h u s , Kossuth canno t be accused of inconsistency, 
the fault w a s Dragos's and h e paid for i t w i t h his life, fo r t h e Roumains killed 
him at Abrudbánya . 1 3 6 B u t Kossuth was definitely wrong when re fus ing the 
cease-fire o rde r . 
133 JY j )C . 5582 : 1849. F o r even t s preceding see Z . T ó t h , A Szemere kormány nemzetiségi 
politikája, 1849 (The Nat ional i ty Policy of t he Szemere Government , 1849). Publ ica t ions of 
the Social-Historical Depar tment of the Hunga r i an Academy of Sciences. I I / l (1952). 
134
 NDC. 6576 : 1849. 
135
 NDC. 6620 : 1849. 
136
 S. Dragomi r , Tratativele romano — maghiare din vara anului 1849. Cluj 1947, pp. 
1 0 - 1 3 . 
THE NATIONALITY PROBLEM IN HUNGARY IN 1848—1819 2 7 3 
Never has a se t t lement with the nationali t ies been as close as t h a t wi th 
the Rouman ians in May, 1849. We can b l ame Kossuth fo r insisting too m u c h 
on surrender and on showing his s t rength , instead of agreeing to an expedient 
cease-fire. 
Af te r t h e unsuccessful a t t empt t h e Szemere gove rnmen t cont inued to 
consider t h e question of peace with t h e nationalit ies a n d in this, Balcescu, 
appearing in Debrecen a t t h e end of May, p layed an i m p o r t a n t role. The Council 
of Ministers, held in J u n e 6, dealt , in the f i r s t place, wi th t h e questions of peace 
to be signed with the Serbs and Roumanians . The Council of Ministers decided 
not only t o come to t e r m s wi th the nat ional i t ies living in Hungary , b u t also 
to press an alliance wi th the i r kin beyond the borders of t h e country . 1 3 7 
I n s t r u c t e d by the government , m a j o r Raksányi got in touch with György 
Strat imirovic, bu t no resul ts were achieved. The intervent ionis t armies of the 
Czar pene t r a t ed deeper a n d deeper into t h e country and Strat imirovic t h o u g h t 
it was too la te for an agreement . Peace negotiations were carried on, t h r o u g h 
the medium of the Polish emigration and t h e French consul in Belgrade, wi th 
both G a r a s a n i n and the leader of the opposit ion, voivod Vucic. However , all 
these ini t iat ives remained unsuccessful . 1 3 8 On the one hand , Russian in te rvent ion 
was p rompt ing the Hunga r i ans to make concession, on t h e other, it r endered 
the Serbs more cautious. On J u n e 15, in his instructions concerning the negot ia-
tions with Strat imirovic Szemere wrote: «Europe is now divided into two c a m p s 
and within shor t , each people and state will have to f igh t and bleed under one 
of the two banners» 1 3 9 — b u t all in va in for he failed to promise the Serbian 
voivodship. 
Almost s imultaneously with the Serb negotiations, contac t was r e sumed 
between I a n c u and the Hungar ians . This was encouraged also by Balcescu, 
working w i t h the government in an advisory capacity. T o a friendly l e t t e r 
writ ten b y Major József S imonf fy at his own initiative on J u n e 27, Iancu replied 
in the same tone. He clearly saw tha t «in these two brother-countr ies 1 4 0 t h e 
Hungar ian cannot speak of life and fu tu re wi thou t the Rouman ian , nei ther t h e 
Roumanian wi thout the Hunga r i an . . . W e bo th see how close the th rea ten ing 
danger, ye t we cannot come to terms . . . Believe, Gentlemen, tha t our upr is ing 
was not t h e result of Aus t r i an trickery (as you seemed to be misinformed), 
we were awakened by t h e non-recognition of our poli t ical nat ionali ty, t h e 
despotism a n d barbarism of the Transylvanian Hungarian feuda l landlords a n d 
aristocrats . . . If you love one God in heaven and one fa the r land on e a r t h , 
t r ea t us w i th other means and convince yourselves t h a t be tween you a n d us 
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t h e arms can never decide.»1 4 1 He gave a similar answer to János Gozman, 
Roumanian d e p u t y of Bihar . 1 4 2 
Simonffy sent Iancu's l e t t e r to Kossuth , who submit ted the mat ter to t h e 
Council of Minis ter and wrote his answer on Ju ly 5. «That each people should 
have the r igh t t o use its language not only in pr iva te life b u t also in its churches, 
schools, communi t ies and to expec t the suppo r t of the Sta te in the development 
of that l anguage in the in te res t of civilization, tha t I believe and profess. B u t 
t h a t there sho idd be several diplomatic languages in a coun t ry , if t ha t coun t ry 
desires to he one body, and t h a t it should be divided in to separate sovereign 
cantons, t h a t I cannot u n d e r s t a n d . . . I t is particularly h a r d to unders tand 
in a country where the nat ional i t ies of var ious tongues live no t in separate and 
delimited terr i tor i t ies bu t m ixed and b lended. Such coun t ry can neither be 
divided nor governed according to languages unless we wan t t o dismember it . . . 
t o divide a c o u n t r y according to languages, t o give each p a r t separate t e r r i to ry 
and separate political na t iona l i ty is equiva lent to the d ismemberment and 
liquidation of t h a t country.» A n d should t h e Roumanians t h i n k of a federat ion, 
let them t a k e in to consideration, tha t « H u n g a r y cannot establish a federa t ion 
with herself, w i th the cit izens living on her terri tory. This is impossible. — 
Common law, common r ight , common l iber ty , this is w h a t t h e country 's con-
stitution offers , this is w h a t t h e government of the coun t ry offers to all. No 
one can give more than t h a t , for no one can possess more». 
Kossu th again refuses t o order a cease-fire, hut re jec t s also the idea of 
bargaining or negotiation, he demands personal surrender within 15 days and 
in that case, promises c lemency. 1 4 3 No wonder , tha t on J u l y 30 Iancu sends 
only a ve rba l message : « T h a t which was, was. Now it is too late.»1 4 4 
Thus, no settlement was reached e i ther with the Rouman ians or wi th t h e 
Serbs. But t h e r e was Balcescu, former leader of the Havase lve revolution, who 
would not p e r m i t the idea of Hungar i an -Roumanian reconciliation to be shelved. 
Balcescu w a n t e d to accomplish three t a sks . To obtain for the nationali t ies 
the rights fo r the sake of which the rebellious Transylvanian Roumanians 
would be r e a d y to fight w i th t h e Hungar ians against absolut ism. In the in teres t 
of this he submi t t ed to the government a d r a f t Bill elaborated b y the R o u m a n i a n 
representat ives at Debrecen and consisting of 17 points. H e fought for it con-
sistently and a f te r several rewritings, a «P ro j e t de pacif icat ion» is signed on 
June 14 b e t w e e n Kossuth a n d the R o u m a n i a n emigrat ion. This was the 
immediate prel iminary to t h e National i ty Law of Szeged. 
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Balcescu ' s second t a s k was the es tabl ishment of a Roumanian legion 
bu t this was hindered p a r t l y by the lack of arms and money , par t ly b y t h e 
lack of confidence. The decision concerning the legion was arrived a t on J u l y 
14, s imultaneously with t h e signing of the «Pro je t de pacif icat ion», bu t to organ-
ize it the re was no t ime lef t . 
Balcescu's third t a sk would have been t h e reconciliation of the Hungar ians 
and Iancu ' s Roumanians , and a Hungar ian-Roumanian a rmed alliance agains t 
imperial and czarist react ion. The R o u m a n i a n troops in Hungary , of which 
the legion should have fo rmed the kernel, was to unite w i t h Iancu 's t roops and 
together , possibly under Bern 's command, t h e y should have occupied Havase lve 
to mobilize the people the re and bring abou t a tu rn on the f r o n t against czarism. 
This idea was accepted also b y Kossuth, b u t its realization could not be com-
pensated b y the diversion achieved by Bern in Moldavia in early August . 
As the danger of czarist intervention grew, the readyness of the Hungar ians 
to come to te rms with t h e nationalities also increased. T h e substance of t h e 
concessions laid down in t h e Pro je t de Pacif icat ion, was t h e recognition of t h e 
Roumanian nationali ty, t h e regulation of t h e use of the language in pr iva te life, 
school, church life, and munic ipal adminis t ra t ion. However , not even this pro-
ject went as fa r as grant ing terri torial au tonomy . The H u n g a r i a n state language 
remained unimpaired insofar as the interest of Hungar ian s t a t e uni ty demanded 
i t , in o ther respects, however , the project offered the h i the r to broadest f ie ld 
for the use of the Rouman ian language. I t is no tewor thy t h a t the three last 
points of t h e draf t promised the complete liquidation of soccage and t i thes 
also to t h e peasant layers which had not benef i ted f rom t h e emancipat ion of 
the serfs. This was the pr incipal achievement of the project , th is is where i t came 
closest to t h e claims of agra r ian democracy which was t h e main condition of 
the rallying of the peoples and not only of their leading s t ra ta . 1 4 5 
The Nat ional i ty Law of Szeged ( Ju ly 28) was bui l t on the Pro je t t h e 
Pacif icat ion, b u t extended provisions conta ined in the l a t t e r also to the o the r 
nat ional i t ies . The referee of t h e law, Pr ime Minister Szemere was right in say-
ing : «Concerning the d i f fe ren t nationalit ies the Nat ional Assembly laid t h e 
foundat ion of a policy which implies an absolute guaran tee of reconciliation, 
a policy t h a t shall be followed b y Europe b u t t o which h i the r to no other govern-
men t has shown the example . . . The peoples m a y celebrate.»1 4 6 However, t he Bill 
was born too late. I t was r a t h e r a symbol t h a n reali ty. H a d i t been passed in t h e 
spring of 1848, it might have shaped the h i s tory of the D a n u b e region dif ferent ly . 
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Now, however, it was too la te , t h e last days of the War of Independence were 
approaching. 1 4 7 
Balcescu hurried wi th t h e Bill in feverish haste to I ancu , in order to b r ing 
about the reconciliation in t h e last minute . On August 3, when the sound of 
t h e Russian guns fired in t h e valley of t h e Maros were a l ready heard in t h e 
mounta ins , I a n c u could assure t h e Hungar ian government only of his neu t ra l i ty . 
When, on Augus t 8, Balcescu h a n d e d over I ancu ' s letter to K o s s u t h the surrender 
a t Világos was only a few days off. The end of Hungar ian -Roumanian negotia-
ions for a reconciliation and t h e sunset of f reedom occurred s imul taneously . 1 4 8 
* * 
* 
In 1848/49 the Hunga r i an revolution and War of Independence was no t 
an isolated phenomenon b u t was closely interconnected wi th the cause of uni-
versal h u m a n progress and world liberty. The movement was headed by Kossu th 
who proclaimed ; «The f a t e of H u n g a r y decides the f r eedom of Europe». 1 4 9 
I t was due to this f reedom movement t h a t , in 1849, t h e revolut ion was still 
in full swing in the Danube region even a f te r «calm had been restored in Europe» 
and when t h e «lamplight» of the democrat ic-nat ional revolutions (Petőf i ) 
was shedding its light only in Hungary . 
The ma in shortcoming of the Hunga r i an freedom movemen t was t h a t 
i t could no t be sufficiently democrat ic in two questions of decisive impor tance : 
t he peasan t question and t h e nat ional i ty question. Yet t h e solution of these 
would have led to u l t imate v ic tory in the ba t t l e against absolut is t reaction. W e 
cannot leave unsaid the g rave mistakes commit ted by t h e government a n d 
Kossuth in the nat ional i ty policy. I t was mainly due to t h e m t h a t the peoples 
suffering unde r the oppression of absolutist reaction arrived only in a l imited 
degree or no t a t all to t h e realization of the i r common interests , and beyond 
this real izat ion to the implementa t ion of i ts practical consequences. In Kossu th , 
as well as in o ther progressive men of the era b o t h on Hunga r i an and non-Hungar -
ian side, a s truggle was going on between pa t r io t i sm and nat ional ism. In weighing 
whether na t ional i ty or democracy should have the precedence even Kossuth and 
Balcescu — to mention only two of the bes t — gave proof of a wavering a t t i t u d e 
and only in 1849 did they realize the main tasks of the era in their full lucidi ty . 
In the spring of 1849 a slow development m a y be observed in the na t iona l i ty 
policy of t h e Hungar ian government , which reached its p e a k in the course of 
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t h e summer . This peak is represented by the P r o j e t de paci f ica t ion and t h e 
Nat iona l i ty Law passed a t Szeged. I t is beyond d o u b t , t h a t the czarist intervent ion 
p layed a considerable role in th is change bu t i t w a s not b rough t about by i t . 
Kossu th , who when f ight ing for t h e freedom of his people f o u g h t consciously 
also for t h a t of Europe , had a l ready earlier been proclaiming a n d seeking soli-
da r i t y wi th the peoples beyond t h e Hungar ian borders , though a t the ontse t 
r a the r wi th the peoples of Wes te rn Europe. B u t t h e experiences of the War of 
Independence soon convinced h im t h a t on the f r o n t of the s t ruggle against 
react ion Hunga ry should collaborate in the f i r s t place with t h e neighbouring 
E a s t e r n European nat ions . Only l a t e r did it become clear to him t h a t the suppor t 
of t h e nationali t ies living within H u n g a r y was indispensable in t h e ba t t l e waged 
against the allied forces of absolut is t reaction. B o t h Kossuth a n d t h e ma jo r i ty 
of the lesser nobil i ty arrived at th i s realization too late when i t was no longer 
possible to build out the common f r o n t of oppressed peoples. T h e concessions, 
which in the spring of 1848 might h a v e changed t h e trend of h i s to ry came too 
la te in the summer of 1849. 
The f ra te rna l solidarity and t h e friendly cooperation of t h e Hungar ian 
people wi th the neighbouring peoples, the dream of the best sons of our peoplesa 
t h a t could not be realized in 1848/49, has become reality in our days. 
ZOLTÁN I . TÓTH 

L'INFLUENCE DE LA RÉVOLUTION RUSSE 
DE 1905 EN HONGRIE 
L'historiographie bourgeoise en Hongrie a mon t r é les corrélations et les 
interact ions internat ionales de l 'histoire hongroise d ' une façon incomplète et 
mani fes tement imbue de part i-pris . Not re historiographie ancienne considérait 
la Hongrie comme une par t ie — souvent comme une dépendance — de l 'Europe 
Occidentale exclusivement, et , sans teni r compte de processus séculaires et de 
fai ts aussi graves que la conquête al lemande et l 'oppression aut r ichienne, 
elle représentai t not re histoire nat ionale comme si elle é ta i t un iquement tr ibu-
taire de l 'Occident, de toutes les grandes influences t ransformatr ices qu'elle 
avai t reçues. C'est au moyen d ' a rguments «historiques» de ce genre q u ' u n e école 
de l 'historiographie hongroise s 'é ta i t efforcée, avant la deuxième guerre mondi-
ale, de just i f ier la «nécessité» d 'une or ientat ion al lemande. L 'his toire s'est 
chargée elle-même de démontrer l 'erreur ca tas t rophique que fu t ce t t e orien-
ta t ion — ou, p lu tô t , ce t t e «désorientat ion» — historique. 
Désireuse d 'offr i r une analyse réel lement scientifique du passé de notre 
peuple, la nouvelle historiographie hongroise se devait d ' abandonner ce part i-
pris. I l va de soi que no t re science his tor ique actuelle non seidement a d m e t le 
fai t des grandes influences occidentales qui sout inrent le progrès de no t r e pays, 
mais elle s ' a t t ache en outre , précisément au cours de ces dernières années , à 
en me t t r e à jour les plus impor tan tes , telle que l ' influence d u puri tanisme anglais 
du X V I I e siècle, ou celles de la Révolut ion Française de 1789. Elle consacre 
cependan t une a t ten t ion tou te part iculière à l 'é tude de nos at taches histori-
ques avec les peuples voisins et des r appor t s de l 'histoire de Hongrie avec 
l 'Europe Orientale. C'est là, en effet, une exigence object ive de l 'é tude de la réal i té 
historique dans un pays que toute son évolut ion économique et sociale, apparen-
te a v a n t t ou t , depuis des siècles, à celle des peuples de l ' E s t européen. Au cours 
des recherches de cet ordre, notre science historique s 'occupe in tensément des 
relations russo-hongroises qui ont joué, dès l 'époque des rois de la maison, des 
Árpáds un rôle impor t an t dans l 'évolution de l 'histoire de Hongrie. Paral lèle-
ment à l 'accroissement de l ' impor tance du rôle de la Russie sur le plan mondia l , 
celle des relat ions russo-hongroises a considérablement augmenté depuis la f i n 
du X I X e siècle, c 'est-à-dire depuis le débu t de l 'agonie du tsar isme. 
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A la fin du X I X e siècle, des changements p rofonds se sont accomplis dans 
la s t ruc tu re du s y s t è m e capitaliste ; ce fu t l ' inaugurat ion de Z'impérialisme, 
étape nouvelle du capitalisme. Paral lèlement à ce t te évolution, les rappor t s 
de forces in te rna t ionaux du progrès social s'est mod i f i é dans une mesure consi-
dérable . Ayant jusqu ' a lo r s marché en tête du progrès social et politique, les 
pays occidentaux devinrent graduel lement des citadelles de la conquête im-
périal is te et de l 'oppression na t iona le et colonialiste. La Russie tsariste, pa r 
con t re , qui avait é té jusqu ' à 1848 le gendarme de l 'Europe et l 'ennemie la plus 
r edou tab le des peuples en lutte p o u r leur l iberté, s 'affaiblissait pe t i t à pet i t à 
p a r t i r du milieu d u X I X e siècle, pour devenir u n e alliée et une subordonnée 
des puissances occidentales et e n f i n une simple dépendance de l ' impérialisme 
occidental . Le f r o n t principal de la lu t te pour le progrès humain se déplaça, en 
m ê m e temps, préc isément dans la Russie tsar is te , où mûrissait une puissante 
révolut ion populaire démocrat ique. 
Vers le t o u r n a n t du siècle, on assista donc à une modif ica t ion radicale 
de tou tes les condi t ions historiques qui avaient permis, au cours de la première 
moi t i é du X I X e siècle, la conservat ion de l 'empire des Habsbourg et, à la sui te 
d u Compromis de 1867, la const i tu t ion de la Monarchie austro-hongroise. 
L' impérialisme fa i sa i t à nouveau surgir, dans la Monarchie austro-hongroise, 
les problèmes d ' u n e t ransformat ion démocrat ique, ajournés mais non résolus 
p o u r l'essentiel en 1867, r e m e t t a n t à l 'ordre d u jour l 'achèvement de la révo-
lu t ion bourgeoise-démocratique. Le fait que le centre même des mouvements 
révolutionnaires se f û t déplacé en Russie, suppr ima la signification internat ionale 
de la Monarchie austro-hongroise du point de vue de l 'é lément essentiel 
de l 'histoire, à savoi r le déploiement des forces progressistes. Ce n 'est donc plus 
l 'expansion du t sa r i sme en E u r o p e , mais bien la diffusion européenne de la 
révolution qui mûrissait en Russie que la Monarchie entravai t désormais, deve-
n a n t elle-même u n e dépendance, u n avant-poste pour l 'Est européen, de l ' impé-
rialisme occidental et, avant t o u t , de l ' impérialisme al lemand. Elle devenai t 
aussi l 'obstacle principal à la cont inuat ion d u développement des peuples qui 
v ivaient à l ' in té r ieur de ses f ront ières , c 'est-à-dirc qu'elle perda i t déf ini t ivement 
sa raison d 'ê t re historique. 
L ' impérial isme conduisit également à d ' impor tan ts déplacements dans 
les rapports des forces à l'intérieur de la Monarchie. L 'équil ibre des na t ions 
dressées tour à t o u r les unes con t re les autres , qui a été l 'un des fondements de 
la longue exis tence de l ' empire mul t inat ional des Habsbourg fu t bouleversé 
à la suite de l ' appar i t ion de l ' impérialisme. A la f in des années «paisibles», 
il devint à la longue impossible de poursuivre cette politique manoeuv-
rière à courte vue , mesquine e t ayant ho r reu r de tou t changement , qui avai t 
permis aux mi l i eux dirigeants de la Monarchie de maintenir l 'équilibre depuis 
le Compromis de 1867. Vers le tournant d u siècle, les antagonismes na t ion-
a u x se firent par t ic t i l i ' rement aigus: les peuples opprimés par les classes dir igeantes 
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germano-autr ichiennes e t hongroises ne cherchaient p lus désormais à obtenir 
leur émancipat ion na t ionale et la pro tec t ion de leurs in té rê t s na t ionaux dans le 
cadre de la Monarchie, mais prenaient de plus en plus vigoureusement posit ion 
en f a v e u r de la sépara t ion d 'avec la Monarchie et de l 'union avec leurs frères 
de l ' extér ieur . Le mouvemen t nat ional d u peuple hongrois reprenait en même 
temps vigueur et il y eu t même des confl i ts entre certaines fractions des classes 
dirigeantes autr ichienne et hongroise. Le «système autr ichien» de l 'oppression 
des nat ional i tés étai t ébranlé et il appara issa i t de plus en plus ne t t emen t que 
la violat ion du principe de l 'égalité des na t ions et l 'oc t roi de privilèges à une 
nat ion a u détr iment des autres const i tua ient une pol i t ique nationale vouée à 
un échec définitif . 
L ' avènement de l ' impérialisme appo r t a i t enfin u n e modification fonda-
mentale dans les r appor t s de classe. Alors qu'en 1867, en raison du m a n q u e 
de développement de la classe révolut ionnaire et de la lâcheté de la bour-
geoisie, les conditions intérieures de la t r ans fo rmat ion révolut ionnaire fa isa ient 
défaut , l ' avènement de l ' impérialisme m a r q u a i t aussi, dans les pays de la Mo-
narchie, la naissance du prolétariat industriel, force d i r igean te de la révolu t ion 
nouvelle. 
Le sens de ces changements , dont nous venons d 'esquisser les t ra i t s essen-
tiels, é ta i t dans leur ensemble tel qu ' à p a r tir de l 'aube d u X X e siècle, la désa-
grégation de la Monarchie austro-hongroise étai t devenue une nécessité histo-
rique. 
* 
Au momen t de la naissance de l ' impérialisme, en Hongrie «se posa ien t 
avec force à l 'ordre du j ou r les problèmes non résolus de la révolution démoc-
rat ique, ainsi que ceux n ' a y a n t reçu qu 'une solution hybr ide , d ' «en h a u t » A 
l iquidation des survivances féodales, abolition de l 'oppression nationale, conquê te 
de l ' indépendance nat ionale hongroise. L 'h is to i re avait cependan t mis à l ' o rdre 
du jour Гachèvement de la révolution bourgeoise-démocratique à un moment où 
celui-ci s 'unissai t déjà é t ro i tement à Г exaspération rapide des contradictions du 
capitalisme. 
Après le Compromis de 1867, le développement du capitalisme avança i t 
en Hongrie à une allure re la t ivement rapide. E n t r e 1867 et 1900, la construct ion 
ferroviaire p rena i t un essor considérable, la longueur globale des lignes se mul t ip -
liait par 7,5, l 'extract ion charbonnière pa r 9 e t la product ion sidérurgique p a r 
5. La produc t ion des branches les plus avancées de l ' industr ie de l ' a l imentat ion 
se mult ipl iai t pa r des indices al lant de 7 à 14 et c'est essentiellement à c e t t e 
époque que le système capital is te du crédit se déployait vigoureusement en 
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Hongrie . 2 Para l lè lement à ce progrès re la t ivement rapide de la production, 011 
enregistrai t une intensif ication ex t rème de la concentration aussi bien dans 
l ' indust r ie que d a n s l 'organisat ion bancaire. Quelques entreprises puissantes 
s 'assurèrent une position d o m i n a n t e dans les charbonnages, la sidérurgie e t 
d ' a u t r e s industr ies essentielles e t les cinq b a n q u e s les plus impor tantes de 
Budapes t disposaient , dès 1900, des 47% du t o t a l des capi taux de l 'organisation 
de crédits de la Hongr ie . A la su i t e de cette concentra t ion in tense de la produc-
t i o n et de la f inance , on ass is ta , au t o u r n a n t du siècle, à la const i tut ion 
des organisations des monopoles qui revèt i rent en Hongrie essentiellement la 
f o r m e de cartels. E n raison de la dépendance semi-coloniale de la Hongrie, le 
g r a n d capital é t ranger , sur tout autrichien, j o u a i t un ròle considérable dans ces 
organisations des monopoles et d a n s les grandes banques , g a r d a n t sous sa dépen-
dance l 'activité économique d u pays , aussi b ien pa r l ' in termédiaire de ces orga-
nisations que p a r la pénétrat ion directe des c a p i t a u x . 3 
L'accélérat ion du développement du capi tal isme et l ' appar i t ion de l ' im-
périalisme en t ra ìnè ren t de profondes modif ica t ions dans les r a p p o r t s des classes 
en Hongrie. Ense r rée dans les l imites d 'une dépendance semi-coloniale et des sur-
vivances féodales, c'est-à-dire lentement e t en s ' adap tan t dans une cer ta ine 
mesure à ses propres entraves , la bourgeoisie hongroise ne s 'en engagea pas 
moins après le Compromis de 1867, dans la voie d 'un i m p o r t a n t progrès. Au 
tournan t du siècle, la bourgeoisie hongroise disposait déjà des 35% environ du 
capi tal global des sociétés anonymes de l ' indus t r ie hongroise.4 E n méme t e m p s 
que se cons t i tua ient au cours des dernières décades du X I X e siècle de nombreuses 
grandes entreprises , s 'accroissait aussi le n o m b r e des usines moyennes et pet i tes . 
A la suite de la naissance e t d u renforcement des grandes organisations des 
monopoles, le capi ta l bancaire e t le grand cap i ta l industriel s 'unirent pour for-
mer le capital financier, t a n d i s que les couches supérieures de la bourgeoisie 
donnaient, chez nous aussi, naissance à une bourgeoisie financière, qui occupa, 
dès le commencement du X X C siècle, une posit ion dominan te dans la vie éco-
2 
Artnée Lignes en km 
Extr. charb. 
mill ions 
de q 
Minoterie 
millions 
de q 
Sucre mille 
q 
Production de fer 
minerai de ! 
fer 1 * e r " r i l t 
millions de q 
Capital des 
banques 
millions de K 
1867 2.285 7.371 1.087 145 2,9 1,06 200 
1880 7.206 18.185 3.542 325 5,8 1,90 1221 
1900 17.101 64.973 7.471 2050 16,3 4,55 5553 
3
 Voir l ' ana lyse détaillée de l 'évolution de l 'economie à la f in d u X I X e siècle chez Vilmos 
Sándor : Nagyipari fejlődés Magyarországon 1867 — 1900 (Évolution de la grande indus t r i e en 
Hongrie, 1867—1900). Budapes t , 1954. Voir s u r t o u t pp . 3 9 6 - 3 9 7 , 516, 5 3 9 - 5 4 1 , 557 — 565. 
4
 Vi lmos Sándor, op. cit. p . 563. 
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nomique du pays et p r i t une influence, qui ne cessa de s 'accroître, sur les 
pouvoirs publics et sur la vie polit ique. Cette bourgeoisie f inancière hongroise 
faisait pa r t i e des classes dirigeantes ; par tenai re de la bourgeoisie f inancière 
autr ichienne et alliée de la grande propriété hongroise, elle rejetai t t ou t e idée 
de changement du régime établi que const i tuai t le dualisme et contr ibuai t , au 
contraire, act ivement à la conservation du régime de la g rande propr ié té et 
de la Monarchie austro-hongroise. 
La si tuation de la moyenne et de la pe t i te bourgeoisie de Hongrie é ta i t 
différente. Réduites, plus que les autres, au marché nat ional , elles éprouvaien t 
l 'effet des survivances féodales qui endiguaient le progrès e t elles pâ t i ssa ient 
de la concurrence de l ' industr ie et du capital autrichiens qui, eux, à l ' in tér ieur 
de la communau té douanière, ne se heur ta ien t pour ainsi dire à aucune en t r ave . 
En les g revant d 'un nouvel antagonisme, l ' impérialisme détériorait encore 
davan tage les relations en t re la bourgeoisie autr ichienne et celle de Hongr ie , 
son inférieure. L 'act ivi té des monopoles et su r tou t celle des cartels aus t ro-
hongrois «communs» pesai t lourdement sur la moyenne et la pet i te bourgeoisie 
hongroise. Les couches moyennes et inférieures de la bourgeoisie n 'é ta ient donc 
pas acquises sans réserve au régime dualiste. Puisqu'elles éprouvaient directe-
ment les désavantages de leur dépendance semi-coloniale, la concurrence au t -
richienne et la pression des monopoles du capi tal f inancier austro-hongrois, elles 
en tenda ien t avant tou t relâcher les liens de leur dépendance vis-à-vis de 
l 'Autr iche. De formation récente, re la t ivement faible et inorganisée, la bour -
geoisie hongroise, de plus, s 'en étai t remise pour ce qui était de la représentat ion 
de ses in té rê t s politiques à l 'aristocratie et aux propriétaires moyens qui compo-
saient la gen t ry ; même au tou rnan t du siècle, elle ne disposait pas d 'un par t i au-
tonome et t a n t soit peu impor tan t , mais elle se groupait en major i té derr ière 
le Par t i de l ' Indépendance (Függetlenségi Pár t ) , dirigé pa r les propriétaires 
moyens e t a f f ichant des mots d 'ordre re levant de 1848. 
Bien qu ' au cours des premières années du siècle, cette a t t i t u d e opposition-
nelle se mani fes tâ t souvent sous des formes violentes, elle ne représentai t p a s 
une force réellement mi l i tante , visant au renversement du dualisme aus t ro-
hongrois. T o u t comme elle avai t fai t , longtemps aupa ravan t , son compromis 
avec les survivances féodales, la bourgeoisie oppositionnelle é ta i t prête à se 
résigner à sa dépendance vis-à-vis de l 'Autr iche et à renoncer a u x revendicat ions 
nationales, en échange de concessions minimes, de na tu re à favoriser sa mon tée 
économique et politique, puisque c 'é tai t Vensemble de la bourgeoisie hongroise 
qui avait besoin de la monarchie des Habsbourg , en vue de pouvoir main ten i r 
sa dominat ion sur les nat ional i tés et son régime d'oppression du peuple. 
P a r m i les contradict ions à l ' intérieur des classes dirigeantes, un cer ta in 
rôle doit ê t re at t r ibué à celle qui existai t en t re le capital f inanc ier autr ichien 
e t hongrois d ' une part , et les «agrariens» de l ' aut re , impor tan t groupement de 
grands propriétaires hongrois. Une par t ie des grands propriétaires s 'é tai t en 
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e f f e t é troi tement liée au c a p i t a l financier en formation, fus ionnan t el le-mème 
avec l'oligarchie financière de Hongrie . Mieux séparé du capi ta l f inancier , l ' au t r e 
groupement i m p o r t a n t des g r a n d s propriétaires — tou t en demeuran t ferme-
m e n t part isan de l'alliance avec la grande bourgeoisie des monopoles — avai t 
des intérèts qui , sur de n o m b r e u x points secondaires, heur t a i en t ceux de la 
bourgeoisie ; ce groupement «agrarien» de g rands propriétai res exigeait no tam-
m e n t que le développement d u capitalisme cont inuàt de s ' adap te r essentielle-
m e n t aux nécessités de l ' évolut ion capitaliste de l 'agriculture. Ces contradic t ions 
se manifestaient jusque dans des luttes poli t iques, puisque, sur plusieurs points , 
les «agrariens» désapprouva ien t la poli t ique des milieux dirigeants du P a r t i 
Libéral (Szabadelvű Párt) , qu i é ta i t au gouvernement . 
La plus impor tan te des modificat ions survenues dans la s t ruc ture sociale 
d e la Hongrie résul ta i t du f a i t que, dès le t o u r n a n t du siècle, la part ie essentielle 
d u prolétariat é ta i t const i tuée par les forles concentrations ouvrières des grandes 
usines. De 1880 à 1900, le n o m b r e des ouvriers des grandes usines f u t mult ipl ié 
p a r 2,5 et dépassa 300 000 ; sa proportion à l ' intéreur de la classe ouvrière passa 
de 20% à 4 5 % environ. Le h a u t degré de concentra t ion des ouvriers des grandes 
usines ressortai t du fait que près de 4 0 % d 'ent re eux t ravai l la ient dans des 
usines occupant plus de 500 travail leurs e t plus d 'un q u a r t d 'ent re eux dans de 
grandes usines occupant p lus de 1 000 ouvriers . Envi ron 2 7 % d 'en t re eux se 
t rouvaient concentrés à B u d a p e s t , capitale du pays.5 
Meme en comparaison avec les au t r e s pays européens, la s i tuat ion du 
prolétariat en Hongrie é t a i t t rès mauvaise . Une exploi ta t ion mult iple pesai t 
sur les ouvriers. Exploités p a r la bourgeoisie étrangère et nat ionale,6 ils ployaient 
5
 Ibid. 590 — 594. L 'accroissemcnt du n o m b r e des ouvriers de l ' industr ie en Hongrie 
ressort des ch i f f r e s suivants : 
Ànnée 
Total des travailleurs 
de l'industrie et des 
mines, y compris les 
chómeurs 
Travailleurs 
occupés 
Grandes usines 
(effectifs) 
Total des effectifs (grandes 
usines) y compris 
chómeurs (cca) 
1880 408.000 — 110.000 110.000 
1890 488.568 — 156.581 165.000 
1900 718.872 644.115 281.416 320.000 
1910 978.306 912.007 464.475 500.000 
1913 
— — 
555.042 600.000 
Renseignements tirés des recensements de Hongr ie (excepté la Croatie-Slavonie) de 1890, 1900 
et 1910. 
6
 Selon les évaluations des statist iques contemporaines , le m o n t a n t des cap i t aux é t ran-
gers en Hongr ie atteignait en 1891 3,6 milliards de couronnes, en 1901 près de 5 milliards, en 
1913 8,4 mil l iards . V. Frigyes Fel lner : Ausztria és Magyarország nemzeti vagyona (Les biens 
nat ionaux de l 'Autr iche et de l a Hongrie). B u d a p e s t , 1913, pp . 63 — 65. 
Ainsi, a u tournant d u siècle, les capital istes étrangers re t i ra ien t au min imum 200 à 300 
millions de couronnes de béné f i ces , sous forme d ' in térè ts . 
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en outre sous le poids des survivances féodales. Les en t raves de la spoliat ion 
des droits civiques et de l 'oppression culturelle renda ien t encore plus difficile 
leur lu t t e p o u r l 'améliorat ion de leurs conditions de vie. Quant a u x masses 
laborieuses appa r t enan t a u x nationali tés v ivant en Hongrie , leur lot é ta i t fai t 
d 'une exploi ta t ion encore plus lourde, excédan t la moyenne et aggravée pa r le 
fait de l 'oppression nat ionale.7 
Out re la situation d u prolétar iat industr ie l , il convient de signaler le rapide 
accroissement des masses prolétariennes et semi-prolétariennes dans l'agriculture. 
La crise de la surproduct ion agricole vers la fin du X I X e siècle, et l ' impéria-
lisme na i s san t accélérèrent la décomposit ion de la paysanner ie . Vers le t o u r n a n t 
du siècle, le pays compta i t près de 2 millions de journal iers et de vale ts de 
ferme et 1,5 millions de paysans propr ié ta i res pauvres possédant moins de 5 
«holds» (1 hold = 0,5755 ha ) . Ces chiffres — qui sont u n multiple du nombre 
des ouvriers industriels — traduisaient b ien le caractère agiicole du pays e t la 
s t ruc ture de l 'agriculture hongroise, péné t rée d'éléments féodaux. 8 
T a n t dans les villes que dans les villages, les masses laborieuses éprouvaien t 
dans leur vie quotidienne les lourdes conséquences de l ' avènement du capital isme 
monopoleur. La suite la p lus sensible des agissements des cartels fu t la mon tée 
des prix e t l 'établissement de prix de monopole, garant issant des prof i ts élevés. 
Ces menées des monopoles industriels poussan t à la hausse des pr ix ava ien t 
pour complément l 'avidité au profit des grands propriétaires hongrois. Le 
peuple t rava i l l eur du pays paya i t , sous la forme de t axes agraires élevées, les 
frais de la conservation de la grande propr ié té parasite e t ses prof i ts immenses . 
La montée constante des p r i x des articles de consommation courante dev in t 
accablante au cours des premières années d u X X e siècle ; le chômage s ' in tensif ia 
au moment de la crise économique de 1900—1903 et les salaires, sur tout ceux 
prat iqués dans l 'agriculture, baissèrent d a n s des proport ions sensibles. L 'en-
semble de la paysannerie pâtissait du régime é touf fan t de la grande pro-
priété, aggravé par la pénét ra t ion du capital f inancier dans l 'agr icul ture 
e t l 'usure banca i re ; l 'ensemble de la paysanner ie en ava i t assez. Dès les 
environs de 1890, le méconten tement e t l 'effervescence étaient à l 'o rdre 
d u jour dans les régions industrielles et minières et dans les campagnes. Les 
7
 L 'explo i ta t ion plus grande des ouvriers de nat ional i té non-hongroise ressort des chif f res 
suivants : en 1910, le salaire hebdomada i re moyen des ouvriers industr ie ls étai t de 18,8 couron-
nes (à Budapes t 24,5 couronnes), alors que dans les régions slovaques, le salaire hebdomada i re 
moyen était de 15,9 couronnes, d a n s les régions roumaines de 16,3 couronnes. Y. Les s ta t i s t i -
ques d'usines e t d 'ouvriers de l ' année 1910. B u d a p e s t , 1915, pp . 133 — 134. 
E n 1905, les ouvriers agricoles gagnaient en moyenne 460 couronnes par an (500 d a n s 
la Grande P la ine e t dans les régions hongroises de Transdanubie) , mais 370 à 400 seu lement 
dans les d é p a r t e m e n t s à popula t ion slovaque, et en Transylvanie 360 à 430. V. Mezőgazdasági 
munkabérek Magyarországon az 1905. évben (Les salaires dans l 'agr icul ture hongroise, en 1905), 
Budapes t , 1906, p p . 5 1 6 - 5 9 2 . 
8
 Recensement des pays de la Couronne de Hongr i e en 1900. Vol. I I . pp . 18* et 23*. Voir 
encore : Recensement des pays de la Couronne de Hongr ie en 1910. Budapes t , 1914. Vol. I I I , 
p p . 1014 et 1241. 
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méthodes d 'oppression terroris tes prat iquées p a r le gouvernement hongrois e t 
rivalisant avec celles du t sar i sme ne purent j ama i s étouffer ce méconten tement 
d 'une manière durable. Ce sont les antagonismes se manifestant avec une violence 
sans cesse accrue entre le capital financier et la grande propriété au pouvoir d'une 
part, et les millions de prolétaires et de paysans opprimés d'autre part, qui étaient 
à la base de la crise du régime dualiste. 
Un a u t r e élément décisif de la crise du régime dualiste provenait d u 
fa i t que l ' impérialisme ava i t exacerbé les antagonismes nationaux dans u n e 
Hongrie mul t ina t iona le . Au cours du dernier tiers du X I X e siècle, le déve-
loppement du capitalisme ava i t beaucoup progressé dans tou tes les régions 
habitées par des nationali tés. La bourgeoisie et le prolétariat de tou tes les na t ions 
opprimées s ' é ta ien t considérablement développés et renforcés. Couche supérieure 
de la bourgeoisie, la grande bourgeoisie assumai t à cette époque un rôle réact ion-
naire. Elle ava i t certes des confl i ts avec les classes dirigeantes hongroises, ma i s 
ceux qui l 'opposaient à ses propres classes laborieuses s ' avéra ient bien plus im-
portants . Voilà pourquoi elle capitulait devan t les classes dirigeantes hongroises 
et qu'elle t rahissai t les in térê ts na t ionaux. Q u a n t aux couches inférieures de la 
bourgeoisie des nationali tés v i v a n t en Hongrie, la peti te bourgeoisie et les intellec-
tuels, mais su r t ou t les classes laborieuses é ta ient cependant , au cours de la pér iode 
de l ' impérialisme, encore plus lourdement accablées par l 'oppression na t iona le 
exercée par les classes dir igeantes hongroises. C'est pour ce t te raison que, ve r s 
le tournan t du siècle, les mouvements des nat ional i tés repr i ren t avec une in ten-
sité accrue e t qu'après une in terrupt ion assez prolongée, l 'act ivi té pol i t ique 
des nat ional i tés connut un nouvel essor. Dans les premières années du siècle, 
le gouvernement hongrois é touffa avec b ru ta l i t é la résistance nationale de la 
Croatie, ainsi que les mouvement s qui ava ien t éclaté dans la Voïvodine, en 
Serbie. Il s 'efforçai t de même de freiner, pa r une violente répression, la m o n t é e 
des mouvement s na t ionaux des Slovaques, des Roumains et de l 'Ukraine Sub-
carpathique. 
* 
Le bref aperçu que nous venons d 'esquisser pe rmet de constater que , 
quant à sa s t ruc ture sociale et à ses antagonismes multiples et véhéments , la 
Hongrie du commencement du X X e siècle pouvait être comparée avec la Russie 
tsariste. Ces similitudes f u r e n t signalées à plusieurs occasions par Lénine cons ta -
tan t que les pesants vestiges du moyen-âge, les survivances de l 'absolutisme et 
du féodalisme, les privilèges et les propriétés des seigneurs terriens et l 'oppres-
sion des nat ional i tés n ' ava i en t été liquidés ni en Autr iche-Hongrie ni en Russie . 9 
Citons p a r m i les éléments qui en t ravaient le développement du capi tal isme, 
et qui é ta ien t analogues dans les deux pays, le fa i t qu 'à l 'époque de l ' impérialisme, 
9
 Lén ine , Oeuvres, vol . 18. p. 340. (éd. russe) . 
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les deux pays se t rouva i en t l 'un et l ' a u t r e — bien que dans une mesure inégale — 
sous la dépendance du capi tal monopoleur étranger e t que cela r enda i t encore 
plus lourd le fardeau de l 'exploitat ion qui pesait sur les masses laborieuses. E n 
raison de certaines par t icular i tés du développement d u capitalisme, les similitu-
des é ta ient nombreuses en ce qui concerne la composi t ion et la s i tuat ion du 
prolétar iat de Hongrie e t de celui de Russie. Ces analogies font comprendre les 
raisons pour lesquelles la l u t t e révolut ionnaire des peuples de Russie é ta i t appelée 
à jouer un rôle aussi décisif dans l 'évolut ion de l 'h is toire hongroise contem-
poraine. 
Cependant l ' évolut ion des deux pays accusait également des différences 
sensibles. Au point de v u e de l 'évolut ion ultérieure d u peuple hongrois et des 
peuples f rères hab i t an t le même pays , la différence la plus désavantageuse rési-
dait dans le fait q u ' a u c u n parti ouvrier révolutionnaire n était né chez nous au 
tournant du siècle. Le P a r t i Social-démocrate de Hongr ie , qui était alors le seul 
part i de la classe ouvr ière , se conformai t dans t o u t e son évolution aux partis 
de la I I e In te rna t iona le e t , en premier lieu, à ceux d 'Allemagne et d 'Autr iche . 
Né en 1890, le Par t i Social-démocrate de Hongrie n ' a v a i t pas assigné au prolé-
tar ia t des objectifs révolutionnaires. A u tournant d u siècle, il se re t i ra entière-
ment de la direction et de l 'organisation des luttes révolut ionnaires de la classe 
ouvrière et de la paysanner ie pauvre, p o u r devenir u n propagandis te du compro-
mis et un par t i des réformes.10 Conformément à ses modèles, les par t i s dirigeants 
de la II6 In te rna t ionale , le Parti Social-démocrate de Hongrie ne se souciait 
guère de contracter des alliances, mais ce t t e négligence revêtai t une grav i té tou te 
part iculière dans une Hongrie mult inat ionale , semi-féodale et semi-coloniale, 
où l ' achèvement de la révolution bourgeoise-démocrat ique é ta i t à l 'ordre 
du jour . 
La dégénérescence opportunis te du part i social-démocrate devin t , aux 
environs de 1900, l 'obstacle le plus i m p o r t a n t au progrès du mouvement ouvrier 
hongrois. Sans un pa r t i révolut ionnaire , le pro lé tar ia t , classe révolut ionnaire , 
ne pouvai t se m o n t r e r à la h a u t e u r de sa mission au cours de la ma-
tura t ion de la révolut ion démocrat ique ; en ra i son de l 'absence de tou t 
programme marxiste révolut ionnaire , les fronts de classe de la révolution 
démocra t ique en ges ta t ion ne p o u v a i e n t se t r a c e r ne t tement . E n négli-
geant, en repoussant même les alliés naturels de la classe ouvrière, en 
refusant de faire sienne la cause de l ' émancipat ion nationale, le p a r t i social-
démocrate poussa lu i -même les par t is bourgeois à ga rde r sous leur influence, 
au moyen de mots d ' o r d r e na t ionaux — c'est-à-dire essentiellement d 'une 
10
 Pour l ' é tude du P a r t i Social-démocrate de Hongrie, voi r Erzsébet Andics : A magyar-
országi munkásmozgalom az 1848-1849-es forradalomtól és szabadságharctól az 1917-es Nagy 
Októberi Szocialista Forradalomig (Le m o u v e m e n t ouvrier hongrois , depuis la révolut ion et la 
guerre de l ibérat ion de 1848 — 49 jusqu'à la Grande Révolut ion Socialiste d 'Oc tob re 1917). 
Budapest , 1954. 
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démagogie nat ionalis te — de larges masses laborieuses, sur tout intellectuelles, 
petites-bourgeoises et paysannes t o u t en les éloignant de la lu t t e p o u r la trans-
format ion démocrat ique , voire en les dressant cont re cette lu t t e . 
P e n d a n t la période qui avai t suivi le t o u r n a n t du siècle, le problème vi tal 
d u mouvement ouvrier hongrois — donc de t o u t le progrès démocra t ique — 
éta i t donc de savoir si le prolé tar ia t combatif et révolutionnaire d u pays par-
viendrai t ou non à t r iompher de l 'oppor tunisme qui prévalait à la direction du 
par t i et des syndicats et à se créer u n par t i révolut ionnaire nouveau . La réalisa-
tion de ce t te tâche historique dépendai t dans une large mesure de l 'exemple et 
de l 'aide du prolétariat international e t , avant t ou t , du prolétariat russe. 
* 
La force, le degré d 'organisat ion et la combat iv i té du m o u v e m e n t ouvrier 
gagnaient rap idement avi cours des premières années du X X e siècle. Cette 
évolution se t rouva i t favorisée n o t a m m e n t par la crise économique de 1900— 
1903, qui f r a p p a très lourdement les masses laborieuses. Au f u r et à mesure 
que la lu t t e de classes s 'exacerbai t , l ' a t t en t ion du prolétariat hongrois se tour-
nai t , depuis le commencement du siècle, tou t naturel lement ve r s la Russie. 
Le 1er mai 1901 de nombreux meet ings «rendirent hommage n o t a m m e n t à nos 
camarades russes qui menaient une lu t te sans merci contre la tyrannie».1 1 
C'est ainsi, pa r exemple, que, dans u n faubourg de Budapest , les ouvriers célé-
b ran t le 1er mai adoptèrent une résolution «expr iman t leur s y m p a t h i e à l 'égard 
du prolétar ia t russe. Ils se déclarent solidaires avec la lutte des é tud ian t s et des 
ouvriers russes contre le capitalisme et le tsar isme unis».12 Quelques jours plus 
t a rd , les ouvriers de Budapest organisèrent un meet ing mons t r e «pour faire 
connaître le mouvement de nos frères , les prolétaires russes» et «pou r exprimer 
notre sympath ie à leur égard».1 3 
A l 'époque, mais sur tout après le commencement de la guer re russo-japo-
naise, cet in térê t é tai t général. Out re la classe ouvrière, les g roupements d'intel-
lectuels progressistes et même t o u t e la presse et la l i t té ra ture bourgeoises 
suivaient avec un vif intérêt les événements de Russie. La presse consacrait 
une large place aux nouvelles de la guerre, puis, pa r la suite, à p a r t i r du milieu 
de 1904, a u x informat ions de plus en plus f réquentes qui par la ient de la fermen-
ta t ion intér ieure de la Russie et de la ma tu ra t i on de la révolut ion. La presse 
rendit compte des démonstra t ions de protes ta t ion contre la guer re qui eurent 
lieu en novembre 1904 et l 'on y t rouve même des informations concernant le 
célèbre mouvement de grèves de Bakou , qui ava i t éclaté en décembre.1 4 Des 
11
 Népszava, du 5 mai 1901. 
12
 Népszava, du 9 mai 1901. 
13
 Népszava, du 7 mai 1901. 
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dépêches détaillées exposent la g rève de janvier a u x usines Poutilov, puis la 
grève générale pol i t ique , qui devait gagner toute la ville de St . -Pé tersbourg . 
Ces informat ions se rv i ren t en Hongr ie de fondement à l 'opinion selon laquelle 
la Russie se t rouva i t au seuil d ' u n e révolution. L e journal Népszava, organe 
central du part i social-démocrate, concluai t , au d é b u t de janvier , son analyse 
de la s i tuat ion en Russ ie en déclarant qu 'on s'y t r o u v a i t «à la veille d 'une révo-
lution sanglante».1® 
La signification des informat ions venant de Russie dépassai t et de loin 
le simple intérêt que l 'opinion accorde habi tue l lement a u x nouvelles sensationnel-
les en mat ière de po l i t ique étrangère. E n automne 1904, l ' a tmosphère politique 
était sa turée , en Hongr i e aussi, d ' u n e tension p r ê t e à éclater. O u t r e la large 
poussée des mouvemen t s de masse, la lut te s 'é ta i t intensifiée m ê m e entre les 
divers groupements des classes dir igeantes . Le gouvernement du comte I s tván 
Tisza — celui de l 'oligarchie f inancière hongroise — s'opposait à t o u t ce qui 
eût pu troubler les relations austro-hongroises, s 'engageant d ' u n e manière 
absolue en faveur d u maintien sans changement d u régime dual is te . Voilà 
pourquoi il ne se b o r n a i t pas à é tou f fe r avec une t e r r eu r bruta le les manifes-
ta t ions révolut ionnaires des masses populaires, mais qu ' i l s 'efforçait d 'employer 
la pol i t ique «de la poigne» à l ' égard de l 'opposit ion bourgeoise, qui exigeait 
un respec t plus accen tué des in térê ts «nat ionaux». I s t v á n Tisza ne devai t pas 
reculer devant la v io la t ion ouverte des règles d u par lementar isme, 1 6 ce qui 
about i t à irriter une opposition b a f o u é e et à soulever une vague d ' indignat ion 
dans l 'opinion publ ique nationale. L e Pa r t i Libéral (Szabadelvű P á r t ) f u t lui-
même a t t e in t par la désagrégation, puisque d ' i m p o r t a n t s g roupements s 'en 
dé tachèren t pour r e jo ind re les par t i s de l 'opposit ion. Ce gain de forces permit 
à ceux-ci de met t re su r pied, vers la f i n de 1904, la coalition, n o m que pri t 
l 'alliance par lementai re contre le gouvernement Tisza. La base de ce t t e coalition 
était const i tuée par u n groupe de la bourgeoisie m o y e n n e et des g rands prop-
riétaires qui n 'avai t p a s été assujet t i au capital f inanc ie r . 
A la f in de 1904, la crise du par lamentar i sme hongrois, qui d u r a i t depuis 
plusieurs années, r e v ê t i t des formes t r è s violentes. Le parlament f u t dissous et 
les nouvelles élections f ixées à la f in de janvier 1905. 
C'est donc dans ce t t e situation ex t rêmement t e n d u e que la nouvelle de la 
révolut ion russe p a r v i n t en Hongrie. L'effervescence de Russie e t la crise de 
l 'absolutisme tsariste q u ' o n détestait n 'avaient pas é t é sans inf luencer l 'esprit 
des électeurs au cours des semaines qu i précédèrent les élections, mais la nouvelle 
du sang lan t forfait dominica l du t s a r e t la lutte hé ro ïque des ouvr iers russes 
furent ne t t ement favorab les aux cand ida t s de l 'opposi t ion. A cer ta ins endroi ts , 
15
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 P a r une violation b ru ta l e des r èg lemen t s par lementai res , I s tván Tisza a r racha , le 18 
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le candidat gouvernementa l — bien qu ' au commencement il e û t des chances 
de l ' emporter — essuya une défaite to ta le , parce que, pendant le vo t e , la nouvelle 
se répandi t que des t roupes hongroises allaient ê t re envoyées en Russie pour 
soutenir le tsar.1 7 E n effet , même la major i té des par t i s bourgeois accueillirent 
avec des protes ta t ions la nouvelle (et s 'en servirent na ture l lement pour leur 
propagande électorale contre le gouvernement) concernant les p r o j e t s d'inter-
vent ion de la monarchie austro-hongroise, nouvelle qu i s'était r é p a n d u e dans 
le pays le 25 janvier . 1 8 Les effets directs de la nouvelle de la révolu t ion russe 
contr ibuèrent donc dans une mesure non négligeable à la défaite d u gouverne-
ment détesté de Tisza. 
Les élections législatives de j anv ie r 1905 e u r e n t pour r é su l t a t Г effondre-
ment du Parti Libéral, qui avait été l ' u n des piliers les plus solides d u Compromis 
de 1867, qui avai t gouverné sans que sa position e û t été ébranlée, pendant 30 
années et qui avai t soutenu le régime réact ionnaire issu du Compromis de 
1867. La coalition des opposants ob t in t la ma jo r i t é . Les contradict ions à 
l ' intérieur des classes dirigeantes s 'en t rouvèrent approfondies e t la crise du 
régime gouvernemental devenait l a ten te . La période qui s 'ouvrait d e v a i t décider 
dans quelle mesure la lu t te des masses opprimées réussirait à é largir la brèche 
du pouvoir des oppresseurs. 
* 
«Le prolé tar ia t du monde ent ie r regarde main tenant le prolé tar ia t de 
Russie avec une impat ience fiévreuse», écrivit Lénine pendant les journées qui 
suivirent immédia tement la révolution.1 9 L 'événement his tor ique avait, en 
effet , secoué le monde. Il déclencha u n écho tout part icul ièrement profond dans 
la Monarchie Austro-Hongroise, si proche de la Russie de tsar . Le prolétariat 
de Hongrie mani fes ta avec une force élémentaire son enthousiasme e t sa comba-
tivité. La presse ouvrière fu t la première à t raduire cet te a tmosphère , en saluant 
avec ardeur les prolétaires russes. «I l n ' y a j amais eude lutte qu i eû t soulevé-
t an t de dévouement et t a n t d 'enthousiasme chez ceux qui servent l 'émancipa-
t ion du peuple», écrivait le journa l Népszava. «Ces événements f o n t que les 
opprimés se tournen t vers la Russie avec confiance e t espoir» : le renversement 
du tsar isme fa i t redoubler d ' intensi té la lut te de la classe ouvrière de tous les 
pays.2 0 Le Népszava invitai t alors les prolétaires de Hongrie à se tourner 
vers Moscou et St . -Pétersbourg «avec le recueillement du m a h o m é t a n qui se 
tourne vers La Mecque pour dire ses prières». «Songez donc que leur lutte est 
une lu t te prolétar ienne et leur sang d u sang prolétarien, qui coule pour nous 
17
 Dans la ville de Kézdivásárhely, en Transylvanie, la nouvelle de l ' in te rven t ion projetée 
«fanat isa les masses contre le gouvernement» . Budapesti Hírlap, du 28 j a n v i e r 1905. 
18
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d u 26 janvier 1905. 
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20
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comme pour tous les opprimés. Songez donc que leur sor t est aussi le nôtre, 
que leur victoire est la défa i te de tous les ty rans et le commencement de l 'écra-
sement de tous les jougs». 2 1 
Cette pensée revena i t alors p e n d a n t des semaines, dans toute la presse 
ouvrière hongroise et dans celle des nat ional i tés . Nous n o u s bornerons à ne citer 
ici qu 'un seul exemple, celui d 'un art icle du journa l croate Crvena Sloboda. 
In t i tu lé «Revolucija», l 'édi torial rend u n hommage admi ra t i f au peuple russe 
qui s 'est soulevé et «commence à payer sa dette à l 'Histoire». La révolut ion 
russe a magni f iquement at t isé , dans les masses popula i res croates e t serbes, 
le sent iment de leur ami t ié séculaire et inextinguible p o u r le grand peuple russe. 
Les ouvriers croates et serbes, écrit le j ou rna l Crvena Sloboda, «expr iment au 
peuple russe leur sympa th i e la plus a rden te et lui c l amen t : en avan t , frères ! 
Tenez bon dans la lu t te , écrasez le t y r a n e t préparez le chemin, pour que tous 
les opprimés puissent, le p lus t ô t possible, dire avec P e t ő f i , poète de la l iberté : 
«Émancipons le peuple!» Vive donc la Russ ie! A bas la tsar!».2 2 
Outre les ouvriers, les intellectuels progressistes espéra ient aussi d ' immen-
ses changements de la Russie. Notre g rand poète révolut ionnaire E n d r e Ady 
considérait la révolution russe comme le combat décisif de toute l ' h u m a n i t é . 
«C'est comme si tous les tou rmen t s de l ' humani t é s ' é t a i en t accumulés dans le 
pays de t sa r ; le sang y coule à flots . . . Ce monde fa i t de crimes, de s tupid i té , 
de misère et de servi tude sera-t-il suivi de l 'aube d ' un m o n d e meilleur?».2 3 
Quan t aux intellectuels bourgeois radicaux, ils pensaient : « . . . il n 'y a j amais 
eu de révolution pareille a u monde . . . L a Russie aura é té le point de dépar t 
de la révolution nouvelle, de la première grande entreprise de la pensée sociale».24 
Même dans la presse l ibérale de l 'époque, on Ht de nombreuses déclarat ions 
dans ce sens : « . . . le sang des pauvres ouvriers de St . -Pétersbourg coule pour 
le salut du monde entier . . .»,25 ou «la Russie traverse u n e crise d ' impor tance 
mondiale et historique, qui f inira, malgré t ou t , par fa i re naî tre la l iber té du 
peuple russe, écrasant et m e t t a n t en l a m b e a u x la t y r ann i e russe».26 
Les contemporains hongrois évaluaient la signification des événements de 
Russie avec un sens incontes table de l 'His toire . Or, cela s 'explique pour une 
large pa r t pa r les nombreuses analogies en t r e les deux p a y s et par le f a i t que 
la Hongrie étai t grosse, elle aussi, d 'une révolution bourgeoise-démocrat ique. 
La compréhension et la sympa th i e large et ardente à l ' éga rd de la révolu t ion 
russe doivent cependant a v a n t tou t ê t re considérées c o m m e l 'expression de 
l 'esprit révolutionnaire des masses populaires de Hongrie. 
21
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Dès la f in j anv i e r et les p remie r s jours de février, les ouvr iers de Hongrie 
organisèrent plusieurs meetings e t manifes ta t ions en faveur de la révolution 
russe . Le 5 février , il y eut à B u d a p e s t un grandiose meeting de masse, au cours 
d u q u e l les ouvriers hongrois, s lovaques , roumains , serbes e t allemands de la 
cap i t a le rendirent hommage à la révolution russe. La résolut ion, adoptée à 
l ' unan imi té pa r ce t t e réunion popula i re «exprime son mépris p o u r la bestial i té 
d u tsarisme, s u p p ô t principal de la réaction internationale» e t «adresse son 
a r d e n t salut a u x frères révolut ionnaires de Bussie , en lu t te p o u r le renverse-
m e n t du tsarisme et par là, p o u r l ' émancipat ion complète de l 'humanité». 2 7 
Force é ta i t au journal Népszava aussi de refléter cet espr i t combatif e t 
c e t t e a t t i tude consciente de la classe ouvrière, lorsqu'il déc lara i t n o t a m m e n t , 
d a n s son compte- rendu de ce t te réunion populai re , que celle-ci «avai t expr imé 
avec éclat nos sympathies et la f a i t que nous avons reconnu que notre s i tua t ion 
ressemblai t à celle de la Bussie», que la lu t t e de leurs frères les prolétaires de 
Buss ie «n'est p a s seulement s y m p a t h i q u e a u x ouvriers conscients de Hongrie , 
m a i s revêt pour e u x une double actualité».2 8 
La ter reur du tsarisme soulevai t j u s q u ' a u bout des pro tes ta t ions véhé-
m e n t e s . Ainsi, p a r exemple, à la nouvelle de l ' empr isonnement de Gorki, les 
é tud ian t s et les ouvriers socialistes manifes tèrent sur le Boulevard , sous les 
m o t s d 'ordre «Vive Gorki! Vive la révolution russe!» La mani fes ta t ion f u t disper-
sée par la police.29 Les intellectuels protes tèrent presque u n a n i m e m e n t cont re 
l ' empr isonnement de Gorki.30 
L'élite de la jeunesse es tudiant ine , les é tudiants socialistes se ral l ièrent 
a u x dizaines de milliers d 'ouvr iers . Leur g rande réunion, qu i eu t lieu à la f i n 
de février, adressa un salut f r a t e r n e l aux intellectuels révolut ionnaires de Bussie, 
en ces termes : «Frères ! Vous avez montré l 'exemple à suivre a u x c o m b a t t a n t s 
de la liberté de l 'humani té civilisée tout e n t i è r e ! . . . Votre victoire déf ini t ive 
se ra le signal de not re combat p o u r la liberté. Triomphez, f rères , afin que nous 
puissions vaincre aussi!.31 
L? forfa i t que le tsar f i t perpétrer à l 'occasion du «Dimanche Sanglant» 
r appe la au peuple hongrois le douloureux souvenir de l ' é touf fement de la guerre 
de libération de 1848. La haine d u tsar gagna en intensité e t le peuple hongrois 
n ' e n éprouva que plus p ro fondémen t sa solidari té avec la l u t t e révolut ionnaire 
d u peuple russe, appelé à venger sa propre guerre de l ibérat ion écrasée. S 'effor-
ç a n t de gagner l 'opinion nat ionale , la presse bourgeoise se f i t à plusieurs reprises 
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l 'écho de cet esprit. R a p p e l a n t «notre révolution d' i l y a 50 ans», le journa l 
A Nap saluait la révolut ion russe par le célèbre poème de Pe tőf i : «Tu montres 
enf in t a puissance, ô peuple!» E t le j ou rna l a joutai t q u ' e n Russie, «on pourra i t 
même achever cette c i ta t ion , jusqu 'à la f i n de la s t rophe .» «Pendez les , . . » . 3 2 
Le même journal déclarai t plus ta rd : «Le tsar des Russes ne sera plus le 
geôlier de l 'Europe et le complice de tous les tyrans . Ses armées n ' imposeron t 
plus t r iomphalement les chaînes de l 'esclavage et n ' imposeron t plus j a m a i s . . . . 
un empereur à la Hongr ie . . .».33 
Ces manifestat ions de sympathie de la presse de l 'opposit ion à l ' égard de 
la révolut ion russe re f lé ta ien t sans a u c u n doute Veffet des sentiments véridiques 
des masses populaires hongroises. E n expr imant leur sympath ie à l ' éga rd du 
peuple russe et leur ant i - tsar isme, les pa r t i s bourgeois de l 'opposition en tenda ien t 
démontrer leurs conceptions libérales e t augmenter leur influence. 
Les milieux les p lus réact ionnaires des classes dirigeantes hongroises, 
l 'oligarchie financière et l 'aristocratie te r r ienne accueillirent la révolut ion russe 
dès le premier instant avec une ter reur panique et u n e haine non dissimulée, 
cachant à peine leur sympa th i e pour le tsar. Rien ne m o n t r e mieux leur boulever-
sement que le ry thme f i év reux de la Bourse, pouls du g r a n d capital. Les 23 et 
24 janvier , la nervosité s ' empara de la Bourse. «Les récentes nouvelles arrivées 
de Pé te rsbourg ont incité la contre-part ie à agir, l i t-on dans le r a p p o r t de la 
Bourse. De temps à au t re , les affaire ont r evê tu les caractères de la panique». 3 4 
La presse du clergé révélait avec une relative s incér i té les sent iments de 
la réaction hongroise. Dès les premiers jours qui suivi rent la révolution, cet te 
presse croyai t savoir qu ' à Pétersbourg, «il s'agissait d ' u n e simple grève ouvrière , 
dépourvue de toute répercussion dangereuse pour l 'É t a t russe et le souverain». 3 5 
Elle s 'empressa de rassurer les «inquiets», a f f i r m a n t qu'il n 'y ava i t en 
Russie ni révolution ni mouvemen t pour la réforme consti tut ionnelle, mais seule-
ment des incidents provoqués par quelques «grévistes mécontents» . «Exaspérés , 
les ouvriers des usines on t passé les l imites de l 'ordre publ ic . . . leur sang a 
teinté de rouge la neige de St . -Pétersbourg.» Mais «les ouvriers ont b e a u s 'ar-
mer . . . il f a u t que l 'ordre règne !» C'est là ce que la presse d u clergé, d iss imulant 
mal sa peur sous le cynisme, t rouve pour commenter le massacre de Péters-
bourg.3 6 Il va de soi que, pour la réact ion cléricale, la source du mal n ' é t a i t 
pas la t y rann ie du tsar , mais l 'activité des «agitateurs socialistes».37 
* 
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L'étude de l ' influence de la révolution russe en Hongrie ne saurait se 
bo rne r à enregis t rer les échos des premières informations, les manifestat ions 
de sympathie e t les démonst ra t ions . Dans un «pays explosif» c o m m e la Hongrie, 
où l ' impérialisme ava i t ob jec t ivement inscrit à l 'ordre du jour l ' achèvement de 
la révolution bourgeoise-démocrat ique et où t o u t portait à croire que ce t te 
révolut ion étai t effect ivement en gestation, la révolut ion russe deva i t nécessaire-
m e n t produire u n effet beaucoup plus profond e t plus vivant, pour devenir 
le s t imulant d i rec t des luttes sociales et poli t iques. 
Le pouvoir fécondant de la révolution russe se manifesta chez nous d ' abord 
p a r les progrès de l'idée d 'une grève générale politique des masses. Cette idée se 
r épand i t au sein de la classe ouvr ière hongroise en même temps que les premières 
informat ions concernant la révolu t ion russe. E n février et en m a r s 1905, tous 
les syndicats de Hongrie organisèrent la réunion de leurs effect i fs . L'ordre d u 
j o u r de ces réunions comprenait pa r t ou t la révolut ion russe e t la situation poli-
t i que en Hongrie, ainsi que la l u t t e pour le su f f rage universel. Ces réunions syndi-
cales mobilisèrent de larges masses et mon t rè ren t combien la révolution russe 
a v a i t secoué la classe ouvrière e t l 'avait incitée à l 'action. 
Dans de nombreux cas, la résolution app rouvan t la g rève générale f u t 
complétée par un hommage à la révolution russe. De nombreuses réunions 
expr imèrent leur sympathie «à l 'égard de nos frères, les ouvr iers de Russie, 
f lé t r issant avec mépris les massacres et l 'absolut isme du tsar». 3 8 
Au cours des premiers mois de 1905, les masses prolétar iennes de Hongrie 
n e se résignaient pas du tou t à l ' inertie du P a r t i Social-démocrate. Bien que le 
p a r t i n 'organisâ t aucun assaut coordonné contre le régime des grands proprié-
» ta i res et des g rands capitalistes en proie à la crise, les masses prolétariennes enga-
gèrent la l u t t e contre leurs oppresseurs, sur leur propre t e r r a i n et sur le p l an 
local. Au p r in temps et en été 1905, l ' influence de la révolution russe se f i t sent i r 
en Hongrie pa r une poussée d ' u n e violence sans précédent de la lu t t e de classes. 
U n e puissante vague de grèves déferla sur la Hongrie . 
A par t i r d u commencement du pr in temps , les grèves massives devinrent 
de plus en plus nombreuses e t de plus en p lus violentes. A la f i n de mars, il y 
e u t à Szeged, u n e grève qui gagna toute la ville ;39 au m ê m e moment, u n e 
«grève sanglante» eut lieu à Gyöngyös.40 A u début de mars , les ouvriers 
serruriers d ' A r a d déclenchèrent une lutte uni ta i re , puis t o u t e la classe ouvrière 
de Nagyvárad (Oradea Mare) engagea le c o m b a t pour la défense des grévistes 
d u bâ t iment , sous les mots d ' o r d r e suivants : «La rue est à nous ! Vive la grève 
générale !»41 
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Ces quelques manifes ta t ions d ' impor tance a t t e s t en t combien le journa l 
Népszava ava i t raison, en avril 1905, de parler de « t remblement de terre». 
«Le pays t o u t entier s 'est ébranlé dans ses fondements mêmes. Les ouvriers 
d ' une profession après l ' au t re , ceux des ateliers, des usines, des chantiers posent 
leurs outils . . .» «Il n 'existe peut -ê t re aucun pays d 'Europe Occidentale don t 
les ouvriers eussent manifes té , au cours de ces dernières années, au tan t de 
force révolut ionnaire que celle que les opprimés de Hongrie ont mise à ra t t r aper 
t o u t ce qu'ils ont manqué . E n dehors de la Russie, dans aucun pays la terre ne 
t remble avec a u t a n t de violence . . . Le volcan est en ébullition, la ter re 
gronde . . ,».42 
Le X I I e congrès du P a r t i Social-démocrate se réunissait au milieu de ce 
« t remblement de terre», f in avril 1905. Le congrès accusait ne t t emen t les effets 
de la révolution russe et de l 'essor robuste du mouvement en Hongrie. C'est 
a u cours de ce congrès que, pour la première fois, une opposition, c'est-à-dire 
un courant de gauche se const i tua contre la direction opportunis te du par t i . Des 
critiques nombreuses et énergiques furen t formulées à l 'égard de la direction. 
Une grande par t ie des délégués lui reprocha ses lâches compromis avec les classes 
dirigeantes, exigeant la mise en application de méthodes de lut te révolutionnaires. 
Cri t iquant la t ac t ique de temporisat ion de la direction du par t i , un délégué 
formula ne t t emen t la question : «Le Népszava compare toujours les conditions 
de la Hongrie à celles qui régnent en Russie, mais lorsqu'il s 'agit de tact ique, 
elle invoque invar iablement l 'Allemagne. J e vois là une profonde contradiction.».4 3 
L a revendication d 'une grève générale poli t ique de masse surgit encore 
à ce congrès t rès v igoureusement . 
L 'entrée en scène de cet te tendance mil i tante de gauche appor ta i t , certes, 
une note nouvelle, mais ne pa rv in t pas à marquer de son empreinte les t r a v a u x 
e t les résolutions du congrès. E n définitive, le X I I e congrès du P a r t i Social-
démocrate de Hongrie n ' abou t i t pas à un t o u r n a n t . Le par t i ne pr i t pas la t ê t e 
d u courant révolut ionnaire , ne donna pas aux masses des mots d 'ordre clairs 
e t révolutionnaires, mais, au contraire, cont inua de freiner et d 'égarer les mani-
festat ions inst inctives de la puissance révolut ionnaire de la classe ouvrière. 
Malgré cet obstacle intér ieur considérable, le mouvemen t de masse hongrois 
conserva sa t endance ascensionnelle même après le congrès et a t te igni t son som-
met entre mai et juillet. Le nombre des grévistes f u t de t ren te fois plus élevé 
que celui de janvier-févr ier et , selon les calculs approximat i fs dépassai t 60.000. 
Out re les ouvriers de tou te une série de villes de province, des professions les 
p lus impor tantes e t des catégories les plus conscientes, les larges masses d 'ou-
vriers inorganisés et peu inst rui ts , les ouvrières et les paysans pauvres se joigni-
r e n t à la lu t te . A main t s endroits , la célébration du I e r mai déjà p r i t u n caractère 
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combatif dé jà — bien que, compte t e n u de la «si tuation extraordinaire», le 
par t i social-démocrate e û t lancé l ' idée d 'une manifestat ion «pacif ique». Une 
semaine plus ta rd , la grève éclata à Os jek , au milieu de luttes d ' une violence 
extrême. La t roupe a t t a q u a la réunion des ouvriers. Il y eut des combats de 
rue t o u t e la journée. Les ouvriers f i r en t face aux assauts renouvelés de la t roupe 
et de la gendarmerie . Us capturèrent e t désarmèrent une format ion de la gendar-
merie. «L 'émot ion a t te igni t un tel degré qu 'à la suite des événements l ' é ta t de 
siège f u t décrété. Les usines et les édif ices publics sont gardés par la t roupe», 
annonçai t une dépêche de l'Agence Télégraphique Hongroise.4 4 
Après plusieurs mouvements d 'envergure , comme ceux des ouvriers du 
cuir, à Ú j p e s t , des gaziers et des ébénistes de Budapes t , des ouvrières textiles 
de Vác, ce f u t à la f in m a i la grève jusqu 'a lo r s la plus grande dans l 'histoire du 
m o u v e m e n t ouvrier hongrois. Nous par lons de la grève générale des métallos. 
Le Bulletin des Syndicats constatai t à ce sujet : «L'histoire des lu t tes entre le 
capital e t le t ravail v ien t de s 'enrichir de faits intéressants , j u squ ' à présent à 
peu près inconnus en Hongrie . Les ouvriers des usines métal lurgiques de Buda-
pest n ' ava i en t encore j ama i s fait grève dans leur totali té.».4 5 Le mouvement , 
qui du ra six semaines et affecta près de 30.000 ouvriers dépassa les limites d 'une 
simple grève des salaires, posant — bien que sur le p lan limité des usines — le 
problème du pouvoir, en demandan t pour les ouvriers le droit d ' in terveni r dans 
l ' embauchage et le licenciement des ouvriers et des chefs d'atelier. L ' immense 
masse ouvrière offrit u n exemple magn i f ique de solidarité unanime et de comba-
tivité. «Le 28 mai, il y eut un g rand meeting, comme jamais a u p a r a v a n t les 
métallos n ' en avaient fa i t» , déclare à ce sujet le compte-rendu du Conseil des 
Syndicats . «La plus émouvan te des éloquences n ' eû t pas suff i à empêcher la 
proclamat ion de la grève générale. Au cours de ce meet ing, certains camarades 
dir igeants s 'étaient élevés contre la grève générale, mais en vain. Au moment 
du vo te , la lut te pour les salaires f u t décidée au milieu d 'un enthousiasme irré-
sistible, à l 'unanimité contre une seule voix.».46 
Les métallos sout inrent la lu t t e pendan t six semaines contre les a t t aques 
des p a t r o n s et de la police, ainsi que contre les ten ta t ives de désarmement de 
leurs propres dirigeants syndicaux e t des dirigeants du par t i . 
La grève des métal los dont la nouvelle s 'étendit dans tou t le pays durai t 
encore, lorsque, dans les premiers j ou r s de juillet, les mineurs de Pécs débrayè-
rent également . Les 3.000 mineurs de la région de Pécs avaient résolu de ne 
plus se soumet t re à l 'exploitat ion inhumaine pra t iquée par leur compagnie, 
propr ié té d 'un monopole autrichien. Soucieux de protéger les bénéfices du grand 
capital autr ichien, le gouvernement hongrois f i t invest ir les abords des mines 
par la t roupe et la gendarmerie. Les gendarmes commencèrent pa r enlever 
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quelques grévistes pour les forcer à reprendre le t rava i l , mais les ouvriers s 'armè-
ren t de leurs pics i t r ipostèrent pa r une grêle de pierres.47 Au b o u t de cinq 
semaines de lu t te sans merci, les mineurs eurent gain de cause et obt inrent la 
réalisation de la p l u p a r t de leurs revendicat ions immédia tes . Au momen t même 
de la grève des mineurs de la région de Pécs, tous les ouvriers de la ville de 
Debrecen s 'unissaient pour soutenir la lu t te des ouvriers lock-outés du bâti-
ment . 4 8 
L'essor révolut ionnaire du mouvement du prolé tar ia t hongrois, dont nous 
n ' avons cité ici que quelques exemples parmi les plus saillants, f ini t pa r entra îner 
à sa suite le prolétariat agricole, la catégorie la plus opprimée et la plus comba-
t ive de la paysanner ie . La braise qui couvait sous la cendre depuis les mouve-
men t s des socialistes agraires, é touffés dans le sang a u x environs de 1890 s'en-
f l a m m a violamment au cours de l ' é té 1905. La grève des moissonneurs et des 
journal iers déferla sur la Transdanubie . Le mot grève ne suff i t d'ailleurs pas 
pour donner une idée au then t ique de ce mouvemen t de masse qui avai t éclaté 
pa r endroits avec la puissance d ' u n véri table soulèvement . Pendan t deux mois, 
ce f u r e n t de vér i tables guerres, m e t t a n t en jeu de vér i tables armées, de par t 
et d ' au t re , dans les «pusz ta» des g rands domaines de Transdanubie . Selon certains 
calculs approximat i fs , 20.000 à 25.000 travail leurs par t ic ipèrent à ces grèves 
de moissonneurs et de domes t iques de culture en Transdanubie et au moins 
5000 soldats, infanter ie , cavalerie, et gendarmerie , f u r e n t mobilisés contre 
eux. La lut te exigea un lourd t r i b u t de sang. Les gendarmes tuèren t et 
blessèrent un grand nombre de grévistes. Les prisons dépar tementa les , les 
maisons d 'arrêt des villages et j u s q u ' a u x étables de cer tains domaines étaient 
bondées de journal iers et d ' au t res ouvriers agricoles arrêtés.4 9 
L'étude de l ' inf luence de la révolution russe pe rme t de consta ter que les 
nouvelles de la révolut ion parvena ien t aux popula t ions campagnardes . Les 
r appor t s et les comptes-rendus officiels concernant l ' é ta t d 'espr i t de la paysanne-
rie, signalent à plusieurs reprises l 'e f fe t considérable ob tenu dans les villages 
par l 'agi tat ion des «feuilles à un sou». Ces j o u r n a u x populaires, socialistes et 
rad icaux , «à un sou» — déclarent les autori tés dépar tementa les — «exagèrent 
les fai ts», pour inci ter ainsi les pauvres gens du village à manifes ter ouverte-
ment . 5 0 L'excellent écrivain hongrois Péter Veres évoque dans ses mémoires 
ses souvenirs personnels de l ' é ta t d 'espri t né de la révolut ion russe. Ces jour-
n a u x populaires à un sou, écrit-il, «. . . donnaient une telle forme aux nouvelles 
de la révolution russe de 1905, qui avai t éclaté à la suite de la guerre russo-
47
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j apona i se . . . ils t enda i en t à tel po in t l ' imagination vierge des campagnards 
que m ê m e les paysans les plus m é f i a n t s et les plus sceptiques ava ient le senti-
men t s que la f in du monde était ar r ivée . La révolut ion allait éclater et déferler 
sur l 'un ivers . Le t s a r allait t o m b e r et l 'empereur d 'Autr iche avec lui, parce 
que ces deux-là v o n t ensemble».5 1 D 'aut res sources a t t e s t en t également 
l ' immense intérêt soulevé au sein de la paysannerie. E n juillet 1905, le journa l 
Magyar Földművelő, d u dépar t emen t de Szatmár , publiai t un résumé des événe-
men t s de la révolut ion russe, en le fa i san t précéder de la r emarq u e suivante : 
«Les le t t res que nous adressent nos lecteurs nous pe rme t t en t de constater 
qu'ils po r t en t un i n té rê t très m a r q u é a u x événements de Russie. Voilà pourquoi 
nous avons décidé d ' e n donner une explication détaillée . . .».52 
Ce f u t cependant en premier lieu la classe ouvrière qui t r ansmi t à la pay-
sanner ie l ' influence mobilisatrice de la révolution russe. Les circonstances qui 
ont prés idé à l 'origine e t au déroulement de la grève des moissonneurs de Trans-
d a n u b i e a t tes tent on ne peux m i e u x ce fai t . Le dépar t du m o u v e m e n t f u t très 
l a rgement déterminé pa r la grève générale d 'Osjek, dont l ' inf luence se répandi t 
dans les villages de t o u t e la région, jusque dans la Transdanubie du Sud.53 
P a r la suite, on re t rouve des ouvriers socialistes de la province dans les foyers 
les p lus impor tants de la lut te , dans l 'organisation et même souvent à la direc-
t ion.5 4 La profondeur de l ' inf luence du mouvement ouvrier ressort encore 
du f a i t que ces prolétaires agricoles, qui combat ta ien t avec l ' a rme de la grève, 
c 'es t -à-dire celle des ouvriers des villes, se proclamaient socialistes avec f ierté . 
Dans le dépar tement de Fejér, le fonct ionnaire délégué pour assurer la protec-
t ion d ' u n domaine seigneurial — ne pouvan t agir sur les grévistes pa r la «per-
suasion» — leur i n t i m a l 'ordre de se ranger en deux groupes, les socialistes à 
gauche . «Or, — déclare le rappor t contemporain , — à notre plus grande surprise, 
il d u t voir que tous les ouvriers se rangèrent à gauche et en tonnèren t la 
Marseillaise».55 
* 
Nous ne pouvons entrer ici dans le détail des mouvement s de grève de 
1905. I l nous semble cependant indispensable d 'é tudier les sources et les prin-
cipales caractéris t iques de cette poussée jusqu 'à présent unique dans l 'histoire 
d u mouvemen t ouvr ier hongrois. I l convient de signaler a v a n t t ou t que la 
m o n t é e révolut ionnaire du p r in t emps et de l 'été 1905 se développa sans avoir 
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été dirigée par le p a r t i social-démocrate et même, le plus souvent , malgré le 
pa r t i . L 'act ivi té des dirigeants du pa r t i et des syndicats visait ouver tement 
à la «conciliation» e t au maint ien du «calme», ce qui représenta i t , dans les 
condit ions données, l ' abandon des in térê ts de la classe ouvrière. 
Compte t enu d u rôle de f re in de la direction du par t i , nous pourrons 
é tudier bien mieux l ' immense essor d u mouvement ouvrier hongrois de 1905, 
ainsi que les influences et les éléments qui ont favorisé cet essor. Nous devons 
ici en signaler les d e u x plus impor t an t s . 
Le premier é ta i t consti tué pa r la si tuation intér ieure . La crise du regime 
gouvernementa l cont inua i t de s ' approfondi r . Après plusieurs ten ta t ives infructue-
uses, qui eurent lieu au pr in temps et en été 1905, aucun accord n ' ava i t p u encore 
se réaliser entre les pa r t i s de la coalition parlementaire qui détenaient la major i té , 
e t le souverain. I n v o q u a n t le «droit public», la coalition avait certes fa i t déjà 
de larges concessions e t ses revendicat ions «nationales» s 'é taient rédui tes à 
vouloir obtenir le commandemen t hongrois dans les un i tés hongroises de l 'armée 
de la monarchie, mais elle tenai t à ce t te revendicat ion. Force lui é tai t d'ailleurs 
d ' y ten i r , car l ' asp i ra t ion à une émancipat ion na t ionale complète s 'é ta i t si 
f o r t e m e n t emparée des masses pa t r io t iques et des couches moyennes, qu 'après 
avoir conquis la m a j o r i t é grâce à ses mots d 'ordre na t ionaux , la coalition ne 
pouva i t se risquer à abandonner complè tement son p rogramme. Les circonstan-
ces, d u reste, ne l 'y obligeaient pas . C'est, en effet , a v a n t tou t le pouvoir des 
Habsbou rg qui avai t subi les effets de la révolution russe, de l ' ébranlement du 
t sa r i sme et des mouvemen t s à l ' in tér ieur de la monarchie , tandis que la bour-
geoisie hongroise de l 'opposit ion s 'efforçai t précisément de met t re à p rof i t la 
s i tua t ion embarassée de la dynast ie pour en ex torquer des concessions. Les 
mil ieux gouvernementaux de Vienne, cependant , n ' é t a i en t pas disposés à céder. 
Les ré formes militaires e t l ' adopt ion du hongrois comme langue de commande-
men t , pensaient-ils, aura ien t précisément sapé l 'un i té de l 'armée commune, 
seul sout ien solide de la monarchie branlante , déclenchant ainsi un processus 
de désagrégation que plus rien n ' a u r a i t pu arrêter. Ils ne savaient d'ailleurs 
que t r o p bien que les propriétaires ter r iens et la bourgeoisie de Hongrie avaient 
t rop de choses à craindre chez eux, pour que l 'envie p û t les prendre de se lancer 
dans des aventures guerrières à la «kouroutz». Voilà pourquoi François-Joseph 
ne pe rmi t pas aux pa r t i s de la coalition de consti tuer leur cabinet. 
P e n d a n t les négociat ions, qui s 'é t i rèrent sur plusieurs mois entre le souve-
rain e t la coalition, le gouvernement Tisza restai t au pouvoir , malgré l 'échec 
qu'il ava i t subi en j anv ie r , mais sa posi t ion devenait de plus en plus in tenable . 
Tisza lui-même adressa plusieurs r appo r t s désespérés au souverain, dans les-
quels il faisai t par t de sa s i tuat ion cr i t ique. «Par tou t , dans le pays, les signes 
de la décomposition e t de l 'anarchie se multiplient chaque jour», écrivait-il à 
la f in d 'avr i l . «Les gens ont raison de considérer ce gouvernement comme un 
cadavre politique, don t l 'existence se rédui t désormais à une apparence, mais 
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qu i n ' inspire plus ni peur ni conf iance et qui est pa r fa i t emen t impuissant.».5 6 
Le b a r o n Géza Fe j é rvá ry , général chargé quelques semaines plus t a r d de met t re 
su r pied une combinaison gouvernementale nouvelle, peignit un tableau tou t 
auss i sombre : « . . . toutes les couches de la popula t ion , c 'est-à-dire aussi bien 
les milieux intellectuels que le corps des fonctionnaires sont soit intimidés par 
1 ac t iv i t é sans f re in de l 'opposit ion, soit emportés eux-mêmes pa r les courants 
pol i t iques faux d u temps présent .». 5 7 Tout cela fai t ressortir on ne peut plus 
c la i rement que les classes dir igeantes étaient désormais incapables de gouverner 
à l 'ancienne manière . 
«Il est devenu impossible a u x classes dirigeantes de m a i n t e n i r leur règne 
sous une forme inchangée ; les «couches supérieures» sont a u x prises avec une 
crise quelconque . . . il se fait en conséquence une brèche, qui est forcée par le 
mécon ten tement et l 'effervescence des classes opprimées», voilà comment 
Lénine définit l ' une des condit ions de la situation révolutionnaire.5S En été 
1905, les classes dirigeantes de Hongr ie se déba t t a ien t , de t ou t e évidence, dans 
u n e crise. Leur sys tème de domina t ion , celui du dualisme, se t r ouva i t profondé-
m e n t ébranlé. C 'é ta i t là l 'un des éléments qui avai t favorisé la poussée de mécon-
t e n t e m e n t des masses laborieuses hongroises et des masses laborieuses des 
nat ional i tés . 
L 'autre é lément décisif é t a i t l ' influence cons tante de la révolution russe, 
qu i parvenait sans cesse dans n o t r e pays. Au cours du p r in temps et de l 'été 
1905, de nombreuses nouvelles arr ivaient , les unes après les aut res , concer-
n a n t le 1er mai de Russie, les grèves puissantes et les conflits a rmés qui éclataient 
de plus en plus souvent . La révo l te à bord du croiseur Potemkine produisit un 
e f f e t part icul ièrement profond sur l 'opinion nat ionale . «Navire de guerre de la 
Révolution»,5 9 le Potemkine d e v i n t le symbole de la décomposit ion de l 'armée 
d u t sar , m e t t a n t à la portée des gens les plus simples, plus c la i rement que tous 
les événements survenus jusqu 'a lors , la crise mortel le du t sar i sme. La lut te du 
croiseur en révol te devait inspirer notre l i t t é ra ture et f r a p p a même les gens 
éloignés de tou te politique. Selon les Mémoires de Péter Veres, cités plus hau t , 
les paysans voya ien t un «signe d u monde nouveau» dans le fa i t «que les équipages 
de la f lot te de la Mer Noire s ' é t a ien t révoltés et avaient je té leurs officiers par-
dessus bord».60 Mais le fa i t le plus caractérist ique est sans doute qu 'un 
a r t i s an de province voulut donner le nom de Potemkine à son f i ls nouveau-né.6 1 
L ' e f f e t produit p a r les nouvelles de la révolte à bord du Potemkine devait encore 
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gagner , du fait de l 'arr ivée en Hongr ie d 'un groupe assez nombreux des mate-
lots d u croiseur, qui avaient déba rqué en Roumanie en ju in 1905. Ils passèrent 
pa r plusieurs villes de la Transylvanie et aussi pa r Budapes t . Pa r tou t , les ou-
vriers f i r en t un a rden t accueil a u x marins entrés v ivants dans la légende.62 
Un cer ta in nombre d ' en t re eux s ' instal lèrent en Hongrie et se joignirent au 
m o u v e m e n t ouvrier hongrois. 
D a n s les condit ions d 'une crise révolutionnaire en pleine f e rmen ta t ion , 
l'influence de la révolution russe con t r ibua donc pour une p a r t tou t à fai t essen-
tielle à la poussée des mouvements de masse de Hongrie, au cours du pr in temps 
et de l ' é té 1905. Elle a, dans une cer ta ine mesure, contrebalancé les act ivi tés 
démoral isantes et tempor isantes des dirigeants du pa r t i social-démocrate, 
encouragean t le peuple t ravai l leur à la lut te et lui in fusan t de l 'espoir. Sans 
teni r compte de cet te influence, il ne nous serait guère possible de comprendre 
cer ta ins t ra i t s jusqu 'a lors inconnus de ce grand mouvement de grèves. 
Ces grèves se dis t inguent des grèves antérieures premièrement pa r leur 
durée, leurs proport ions et leur degré de violence. Selon les renseignements 
dé fec tueux offerts pa r la s ta t is t ique syndicale du mouvement gréviste — stat is t i -
que ent repr ise précisément en 1905 — il y eut, cette année-là, 346 grèves décla-
rées, to ta l i sant près de 60 000 grévistes. Le nombre des journées chômées dépasse 
1 800 000, ce qui représente plus de t ren te journées chômées par gréviste.6 3 
E n a j o u t a n t à ces chiffres les grèves des moissonneurs qui ne f igurent pas au 
t ab leau , les grèves non déclarées et les petites grèves de solidarité de 24 et de 
48 heures , le nombre des grévistes dev ra être évalué cer ta inement bien au-dessus 
de 100 000. Près des deux tiers de ces grèves eurent lieu ent re mars et jui l let . 
U n des traits impor t an t s de l 'extension du mouvement de grèves consiste 
dans le rall iement massif des catégories jusqu'alors éloignées de la lutte économique 
et politique et des ouvriers non spécialisés et inorganisés. Le degré d 'organisat ion 
et l ' ac t iv i té de catégories arriérées ou négligées, comme les ouvriers agricoles, 
les domest iques, les ouvrières et les jeunes , monta ien t r ap idement en 1905.64 
L'essor de la lut te des masses prolétariennes des nationalités doit être tou t par t i -
cul ièrement signalé. 
Le t ra i t le plus impor t an t de ce mouvement de grèves ascensionnel en 
1905 f u t d 'avoir dépassé, quan t à ses mobiles et à ses objectifs, les simples luttes 
de salaire, et d'avoir accordé, en général , une place à certaines revendicat ions 
politiques. 
Les mouvements de masse de la première moitié de 1905 mont rè ren t l ' im-
mense énergie qui s 'é ta i t accumulée au sein des larges masses de la classe ou-
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vr iè re et des déshéri tés de la campagne . Ils mont rè ren t en même temps que l 'acti-
v i t é de ces t ravai l leurs soumis à une exploi tat ion et à une oppression multiples 
s ' é t a i t intensifiée dans une mesure considérable et que les masses populaires 
n e voulaient plus vivre de l ' anc ienne manière. Lénine énumère parmi les carac-
tér is t iques essentielles de la s i tua t ion révolutionnaire le fa i t que «la misère et 
les souffrances des classes opprimées sont plus grandes que d 'hab i tude . . . 
L 'ac t iv i té des masses . . . s ' intensif ie considérablement», «ceux d 'en bas ne 
veulent plus de l 'ancien» e t exigent le changement . 6 5 Dans les conditions 
d ' u n e révolution ascensionnelle en Russie e t d ' u n essor révolut ionnaire général 
en Europe Centrale et Orientale, la brusque exacerbat ion de la lu t te de classes, 
s ' a j ou t an t à la crise du rég ime gouvernemental de plus en plus grave des 
classes dirigeantes de Hongrie a t tes te d 'une manière incontestable qu 'en é té 
1905, 011 étai t , en Hongrie, en présence d 'une situation révolutionnaire. 
* 
«Le régime ancien au pouvoi r ne s 'effondre jamais , pas même aux époques 
des crises, si on ne le renverse.»6 6 Cette vér i té révolut ionnaire du génie léni-
nien devrait f i gu re r en exergue, au seuil du chapi t re de 1905 —1906 de l 'histoire 
hongroise. E n été 1905, au m o m e n t où s 'ouvra i t la s i tuat ion révolutionnaire, 
la question é ta i t en effet de savoir s'il se t rouvera i t ou non une force susceptible 
de renverser l ' ancien régime, ébranlé jusque dans ses assises. 
En été 1905, le vent de t empê te de la crise révolut ionnaire souleva le voile 
d u «consti tutionnalisme imaginai re» issu du Compromis de 1867, fa isant réappa-
ra î t re l 'absolutisme du règne des Habsbourg . Dans cet te s i tuat ion critique, la 
dynast ie f i t u n e tenta t ive p o u r instaurer u n gouvernement d ' un absolutisme à 
peine camouflé, en vue d ' é tou f fe r les mouvements de masse et de briser l 'esprit 
d 'opposition de la coalition hongroise. Au milieu de juil let , ce f u t la désigna-
t ion d'un gouvernement ext ra-par lementa i re . C'étai t le cabinet Fe jé rváry , 
nommé le «gouvernement des t rabans» et dirigé pa r les milieux militaires, 
impérialistes e t cléricaux les plus réactionnaires de la Monarchie. A la désigna-
t ion anti-constitutionnelle de ce gouvernement qui ne disposait n i d 'un par t i 
par lementaire n i d 'une base de masses, la coalition r iposta pa r la proclamation 
de la «résistance nationale» : invoquant son droit codifié par la «consti tut ion 
ancestrale», le par lement i nv i t a les dépar tements et les villes à ne plus collecter 
les impôts, à ne plus fournir de recrues et à n 'obéir en r ien aux dispositions édic-
tées par ce gouvernement v io la teur de la loi. La coalition se borna pour t an t à 
proclamer la «résistance nat ionale» au lieu de la pratiquer effect ivement ; 
elle invitait n o n pas à une résistance réelle, mais au respect scrupuleux de la 
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«voie consti tutionnelle», cra ignant elle-même mieux que quiconque une nou-
velle poussée d u mouvement de masse. 
Le gouvernement Fe jé rvá ry et la coalition par tageaient donc la même 
plate-forme, en ce qui concerne leurs objectifs e t leur fonction ant i - révolut ion-
naires. La t e n t a t i v e d ' ins taura t ion d 'un régime absolutiste d ' u n côté et la «résis-
t ance nat ionale» de l 'autre n ' ava i en t p o u r t a n t fa i t qu 'exaspérer encore davan -
tage les rappor t s e n t i e les groupes antagonistes des classes dirigeantes autr ichienne 
et hongroise. L a crise continuait de s 'approfondir et le gouvernement f inissai t 
pa r tomber dans u n isolement complet . E n réali té, il ne pouva i t s ' appuyer 
que sur la t roupe e t la gendarmerie, et encore sans garantie. P e u à peu, l 'effer-
vescence révolut ionnaire gagnai t les fo rmat ions armées. Dans la ville de 
H a t v a n , la police f i t grève67 e t , à certains endroi ts , il y eut des mutiner ies 
dans les troupes.6 8 
L'issue de la crise révolutionnaire dépendai t , dans ces conditions, de la 
t ac t ique que la classe ouvrière, respect ivement son par t i dir igeant allaient ap-
pl iquer et des forces avec lesquelles ils allaient contracter alliance. Elle dépendai t 
de la mesure dans laquelle ils allaient prof i ter des enseignements de 
la révolut ion russe. 
Au commencement de juil let 1905, alors que la poussée des mouvements 
de masse et la crise intérieure de plus en plus grave des classes dirigeantes 
renda ien t évidente l 'existence d ' une si tuat ion révolutionnaire, les dir igeants 
du p a r t i social-démocrate f i rent des efforts considérables pour tranquil l iser les 
masses ouvrières e t paysannes pauvres en effervescence et pour les démobiliser. 
Cet te t ac t ique du désarmement t e n d a i t largement à s 'appuyer sur une présen-
t a t i on mensongère de la révolution russe. Ayan t salué en janvier 1905 les événe-
ments révolut ionnaires de Pétersbourg avec enthousiasme et les a y a n t qualifiés 
d 'ouver tu re de la révolution mondiale , le Népszava, organe cent ra l du pa r t i 
social-démocrate, écrivai t en jui l let 1905 : «A v ra i dire, le mouvemen t actuel 
de nos camarades russes n'est ni une révolution, ni une déclarat ion de guerre 
à la ty rann ie , mais une lutte défensive contre la misère extrême et l 'anéantis-
sement . . . il ne f a i t pour le m o m e n t que déblayer le chemin de la révolution, 
préparer la grande révolution universelle, mener à bien la révolut ion des esprits 
e t des âmes !»69 E s s a y a n t de façonner la révolut ion russe à leur propre image, 
les sociaux-démocrates finirent pa r la représenter comme un large mouvemen t 
de ré forme électorale. Tout en t ranqui l l i sant — n o t am men t pa r la représenta-
t ion mensongère de la révolution russe — les masses ouvrières et paysannes 
prê tes au combat , ils s 'orientaient en secret vers le gouvernement Fe jé rváry , 
à la recherche d ' un appu i dans sa s i tuat ion cr i t ique. 
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Les dirigeants d u pa r t i social-démocrate avaient , déjà quelques années 
aupa ravan t , mené plusieurs négociations infructueuses avec les gouvernements 
successifs, en vue d 'ob ten i r des réformes électorales. Au cours de l 'é té 1905, 
leurs ten ta t ives de ce genre venaient à point , puisqu'elles s 'accordaient à mer-
veille avec les p ro je t s du gouvernement . Les milieux dirigeants de Vienne 
avaient en effet l ' in ten t ion d'utiliser à nouveau une tac t ique qui ava i t fai t 
ses preuves au cours des siècles dans la p ra t ique de l 'absolutisme des Habs-
bourg. I l s 'agissait de dresser les différentes forces les unes contre les autres ; 
s'allier d ' abord avec la coalition des par t is des propriétaires terriens et des bour-
geois pour étouffer les mouvements de masse révolutionnaires, pour lancer 
ensuite, en alliance avec les sociaux-démocrates, une a t t a q u e de f l anc contre 
la coalition ; dresser la lu t te des classes opprimées pour une t r ans fo rmat ion 
démocrat ique contre le mouvement na t iona l — c 'é ta i t là l 'essentiel de la tact i-
que des Habsbourg en été 1905. (Celle-ci rappelai t d 'ail leurs par de nombreux 
t ra i ts les manoeuvres appliquées en 1846 en Galicie, ou encore celles lancées 
dans la Hongrie de 1848.) Après avoir é touffé et répr imé les grands mouvement s 
de grèves de ju in et de juillet , József Kr i s tó f fy , le ministre de l ' I n t é i i e u r d u 
gouvernement F e j é r v á r y chercha à se me t t r e en r a p p o r t avec les dir igeants 
sociaux-démocrates. I l f in i t par les gagner, au moyen de promesses de certaines 
facilités dont il f i t bril ler la perspective et su r tou t — ainsi qu'i l l 'écrit lui-même — 
au moyen de « l ' appâ t sucré» d 'une réforme électorale.7 0 A la f in de juillet , 
au nom de la direct ion du part i , E r n ő Garami conclut avec le gouvernement 
un marché , aux t e rmes duquel les ouvriers sociaux-démocrates allaient soutenir 
la poli t ique gouvernementa le contre la ma jo r i t é acquise à la coalition. 
Le pacte Kr i s tó f fy—Garami — le premier pac te non déguisé d u part i 
social-démocrate avec un gouvernement — f u t une t rahison. Par ce pacte , le 
par t i social-démocrate a t ténua i t la crise révolut ionnaire , vouait à une lut te 
purement const i tut ionnelle les forces principales de la révolution, dressai t la 
classe ouvrière con t re la jus te cause de l ' émancipa t ion nationale e t soutenai t 
la dynast ie dans le raf fermissement de son règne fo r t emen t ébranlé.7 1 A part i r 
de ce moment , le mouvemen t de masse social-démocrate de Hongrie e u t pour 
mo t d 'ordre exclusif le suffrage universel. J u s t e et démocrat ique en lui-même, 
ce slogan — qui représente une revendicat ion de détai l — n 'é ta i t , dans cette 
s i tuat ion q u ' u n e manoeuvre délibérée de diversion et de modérat ion. U ne 
visait pas la tâche principale, qui étai t la prépara t ion de la révolution démocratique, 
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et ne lançait pas le gros de son po ids contre l ' ennemi principal, qu i étai t le capi ta l 
f inanc ier et la classe des grands propriétaires autr ichiens et hongrois . Le magni-
f i q u e mouvement du prolé tar ia t , plein de combat iv i té révolut ionnaire , f u t ainsi 
dans l 'ensemble condui t vers u n e impasse. 
* 
Soutenu pa r le gouvernement et les r ad icaux bourgeois, le part i social-
démocra te concentra , au cours d e l 'été 1905, t o u t e s ses forces en vue de l 'orga-
n isa t ion d 'une large campagne en faveui d ' u n e réforme électorale. En août-
sep tembre , cette campagne s ' é la rg i t en un large mouvement de réforme électo-
rale , mobilisant des centaines de milliers de gens. Ce succès s 'expl iquai t pour 
une large par t pa r l ' e f fe t direct de la révolution russe. Des centa ines de meetings 
populaires eurent lieu en août e t en septembre. Les orateurs y établissaient u n 
paral lèle entre la Hongrie et la Russie, invoquan t la lut te hé ro ïque des prolé-
ta i res russes. «Les orateurs . . . a t t r ibuaient à l 'effet de la révolut ion russe, 
cons t a t e un compte-rendu de ces meetings, l 'essor du m o u v e m e n t prolétai ien 
dans tou te l 'Europe et l ' intensif icat ion de la l u t t e pour la r é fo rme électorale 
en Autr iche et en Hongrie, à telle enseigne qu'il est désormais d e v e n u impossible 
( l ' a journer l 'extension du droit d e vote».72 Au s u j e t de la force de l'idée d 'une 
r é fo rme électorale, le Népszava déc lara i t : «Dans la Monarchie austro-hongroise, 
qui est la voisine la plus proche de la Russie, nous savons l ' e f fe t que les événe-
m e n t s de Russie o n t exercé sur le peuple et sur les gouvernants . . . La leçon 
russe fa i t d'ores et dé jà sentir son effet sur l 'espr i t révolut ionnaire des peuples 
et su r l ' in tens i f ica t ion de leurs lu t t e s pour leurs droits.»73 
L ' u n des secrets du succès de l 'action condu i t e par le p a r t i social-démo-
cra te é ta i t d'avoir représenté la révolu t ion russe p a r t o u t comme u n e lu t te pour la 
ré forme électorale. «Les ouvriers hongrois savent , écrivait le Népszava, ce qui 
se passe actuel lement en Russie. Les ouvriers organisés sous le d rapeau îouge 
de la social-démocratie in ternat ionale . . . y c o m b a t t e n t pour leurs droits poli-
t iques les plus é lémentaires et les p lus impor tants , pour le su f f rage universel.»74 
Le prolétariat de Hongrie m a r q u a même le mouvement de masse pour 
la ré forme électorale de l ' empre in te de son espr i t révolut ionnaire . Dans ses 
réunions et ses démonstra t ions , il revendiquait avec une force irrésistible la 
proc lamat ion de la grève générale poli t ique de masse . Il fu t impossible au par t i 
social-démocrate d ' é luder cette revendicat ion formulée avec t a n t d 'unanimi té . 
Voilà pourquoi une cessation générale du travail et une manifes ta t ion de masse 
f u r e n t décidées pour le 15 s e p t e m b r e 1905, j ou r de l 'ouverture de la session 
d ' a u t o m n e du pa r l emen t . Il est donc hors de doute que la première grève générale 
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politique de masse dans notre pays fut proclamée sous Г influence de la révolution 
russe de 1905. 
Connue sous le nom du «Vendredi Rouge», la j ou rnée du 15 septembre 
1905 f u t celle de la plus grande manifes ta t ion poli t ique connue jusqu 'a lo rs en 
Hongrie . Une centaine de milliers de mani fes tan ts ouvriers déferlèrent ce jour-là 
dans les rues de Budapest . Dirigée par u n par t i révolut ionnaire, cet te force eût 
p u balayer le par lement des seigneurs; c 'étai t là en e f fe t ce qu 'exigeaient les 
masses. Manó Buchinger, l ' un des dir igeants du par t i social-démocrate déclare 
dans ses Mémoires qu'i l f u t à peine possible de re f réner l 'élan de ce t t e foule 
a rdente , hur lant de cent mille bouches. «Le tableau é ta i t réellement révolu-
t ionnaire» — rappelant les plus glorieuses journées de la Révolution française. 
Mais la direction du pa r t i f i t tout son possible pour fa i re respecter l 'ordre , afin 
que l 'Histoire ne pût se réédi ter et que les masses ne pussent pénétrer au parle-
men t . «. . . nous aussi, nous brandissions le poing vers le parlement, nous pro-
férions aussi des menaces, tout en suppl iant nos camarades de regagner leurs 
foyers dans la discipline et la dignité», écrit Buchinger.7 5 
La manifestat ion poli t ique de masse du 15 sep tembre , bien que le parti 
social-démocrate eût réussi à la désarmer , montrai t que les ouvriers avaient 
infusé une force combat ive au mouvement de réforme électorale et qu'ils en 
espéraient des résultats révolutionnaires. Les ouvriers de la capitale se prépara ient 
à la grande offensive dans l 'espoir de la victoire. D a n s les campagnes , l 'état 
d 'espr i t étai t analogue. «Les simples enfants du peuple , dit un r appo r t de 
l 'époque, s ' a t tendent fe rmement à voir éclater la révolut ion et s 'y préparent , 
pour pouvoir l 'accueillir.»76 A plusieurs endroits, les journaliers refusèrent 
de s 'engager. Ju squ ' à vendredi — le 15 septembre tomba i t un vendredi — 
«nous nous passerons de manger, mais après, nous serons les maîtres», disaient-
ils.77 Les paysans du dépar tement de Somogy rompi ren t les négociations 
menées au sujet des lotissements, parce que «le 15 septembre , le sort d u peuple 
allait se décider et que les terres des seigneurs leur appar t iendra ien t alors, 
même sans lotissement». «Les charrons commis au t r anspor t du bois dans la 
forêt de l 'évéché de Pécs ont cessé le t ravai l au jourd 'hu i» , annonçait le journal 
Pécsi Napló. Ils pensent qu ' à Budapes t , le peuple accédera au jou rd 'hu i au pou-
voir et qu'ensuite, le bois de la forêt de l'évéché sera i t à eux.» E n province, 
la nouvelle se répandi t que «les socialistes rassemblés dans la capi ta le allaient 
proclamer la révolution».7 8 
Le mouvement de masse hongrois pour le su f f r age universel inspirait une 
inquié tude profonde a u x milieux dirigeants autrichiens et hongrois, se débat tan t 
dans une crise grave. Un conseil commun spécial des ministres autr ichiens et 
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hongrois eut lieu le 22 août, sous la présidence de François-Joseph, en vue 
d ' é tud ie r les mesures à prendre au su je t de la crise hongroise. Le président du 
gouvernement autr ichien protesta avec la dernière énergie contre l ' inst i tut ion du 
suff rage universel en Hongrie, car une telle mesure entraînerai t de graves consé-
quences dans les au t res régions de l 'Empi re . «En Autr iche, disait-il, il en résul-
tera i t une situation au regard de laquelle même l 'actuelle s i tuat ion de la Hongrie 
pour ra i t être qualifiée de sat isfaisante et l'on assisterait à une fe rmenta t ion si pro-
fonde que la force a rmée elle-même ne suffirait plus à faire respecter l 'ordre 
public.»7 9 Mais les e f for t s du gouvernement autr ichien s 'avérèrent inf ruc tueux. 
La nouvelle du mani fes te lancé pa r le t sa r le 17 octobre provoqua dans toute la 
Monarchie, y compris la Hongrie, une recrudescence de la lut te pour la réforme 
électorale. Le conseil du cabinet aut r ichien du 11 novembre cons ta ta i t avec an-
goisse : «Les événements bien connus de Russie . . . n ' o n t pas été sans exercer leur 
inf luence sur ce mouvemen t et l ' on t fa i t s 'engager, dans certains cas, sur des 
voies qui semblent jus t i f i e r les cra in tes pour l 'ordre public.» A Vienne, on le 
sait, la nouvelle du mani fes te du t s a r produisit une impression si profonde que 
les délégués de la conférence du par t i , qui siégeait alors, sortirent dans la rue81 
et , s ' a p p u y a n t sur la force de la t umul tueuse démonst ra t ion de masse du prolé-
t a r i a t viennois, a r rachèrent la r é fo rme électorale en Autriche. 
E n Hongrie, le mouvement p o u r la réforme électorale n ' ob t in t aucun 
résul ta t au cours de l ' au tomne 1905. I l ne f i t en somme que consolider la posi-
t ion du gouvernement , qui ne s 'empressa pour tan t nul lement de tenir ses pro-
messes. Or, comme les dirigeants du pa r t i social-démocrate n 'osaient plus aug-
men te r la tension et a t t i se r encore davan t age le mouvement de masse, le mouve-
men t de grèves aussi b ien que le m o u v e m e n t pour la réforme électorale perdirent 
leur élan vers les derniers mois de 1905. 
* 
E n automne 1905, les actions révolut ionnaires s 'é tendirent sur toute la 
Russie e t devinrent de p lus en plus nombreuses . Le soulèvement a rmé de décembre 
marqua le sommet de la révolution ; t o u s les regards étaient à nouveau dirigés 
sur la Russie . C'est avec une admira t ion et une émotion profondes que la classe 
ouvrière hongroise appr i t le soulèvement de Moscou. «Cet événement est sans 
précédent dans l 'histoire, écrivait le j ou rna l Nőmunkás (Ouvrière). La Russie 
est peuplée de héros qui s 'efforcent ma in tenan t d 'abol i r leur ancienne servi-
t ude . . . Mais lisez les dépêches . . . les femmes de Moscou lu t t a ien t dans les 
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premières lignes . . . Nous qui vivons dans des conditions plus ou moins sembla-
bles à celles des Russes, nous pouvons t irer de cette l u t t e un riche enseignement. . . 
E t , dès que l 'occasion s 'en présentera , nous les appl iquerons, comme l 'ont fait 
les femmes de Moscou. Nous ne saurions nous mon t r e r ni plus lâches ni plus 
faibles que nos soeurs de Moscou.»82 
L'enthousiasme de la classe ouvrière exerça une profonde inf luence sur 
l ' a t t i t ude du pa r t i social-démocrate. La direction du par t i étai t , certes, loin 
de vouloir t irer l 'enseignement qui découlait nécessairement des progrès de la 
révolut ion russe, mais -— conformément à l 'appel lancé par la II e In ternat ionale — 
elle invitait les travail leurs à soutenir matériellement la révolution russe. E n outre, 
des réunions fu ren t organisées pa r t ou t dans le pays à l'occasion du premier 
anniversaire du «Dimanche Sanglant». 8 3 Au cours des semaines qui suivirent 
le soulèvement de Moscou, puis aux réunions organisées à l'occasion de cet anni-
versaire, tou te la classe ouvrière du pays se déclara solidaire de la révolution 
russe qu'elle considérait comme sa propre cause. Les ouvriers menuisiers de 
Budapes t «prêtèrent serment nu- tê te , s 'engageant à conquérir leurs droits, 
p ro f i t an t de la leçon donnée par les ouvriers russes». «Nous, les centaines d'ou-
vr iers qui assistons à la réunion du pa r t i social-démocrate de Sátora l jaújhely , 
nous sommes avec vous de tou t coeur, dans votre l u t t e gigantesque . . . Luttez 
e t t r iomphez, pour que nous puissions t r iompher à no t re tour», disait le message 
des prolétaires de Sátora l jaújhely . Les mêmes sent iments animaient les ouvriers 
croates. A Fiume (Rieka), la résolution adoptée au cours de la réunion tenue 
en faveur de la révolution reconnaissai t comme légitime le soulèvement de 
décembre. A la f in de la réunion «on entonna une Internat ionale enthousiaste 
« t , t ou t en chan tan t , une masse de manifes tants déf i lèrent dans les rues prin-
cipales de la ville, d rapeau rouge en tête».8 4 
Une importance considérable doit être a t t r ibuée au soulèvement armé de 
décembre, au point de vue de l 'évolut ion de la pensée révolut ionnaire hongroise. 
C'est sous l 'effet de cet événement bouleversant q u ' E n d r e Ady rédigea un de 
ses articles les plus profonds. Yoici comment , dans son article in t i tu lé «Tremble-
ment de terre», il analyse l 'évolut ion et les forces motr ices de la révolut ion russe : 
«Ua Russie a subi une secousse terrible . . . Ues Slaves enseignent au monde 
une révolution nouvelle . . . La Russie . . . réalise deux révolut ions à la fois. 
L'ancienne, que l 'Europe a déjà t raversée, et la nouvelle . . . La démocrat ie 
russe t r iomphe et a t t e in t le t rône à t ravers le sang, les ruines et les cendres. 
Mais elle t r iomphe même d 'ennemis plus forts que le t rône : du château sei-
gneurial et égo"ste, de l 'usine qui exploite, du clergé qui abrut i t et de la caserne 
sans coeur.».85 
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Cette découverte, selon laquel le deux révolut ions se suivent en Russie, 
é tai t un ique et l 'on p e u t même dire géniale pour la Hongrie d 'alors : l 'ancienne 
révolu t ion , la révolut ion bourgeoise ne se bornerai t pas à renverser le t rône 
du t s a r e t à détruire «le château seigneurial et égoïste», mais se développerai t 
nécessairement j u s q u ' à tr iompher de «l'usine qui exploite», c 'est-à-dire du 
régime capitaliste. C 'est là, en s o m m e , l 'expression poétique, dans le langage 
d ' E n d r e Ady, de la transformation de la révolution bourgeoise-démocratique en 
une révolution socialiste. Les développements contenus dans l 'ar t icle que nous 
venons de citer, m o n t r e n t d 'ai l leurs comment l ' au t eu r est p a r v e n u à cet te 
véri té . «L'Histoire sera fière de ce te r r ib le t remblement de terre. Elle y t rouvera 
sa f i e r t é , son enseignement, sa jus t i f i ca t ion . . . Or, voici que le pro lé tar ia t vient 
de r end re le peuple a u peuple. Le peuple s'est levé pour façonner le monde.» 
Cela signifie que si la Russie e s t capable de mener à bien deux révolutions 
à la fois , l 'ancienne e t la nouvelle, c 'est parce que «le peuple s 'es t levé pour 
façonner le monde». C'est ce peuple, que le prolétar iat «vient de rendre à lui-
même» et auquel il a appris à agir consciemment, ce peuple dont la lutte est 
conduite par le prolétariat ! «L 'exemple russe doit nous édifier, écrit Ady en 
guise de conclusion. Les sociétés pourr ies et impuissantes ne peuven t ê tre 
sauvées que par le peuple , par le peup le terrible, invincible, irrésistible.» 
De tous les contemporains hongro is Endre A d y f u t le plus près de recon-
naî t re la signification historique des idées nouvelles dont l 'enseignement de la 
révolut ion russe de 1905 a enrichi les mouvements révolut ionnaires du X X e 
siècle. Les événements de 1905 passèrent jusque dans sa poésie, ainsi que l 'a t tes-
t en t plusieurs de ses poèmes.86 
L ' e f f e t des événements de la révolut ion russe en pleine mon tée at teigni t 
la Hongr ie dans des conditions qui é t a i en t tout à fa i t favorables à une nouvelle 
vague du mouvement des masses. A p r è s avoir, grâce au pacte conclu avec le 
par t i social-démocrate, conquis une i m p o r t a n t e base de masses qui lui pe rmet ta i t 
déjà de fa i re face, sur le plan pol i t ique, aux forces de la coalition, le gouver-
nement Fe jé rvâry se mi t à sévir, à p a r t i r de l ' au tomne 1905, de plus en plus 
b r u t a l e m e n t contre la «résistance na t ionale» . Celle-ci de son côté, se renforça 
également et — fait impor t an t — les masses populaires s 'y joignirent dans une 
très large mesure. La position du gouvernement demeura i t donc cr i t ique. En 
raison des conditions poli t iques et économiques dont la gravité é ta i t inchangée, 
le m o u v e m e n t de grèves passa au p r e m i e r plan au cours des premiers mois de 
1906, sous la forme de poussées très la rges , englobant des villes et des professions 
entières. Le nombre des grévistes d u premier t r imest re de 1906 at te igni t le 
double de celui de la m ê m e période de l 'année précédente.8 7 
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Il est su r tou t in téressant de noter qu 'en 1906, le mouvement de grèves 
des ouvriers agricoles et des journal iers démarra dès le pr in temps, ce qu'on 
n ' ava i t pour ainsi dire jamais vu aupa ravan t . Dès le mois de mars , des milliers 
d 'ouvriers agricoles étaient en grève dans dif férentes régions du pays.88 
D a n s le village de Heves, le re je t des revendicat ions du prolé tar ia t agricole 
en t ra îna un vér i tab le soulèvement . Le village f u t invest i par la t roupe et le 
mouvement ne p u t être é touffé que par la force a rmée et au moyen d'arresta-
t ions massives.89 L 'expansion et l 'accroissement des organisations de l 'Union 
des Ouvriers Agricoles, formée en janvier 1906 m o n t r e on ne peut mieux cette 
mobilisation des déshérités des villages. En trois mois, les effectifs de l 'Union 
dépassèrent 20 ООО.90 
Comme nous l 'avons indiqué plus hau t , la poussée du mouvement des 
masses populaires comprenai t , en outre, un déplacement vers la gauche de la 
base populaire de la «résistance nat ionale» conduite pa r la coalition. Cette base 
populaire s 'engageait dans la voie de la lut te ac t ive . A la f in de 1905 et au 
commencement de 1906, les masses paysannes et petites-bourgeoises se heur tèrent 
à plusieurs endroi ts contre les autori tés du gouvernement Fe jé rvá ry et, dans 
certaines villes, comme Debrecen, elles chassèrent le préfet , représentant de 
l 'absolutisme des Habsbourg. 9 1 La résistance populai re se dessinait pa r tou t . 
«Les troubles, dit un rappor t désespéré de Fe j é rvá ry , daté du commencement 
d e 1906, . . . gagnen t l 'ensemble de l 'appareil gouvernementa l . . . çà et là, la 
gendarmerie elle-même devient peu sûre, ce qui signifie effect ivement le commen-
cement de la f i n . . .».92 
Dès ce momen t , les classes dirigeantes hongroises comprirent par fa i t ement 
le danger qui menaça i t leur dominat ion. Se fa isant l ' in terprète de l 'opinion una-
nime des propriétaires fonciers, le ministre de l 'agricul ture mot iva i t ainsi la 
nécessité de la dissolution des organisations ouvrières : «Dans la s i tuat ion 
actuelle du pays , une grève de moissonneurs de g rande envergure . . . consti tue-
ra i t une ca tas t rophe fa ta le . . . et, en liaison avec les mouvements analogues que 
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l'on relève partout dans le monde, fourni ra i t le point de dépar t d ' un m o u v e m e n t 
de bouleversement social et économique qui serait t rop impor tan t pour que, 
é t an t donnée la s i tua t ion intérieure dé jà trouble, les pouvoirs publics puissent 
le contrecarrer.»9 3 La bourgeoisie formula i t des opinions analogues au su je t 
des mouvements de masse de la classe ouvrière. 
Dans tous ces fa i t s , les classes dirigeantes autr ichiennes et hongroises 
reconnaissaient l ' inf luence mobilisatrice de la révolut ion russe et prenaient de 
plus en plus énergiquement position, pour étouffer ce t te influence et pour venir 
en aide au tsarisme. Dès 1905, le gouvernement pr i t tou te une série de mesures 
barbares contre les réfugiés russes, décréta la f e rme tu re des frontières9 4 et 
livra de nombreux réfugiés installés sur le terr i toi re aux autori tés tsaristes. 
En au tomne 1905, il s 'empressa de renouveler l 'accord commercial, qui avai t 
expiré, avec des condit ions plus avantageuses pour la Russie, af in d 'off r i r ainsi 
une aide économique au régime du tsar . 9 5 Dans la mesure des forces modestes 
dont il disposait , le capi ta l f inancier de l ' impérialisme hongrois pr i t pa r t à 
l 'action lancée par le capi ta l f inancier in ternat ional en vue de por ter aide au 
tsarisme. Le groupe bancaire austro-hongrois par t ic ipa avec 156 millions de 
couronnes9 8 à l ' emprun t français de 843 millions de roubles qui «sauva le 
tsarisme de la faillite et lui permit de regrouper ses forces pour é touffer la révo-
lution».97 Les fabr ican t s d 'armes hongrois a idèrent le t sar en lui four-
nissant plusieurs millions de car touches et d 'obus.9 8 
* 
Les soulèvements armés visant au renversement direct du tsar isme ainsi 
que leur influence en Hongrie, les mouvements de masse qui reprena ien t et 
s 'élargissaient au cours des premiers mois de 1906, et sur tout les mouvemen t s 
agricoles inhabi tuel lement précoces et violents, en f in la résistance popidaire 
patr iot ique, tou t cela incita les classes dirigeantes autrichiennes et hongroises 
à unir rapidement leurs forces. Les Habsbourg, le capital f inancier autr ichien 
et hongrois et les pa r t i s de la coalition ne voulaient , les uns et les au t res que 
le rétablissement de «l 'ordre» et ils é ta ien t , les uns et les autres, également dispo-
sés à reléguer à Varrière-plan leurs différends intérieurs, pour raf fermir leur 
alliance née en 1867, et qui expr imai t si bien leurs in té rê t s f o n d a m e n t a u x . C'est 
sur cette base que deva i t se réaliser, en avril 1906, le nouveau «Compromis» 
entre les classes dir igeantes autr ichiennes et hongroises. Ce compromis, p renan t 
9 3
 Note du ministre de l 'Agriculture au ministre de l ' In tér ieur . 12 février 1906. O. L. 
Fonds du ministère de l 'Agricul ture , présid . 1127 —1906. (Souligné par nous.) 
94
 O. L. Procès-verbaux des conseils des ministres. 12 jui l let et 29 septembre 1905, 5 
février 1906. Népszava, du 30 mars 1905. 
95
 O. L. P rocès -ve rbaux des conseils des ministres. 31 octobre 1905. 
96
 V. «Magyar Compass» de Mihók, 1 9 0 7 - 1 9 0 8 , p. 128. 
97
 A. M. P a n k r a t o v a : La première révolution russe. Moscou 1951, p. 237. (éd. russe.) 
98
 Vas és Fémmunkások szaklapja (Bul le t in des Ouvriers de la Métallurige), du 4 mai 
1905. Bulletin du Pa r l emen t , 1906, vol. 3. p . 98. S ta t i s t iques industrielles de 1906, vol. 2. 
Métallurgie, p. 250. 
3 1 2 P. HANÂK. 
la forme d un pac te entre le roi et la coalition, représentai t la capi tula t ion 
intégrale de la coali ton. Les aventur iers bien nés, qui avaient opéré avec des 
m o t s d 'ordre pat r io t iques , abandonnèren t par là toutes leurs revendicat ions, 
t r ah i s san t ignoblement la cause nat ionale , car ils avaient te r r ib lement peur 
de l'issue révolut ionnaire de la crise intérieure et peur de voir leurs propres 
par t i sans s 'engager dans une résistance nat ionale effective. 
Le «Compromis» d'avril 1906 appor ta à la crise QU regime gouverne-
m e n t a l une solution réactionnaire, venue «d 'en hau t» . Après la conclusion 
d u pacte, les pa r t i s de la coalition formèrent leur gouvernement sous la prési-
dence deSándor Weker le ,membre dir igeant du pa r t i gouvernementa l effondré, à 
savoi r du Pa r t i l ibéral . Le nouveau gouvernement n ' appor ta , en somme, aucun 
changement au caractère de classe de l ' É t a t hongrois, se bornant à t roquer les 
hardes usées contre un déguisement neuf, et il réalisa un rassemblement [dus 
large des classes dirigeantes hongroises. Le gouvernement de la coalition 
considérait la l iquidat ion de la crise révolut ionnaire et l ' é touf fement de 
la lut te révolut ionnaire des masses populaires comme sa t âche la plus 
impor t an te . Si tôt après son instal lat ion au pouvoir , il en t repr i t donc sa 
campagne de t e r r eu r contre la classe ouvrière, la paysannerie et les natio-
nal i tés . 
Le gouvernement engagea ses forces en premier lieu cont re la classe 
ouvrière et les organisations ouvrières. Dès les premières semaines, plusieurs 
unions furen t suspendues et une enquête lancée contre plusieurs syndicats . 
U n décret spécial f u t pris par la suite, en vue de «réglementer» — c'est-à-dire 
de restreindre •— la liberté d 'o rgan i sa t ion . " Selon les s ta t is t iques officielles, 
pleines de lacunes, au cours de 1906, 36 organisations ouvrières et agricoles 
f u r e n t suspendues ou dissoutes, 300 réunions interdi tes et plus de 300 mil i tants 
d u mouvement ouvrier f i rent l ' ob je t de poursui tes légales.100 Des mesures 
par t icul ièrement larges, revê tan t presque le caractère de prépara t i fs militaires, 
f u r e n t prises en vue de prévenir e t d 'é touffer les grèves de moissonneurs escomp-
tées . La gendarmerie f u t considérablement renforcée, une campagne de persé-
cut ions fu t lancée contre les organisat ions locales de l 'union des travail leurs 
agricoles et une a rmée de 12.000 ouvriers «de réserve» — briseurs de grève — 
f u t mise en é t a t de disponibilité.101 
La classe ouvrière hongroise opposa une résistance courageuse à la cam-
pagne de persécut ions lancée par le gouvernement de la coalition. Même après 
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avril 1906, le m o u v e m e n t de masse gardai t son élan intact et la classe ouvrière 
r ipos ta même à la t e r r e u r d 'une réact ion devenue plus forte, en in tens i f ian t sa 
lu t te . Au cours de l ' é té 1906, la Hongr ie fu t encore le théâ t re de violentes lut tes 
de classes et de na t ional i tés . La révolut ion russe cont inuai t d 'exercer un a t t r a i t 
t rès vif sur les masses en lutte, ainsi que cela ressort de nombreux articles, 
réunions et mani fes ta t ions . . . e t aussi d 'actes d 'accusat ion. Mais le déclin 
de la révolution russe se faisait également sentir déjà . Il se t raduis i t pa r la 
consolidation de la posi t ion de la Monarchie, par l 'accroissement de la confiance 
des forces réact ionnaires et par le déclin graduel des mouvements de masse de 
Hongr ie . Commencé en automne 1906, ce déclin se poursuivit pendan t l 'année 
su ivante , puis, vers la f in 1907 — paral lèlement au déclin de la révolution 
russe — une période passagère de reflux du mouvement révolutionnaire commença 
en Hongrie également . 
* 
La première révolut ion russe enrichit la théorie et la p ra t ique révolution-
naires du prolétar iat in ternat ional d ' u n précieux appor t d 'enseignements théori-
ques, de méthodes de lutte nouvelles et de principes jusqu 'a lors inédits en 
mat ière d 'organisat ion e t de tac t ique . Son exemple secoua les opprimés du monde 
ent ier . L' influence mobilisatrice directe de «l 'exemple révolut ionnaire» — ainsi 
que Lénine devait l ' ind iquer — se mani fes ta très vigoureusement dans la Monar-
chie austro-hongroise : « . . . la grève de 1905, qui représentai t les premiers 
pas de la révolution t r iomphan te , passa immédia tement en Europe Occidentale 
et abou t i t , dès 1905, au mouvemen t des ouvriers autrichiens.»1 0 2 Ce f u t 
a v a n t tou t cet «exemple révolutionnaire» qui t o m b a , en Hongrie aussi, sur un 
sol fécond. Refréné et endormi p e n d a n t de longues années par le par t i social-
démocra te dégénéré en part i oppor tunis te , la classe ouvrière hongroise appri t 
en 1905 de ses frères , les prolétaires russes, la signification d 'une lu t t e ne ména-
geant pas les sacrifices et faisant courageusement face à l 'ennemi, si puissant 
qu' i l f û t . Plus encore, paral lèlement à la révolut ion russe, la révolution bour-
geoise-démocratique mûrissait dans no t re pays aussi. Le système de dominat ion 
des grands propriétai res et du capi ta l f inancier hongrois était en proie à une 
crise profonde et l 'histoire offra i t , dès 1905, l 'occasion d 'achever l 'ouvrage 
a b a n d o n n é de 1848. Dans une telle si tuat ion, l 'act ivi té révolut ionnaire des 
masses revêtai t un sens part icul ièrement chargé. Or, la révolution russe eut 
un rôle essentiel dans le réveil de ce t t e activité, et dans son maint ien. L 'exemple 
du prolé tar ia t russe a exercé une inf luence, qui, si elle n ' a pu surmonter entière-
men t celle exercée pa r la direction social-démocrate du part i , a réussi néanmoins 
à la contrebalancer dans une cer ta ine mesure. C'est ainsi que l ' inf luence de la 
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révolution russe au ra été une des forces motrices importantes et une composante 
organique des mouvemen t s de masse et de tou te l 'histoire des années 1905 —1906. 
Mais l 'histoire des années 1905 —1906 devai t noter aussi le fa i t que la 
lu t te pour la ré forme électorale qui avai t mobilisé des centaines de milliers de 
gens n 'a t te igni t pas son bu t et que les concessions arrachées au moyen de mouve-
ments de grève d 'une envergure sans précédent chez nous, fu ren t annulées par 
les seigneurs des monopoles au moyen d 'une exploi tat ion aggravée, qui plon-
gea la major i té de la populat ion dans la misère. 
Pourquoi en est-il arrivé ainsi et pourquoi la crise révolutionnaire profonde 
n'a-t-elle pas about i à la révolut ion? L 'élément le plus impor tant de la réponse 
à cette question doit être recherché dans le fa i t qu 'une si tuat ion politique, 
si critique fût-elle, ne peut faire naî t re la révolution que si «un fac teur subjectif 
vient s ' a jouter aux changements objectifs, c 'est-à-dire si la classe révolut ionnaire 
est capable d 'ac t ions de masse révolut ionnaires et si ces actions de masse sont 
assez fortes, pour briser l 'ancien pouvoir . . .».103 Le prolétariat de Hongrie 
— nous l 'avons v u — fu t capable d 'act ions de masse révolutionnaires ; il en 
avai t puisé la force dans son esprit révolut ionnaire issu d 'une exploi tat ion mul-
tiple, d 'une oppression sans merci et de l ' influence s t imulante de la révolution 
russe. Ces actions de masse révolutionnaires ne fu ren t pour tan t pas assez fortes 
pour briser l'ancien pouvoir, parce que le fac teur subjectif le plus impor tan t , 
le parti révolutionnaire faisait dé fau t . Le camp démocrat ique manqua i t d 'uni té , 
les f ronts é taient embrouillés, les classes a y a n t in térê t à voir s 'accomplir la 
t ransformat ion démocrat ique marchaient chacune de son côté, les forces du 
progrès étaient paralysées par l ' indécision et le m a n q u e de clairvoyance. La 
cause principale en est que les dir igeants opportunis tes du Par t i Social-démocrate 
de Hongrie, qui é ta i t alors le par t i du prolétar iat hongrois, re je tèrent la réali-
sation d 'une alliance révolutionnaire des classes intéressées à la t r ans format ion 
démocrat ique et allèrent même ju squ ' à placer le prolétariat, force directrice 
d 'une telle alliance, au service du soutien du régime des Habsbourg. En défini-
t ive, l ' influence du Pa r t i Social-démocrate de Hongrie s 'avéra donc plus forte, 
en 1905, que les ef fe ts de la révolut ion russe. La t ac t ique de la classe ouvrière 
étai t déterminée par les dirigeants du par t i social-démocrate, de telle sorte 
qu 'en raison de leur activité, la situation révolutionnaire de 1905 se perdit sans 
avoir été mise à profit. 
Rendue b ien tô t évidente pa r l 'évolution historique, cette t rahison des 
dirigeants du P a r t i Social-démocrate de Hongrie déclencha une résistance accrue 
chez les socialistes mil i tants , imbus d 'un esprit révolutionnaire. La révolution 
russe de 1905 accéléra la fe rmenta t ion à l ' intér ieur du mouvement ouvrier et 
favorisa la const i tu t ion d 'une tendance de gauche. L 'exemple de Gyula Alpári, 
grand dirigeant de la gauche sociale-démocrate de Hongrie, a t tes te que c'est 
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la révolut ion russe de 1905 qui appr i t «les moyens d 'une lu t te réel lement révo-
lut ionnaire» aux socialistes fidèles à la classe ouvrière et adversaires du réfor-
misme. «Tous ceux d 'en t re nous, écrit Alpári, qui s 'occupaient sér ieusement 
du problème de la conquête du pouvoir ont eu b rusquemen t les y e u x dessil-
lés.»104. Les premiers signes de cet éclaircissement des esprits se manifestè-
r en t , comme nous l ' avons déjà di t , dès 1905. L 'opposi t ion de gauche devai t se 
renforcer au cours des années à venir et élargir son inf luence au sein des masses 
ouvrières . Sous la direction d 'Alpári , ce t te opposit ion f i t aux environs de 1910 
une t en ta t ive en vue de la création d 'un «par t i nouveau et v ra imen t social-
démocrate» . La t e n t a t i v e ne fu t pas couronnée de succès, car la gauche hongroise 
é ta i t faible et, bien qu'elle eût beaucoup prof i té des enseignements de la révo-
lut ion russe de 1905, elle n 'en comprenai t pas les plus impor tants . 
Les remous soulevés par la révolut ion russe de 1905 — 1907 se f i r en t encore 
sent i r , pendan t de longues aimées, dans le mouvement ouvrier hongrois. Le sou-
venir de la révolution demeurai t v ivace au sein du peuple hongrois. La profonde 
inf luence de 1905 a pour ainsi dire préparé les espri ts à accueillir les idées de 
la Grande Révolut ion Socialiste d 'Octobre de 1917. 
* 
Mais la révolut ion russe de 1905 exerça son influence non seulement sur 
l 'évolut ion des condit ions intérieures de la lu t te pour la t rans format ion démo-
cra t ique de l à Hongrie . E n m e t t a n t à jour des possibilités ent ièrement nouvelles 
de l 'évolut ion des r a ppo r t s de force in terna t ionaux, elle f i t encore entrevoir des 
perspectives inconnues jusqu'alors pour la l ibérat ion du peuple hongrois. Les 
siècles précédents de l 'histoire hongroise avaient mon t r é que la longue série de 
lu t t e s pour le progrès social et l ' indépendance nat ionale avait échoué non pas 
t a n t en raison des faiblesses intérieures, mais p l u t ô t en raison des circonstances 
in ternat ionales défavorables et de la supériorité des forces de la réact ion inter-
nat ionale . C'est su r t ou t la défaite de la révolution et de la guerre d ' indépendance 
de 1848 qui mit en relief cette fa ta l i t é quasi historique. Après 1849, les meilleurs 
mi l i tan ts de la cause nationale ava ien t t en té des complots secrets. Kossu th 
et l 'émigrat ion hongroise rêvaient d ' une nouvelle guerre de libération, en comp-
t a n t sur le soutien des grandes puissances occidentales, puis, aux environs de 
1860, recherchant les possibilités d ' une conciliation e t d 'une alliance avec les 
pe t i t s peuples danubiens , Kossuth élabora le p ro je t d 'une Confédération Danu-
bienne, dirigée con t re les Habsbourg . Toutes ces t en ta t ives s ' é ta ien t avérées 
irréalisables à l ' époque, elles ne pouva ien t fournir la réponse à la question de 
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savoir si nous étions capables d ' a r racher l ' émancipat ion nationale pa r nos pro-
pres forces et de fa i re t r iompher la cause naufragée en 1848. P e n d a n t la période 
qui suivit la défai te de la guerre de l ibération de 1848—1849, les hommes politi-
ques progressistes f u r e n t eux-mêmes incapables de découvrir un po in t d ' appui 
dans une si tuation internat ionale désespérée; le renversement du tsar isme et la 
naissance d 'une Russie démocra t ique ne pouva ien t guère passer alors pour 
probables ou même possibles dans un avenir peu lointain. Au cours de la seconde 
moi t ié du X I X e siècle, à l 'ombre de l 'Autr iche des Habsbourg, de la Russie tsa-
riste, d 'une Allemagne militariste, unifiée sous la férule des junkers de Prusse, 
les conditions internat ionales de l ' indépendance hongroise é ta ient réellement 
t rès peu favorables. La «solution» réaliste, offer te alors par l 'Histoire sous la 
fo rme du Compromis de 1867 représenta i t précisément le reniement de 1848 et 
l ' abandon de ses conquêtes: consolidant le pouvoir des grands propriétaires et des 
g rands capitalistes dans le pays, ce compromis recouvrait d 'un voile encore 
plus épais les possibilités fu tu res de la t r ans format ion démocra t ique et de 
l ' émancipa t ion nat ionale . 
Les changements survenus au sein de la société russe et le renforcement 
des mouvements ant i- tsar is tes f i r en t naî t re des espoirs nouveaux pendan t les 
dernières années du X I X e siècle. V ivan t en émigrat ion, Kossuth é tudia i t aussi 
avec espoir les événements de Russie et , vers 1890, il formulai t déjà clairement 
que «l 'autocrat ie russe est une chose et la na t ion russe en est une autre . La 
première est en voie de disparition et f inira par disparaître, mais la seconde 
demeurera .» Il reconnut même que le caractère et les mouvements du peuple 
russe por ta ient en eux la possibilité d 'une t ransformat ion d 'une por tée incal-
culable.1 0 5 Leo Frankel , qui fu t le premier des grands dirigeants, remarquable 
m ê m e sur le p lan internat ional , d u mouvement ouvrier hongrois na issant , alla 
encore plus loin, en soulignant avec une clairvoyance extraordinaire la nécessité 
d ' u n changement du rôle in ternat ional de la Russie. Marxiste cult ivé, Frankel 
écrivai t dès 1879 : «Il est hors de doute que la vieille société russe en por te une 
поил elle en son sein. Il est hors de dou te que nous sommes à la veille d 'une révo-
lu t ion . E t la Russie nouvelle na î t ra de cette révolution.» Cette révolut ion, pro-
c lamai t Leo Franke l , revêtira une importance d 'une portée incalculable pour 
tous les peuples européens et su r tou t pour ceux de l 'Autriche-Hongrie.1 0 6 
Le déplacement du foyer d u mouvement révolut ionnaire vers la Russie 
recélait effect ivement des possibilités nouvelles et favorables, n o t a m m e n t du 
point de vue de la t ransformat ion démocra t ique de la Hongrie et de la conquête 
de son indépendance nationale. La ma tu ra t i on de la révolution populai re démo-
cra t ique de Russie se faisait déjà entrevoir et son commencement f i t na î t re l'espoir 
précis qu 'une g rande puissance démocra t ique allait na î t re à la place de l 'empire 
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réact ionnaire du tsar , sur les frontières or ientales de la Monarchie. La réal isat ion 
de cette possibilité eût brisé l ' anneau des g randes puissances réactionnaires qui 
encerclait la Hongrie et les mouvements popula i res et n a t i o n a u x visant a u ren-
versement de la Monarchie austro-hongroise et à l ' achèvement de la révolut ion 
démocra t ique eussent t rouvé u n soutien réel e t puissant. 
Dans la Hongrie d 'a lors , nombreux f u r e n t ceux qu i reconnurent les 
perspectives nouvelles ouver tes par la révolut ion russe de 1905, préc isément 
en raison de sa force saisissante. Ainsi que plusieurs c i ta t ions f igu ian t dans la 
présente é tude le font ressort ir , les par t i sans du progrès e t su r tou t les ouvr ie rs 
socialistes conscients é ta ien t de plus en plus nombreux à reconnaître que 
le t r iomphe de la révolution russe serait «le commencement de l 'écrasement de 
tous les jougs» et «le signal de notre lu t te pour la liberté». Les ouvriers e t les 
intellectuels adoptèrent presque pour leur devise le message aux proléta i res 
russes : «Triomphez, frères, pour que nous puissions vaincre à notre tour!» . 1 0 7 
Il est t ou t à fa i t remarquable d'ailleurs q u ' E n d r e Ady, qui f u t l 'esprit le p lus 
c la irvoyant dans la Hongiie d 'alors , s 'occupât lui-même beaucoup de la révolu t ion 
russe, réagissant avec sensibilité à tous les événements i m p o r t a n t s , cherchan t à 
en dégager les enseignements et y a t t a chan t de grands espoirs pour le peuple 
hongrois. 
1905 ne f i t cependant que faire ent revoir les possibilités. Soutenu p a r les 
grandes puissances impérialistes, le tsar a é touf fé la révolut ion russe ; le rég ime 
politique e t social de la Russie et les r a p p o r t s de force in te rna t ionaux deme-
rèrent en somme inchangés pendant une dizaine d 'années encore. P e n d a n t 
cet te période, les conditions intérieures et extérieures de l 'émancipat ion sociale 
et nationale du peuple hongrois n 'é taient p a s encore mûres , mais elles mûr is -
saient, sans que rien eût p u les en empêcher. Ni le t r iomphe passager des forces 
rétrogrades, ni les autres inf luences contraires et éphémères ne peuvent fa i re 
dévier le cours de l 'Histoire, dans son déroulement conforme à des lois objec-
tives. E n 1917, la révolution t r iompha en Russie , puis ce f u t la réalisation e t la 
consolidation du régime socialiste. Cette t r ans format ion d ' impor tance h is tor ique 
e t mondiale t rans forma pour le peuple hongrois aussi en une réalité cette pos-
sibilité nouvelle de son émancipat ion, que la révolution russe de 1905 f u t la 
première à m e t t r e à jour et à inscrire à l 'o rdre de l 'Histoire. 
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LES ARCHIVES ET L'HISTORIOGRAPHIE EN HONGRIE 
Il n ' es t point nécessaire de s 'é tendre longuement sur l ' importance des 
archives du {mint de vue de l 'historiographie, sur tout devan t des historiens, à 
l 'occasion d ' u n congrès des historiens. Les archives sont des mines pour l 'historio-
graphie d 'où cet te dernière t ire sa mat ière première, et en même temps des 
ateliers, où cet te matière première est t ra i tée sous divers degrés et sous diverses 
formes, en par t ie par les archivistes, en par t i e par les historiens. Le t ravai l des 
archivistes et celui des historiens est é t ro i tement lié, souvent ils se f o n d e n t 
ensemble. L 'archiviste doit ê t re en même t e m p s hi torién et l 'historien doit ê t re 
obl igatoirement versé dans les questions des archives. 
Le développement de l 'historiographie f u t lié à celui des archives e t les 
deux se son t aidés mutue l lement . L 'historiographie moderne prit un essor 
particulier du moment où elle s'est mise à se servir du matér ie l des archives. 
E n se développant , elle eut des exigences accrues vis-à-vis des archives, ce qui 
contr ibuai t à l 'évolution de celles-ci. Grâce à l 'aide croissante des archives, 
l 'historiographie continuait à se développer dans un ry thme accéléré, en p r e n a n t 
de plus en plus d 'ampleur . 
L 'historiographie à un certain degré de l 'évolution suppose déjà des 
archives développées et vice-versa. 
Bien que le développement de l 'historiographie et des archives ait é t é 
parrallèle, l ' un et l 'autre dépendaient des conditions économiques et sociales. 
Dans son essence, l 'évolution de l 'historiographie et des archives f u t dé terminée 
par celle des conditions économiques et sociales. 
La t ransformat ion radicale qui s 'est p rodui te dans les conditions écono-
miques et sociales de la Hongrie après la deuxième guerre mondiale et la l ibéra-
t ion du pays , a amené un changement radica l dans l 'évolut ion de l 'his-
toriographie hongroise aussi bien que dans celle des archives hongroises. 
Dans ce qui suit, je voudrais br ièvement exposer le progrès réalisé pa r les 
archives hongroises depuis la f in de la deuxième guerre mondiale et la l ibérat ion 
du pays, m o n t r e r le changement intervenu, et le lien qui a t t ache les archives 
hongroises à l 'historiographie hongroise qui, elle aussi, a subi le même changement . 
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Après la deuxième guerre mondiale e t la libération du pays, la l iquidat ion 
du régime économique et social du capi ta l i sme s'est fa i te graduellement, et 
l 'édification d u socialisme avançai t et avance pas à pas . Conformément à 
cela, le changement fondamen ta l dans le développement de l 'historiographie 
et les archives hongroises ne s 'est pas produi t immédia tement après la l ibérat ion, 
mais seulement quelques années plus t a rd . Ce n'est qu ' en 1950 que l 'archivis-
tique hongroise put être posée sur de nouvelles bases. 
Nous pouvons résumer l'essentiel d u changement pa r ce qui suit : 
1. Const i tu t ion d 'une organisation un i ta i re des archives publiques. 
2. Elargissement des sphères d ' ac t iv i t é des archives. 
3. R a p p o r t étroit e n t r e les archives e t les archives «vivantes» d o n t le 
matériel est appelé à être versé dans les archives. 
4. Des t r a v a u x archivist iques d 'un nouveau genre ont été entrepr is . 
5. Con tac t plus serré des archives avec l 'historiographie. 
Avan t 1950, l ' o rgan isa t icn ces a rch ives en Hongrie n 'é ta i t po in t 
unitaire. D e u x archives publiques cent ra les fonct ionnaient dans le pays : 
les Archives nationales et les Archives d 'His to i re Militaire. Les Archives d 'His -
toire Militaire qui furent fondées après la première guerre mondiale, dans le 
but de p ro téger les documents é m a n a n t s des autor i tés militaires, ressor-
tissaient au Ministère de la Défense na t ionale . Les Archives nationales don t 
nous repar lerons par la sui te , dépendaient d u Ministère des Cultes et de l ' I n s • 
traction Pub l ique , non p a s directement, mais par l ' in termédiaire du Musée 
National de Hongrie. E n dehors des Archives nationales, les plus im p o r t an t s 
musées et bibliothèques du pays se t rouva ien t sous l ' au tor i té du Musée Nat iona l . 
Les Archives nationales é ta ien t organiquement liées à ces bibliothèques et 
musées, ma i s elles n ' ava i en t pas de contac ts suivis du même genre avec les 
autres a rchives du pays. 
Out re les deux archives publiques centrales, chaque dépa r t emen t et 
toutes les grandes villes possédaient des archives publiques. Ces archives 
dépar tementales ou municipales dépendaient respect ivement des au tor i tés de 
la ville ou d u dépar tement et ainsi, pa r leur intermédiaire, elles se t r o u v a i en t 
sous l ' inspection du Ministère de l ' In té r ieur . 
En dehors des archives publiques (centrales, dépar tementales et munici-
pales) il ex i s ta i t des archives de caractère pr ivé . Les Égl ises, les grandes familles 
aristocrat iques ainsi que les grandes banques , les usines, les entreprises etc . 
avaient leurs archives pr ivées , sur lesquelles l ' É t a t n ' ava i t aucun droit et avec 
lesquelles les archives publ iques n ' ava ien t pas de r a p p o r t s réguliers. 
Au cours de la ré forme agraire de 1945, les grandes propriétés te r r iennes 
d 'origineféodale sont passées aux mains du peuple et en même temps quelques unes 
des archives de l 'aristocratie terrienne sont devenues propr ié té d ' É t a t , versées dans 
les archives publiques. Au cours de l 'édif icat ion du socialisme, les grandes banques , 
usines et entreprises ont é t é nationalisées e t leurs archives, devenues propr ié té 
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(lu peuple, enrichissaient le f o n d s des archives publiques. De ce fait u n e 
g rande quant i té de documents de grande va leur sont devenus accessibles à 
l 'historiographie dans le domaine desquels les recherches a u p a r a v a n t ava ient 
é té impossibles, ou n 'avaient q u ' u n e possibilité limitée. Connaissant le rôle 
j oué par les famil les de grands propriétaires hongrois dans l 'histoire de la 
Hongr ie jusqu 'en 1945 et sachant ce que représente sous un régime capitaliste 
l ' inf luence exercée pa r les d i rec teurs des grandes banques, des usines et des 
entrepr ises sur le sor t du pays, on peut apprécier combien cet enrichissement 
des fonds des archives offre de nouvelles possibilités à l 'historiographie hongroise 
pour met t re à j o u r la véritable histoire du peuple . 
Les archives ecclésiastiques n ' on t pas été versées dans les archives publi-
ques mais elles son t devenues, en t an t qu'elles ne l 'étaient p a s a u p a r a v a n t , 
accessibles aux chercheurs d 'h is to i re . 
Pa r l ' in t roduct ion du régime des conseils, l ' adminis t ra t ion dépar tementa le 
et municipale s 'est radicalement t ransformée. P a r la même occasion les archives 
dépar tementa les e t municipales se sont détachées du cadre de l ' adminis t ra t ion 
dépar tementa le ou municipale e t o n t été incorporées dans la nouvelle organisa-
t ion unitaire va l ab l e pour l 'ensemble du réseau des archives publiques. 
C'est en 1950 que l 'organisat ion unitaire des archives publ iques a pu ê t re 
const i tuée, p renan t comme modèle l 'organisation du réseau des archives, de 
carac tè re socialiste, de l 'Union Soviétique, mais t e n a n t compte en même t emps 
des conditions spécifiques de la vie hongroise. L 'archivist ique hongroise é ta i t 
réglée à cette époque par un décre t auquel v i n r e n t s 'a jouter p a r la suite de 
diverses dispositions. E n ver tu de ces dispositions, la s t ruc ture des archives 
publ iques en Hongr i e présente l ' aspect su ivant . 
L 'autor i té suprême des archives publiques es t le Ministère de l ' Ins t ruct ion. 
Cet te si tuation est u n vestige de l ' é t a t antérieur où tous les ins t i tu t s scientifi-
ques, les bibl iothèques et musées importants , ainsi que les Archives nat io-
nales ressort issaient à la compétence de ce Ministère. Au jourd 'hu i cet é tat de 
choses est déjà su ranné . Les ins t i tu t s de recherches scientifiques, les bibliothèques 
et musées impor t a n t s relèvent actuel lement en par t ie de la compétence de 
l 'Académie des Sciences de Hongrie, en partie de divers ministères. I l est question 
actuel lement de passer l 'archivist ique aussi sous une autre au to r i t é suprême. 
Toutes les archives publiques sont donc soumises actuellement à l ' inspection 
du Ministère de l ' Ins t ruct ion. Excep t ion est f a i t e pour les Archives d 'Histoire 
Militaire qui, fonc t ionnant comme la Section de l ' Ins t i tu t d 'His toire Mili-
ta i re nouvellement créé, con t inuen t à être d u ressort du Ministère de la 
Défense Nationale. 
Le Ministère de l ' Ins t ruct ion dirige le réseau des archives publiques 
réunies dans l 'organisat ion uni ta i re pa r l ' in termédiai re d'une au to r i t é spéciale: 
le Centre nat ional des Archives, fondé en 1950. Le Centre na t iona l des Ar-
chives n 'est pas u n dépôt d 'archives, mais un service qui a pour tâche d 'orga-
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niser, de diriger et de contrôler le t r ava i l qui s ' e f fec tue dans les archives 
publiques. Ses collaborateurs scientif iques sont des archivistes. 
Du point de vue scientif ique, les archives publiques comme tous les ins t i tu ts 
de recherches scientifiques, sont soumises à la direction de l 'Académie des 
Sciences. C'est la section des sciences historiques et sociales, c'est-à- dire le comité 
suprême des sciences historiques de ce t t e section qui t ransmet la direct ion de 
l 'Académie aux archives. Dans la p ra t ique cette direction signifie que l 'Académie 
doit approuver et autoriser le plan scientif ique des jmblications des archives 
et les in t roduire dans son propre p lan scientifique. D ' au t r e pa r t , lors de 
l 'é laborat ion du plan des t r a v a u x archivist iques, les archives t iennent compte 
du plan des sciences historiques, é tabl i pa r l 'Académie e t le concer ten t avec 
le plan des sciences historiques, t ou t en tenan t compte également d u plan 
de l ' I n s t i t u t du Mouvement ouvrier, ins t i tu t scient if ique du Par t i des Tra-
vailleurs Hongrois. 
Les travail leurs des archives, conformément à leurs rayons d ' ac t iv i t é sont 
répar t i s en diverses catégories. Ces catégories const i tuent quatre groupes : un 
groupe scientifique, un groiqje technique , et deux groupes adminis t ra t i f s . 
Chaque groupe compte plusieurs catégories. Conformément au pr inc ipe du 
système socialiste des salaires, c'est le t r ava i l effect ivement accompli, la sphère d ' 
act ivi té et non pas — comme avant la l ibérat ion — le nombre des années de service 
qui détermine à quelle catégorie de sa la i re le travail leur appar t ient . E n t r e les 
limites inférieures et supérieures de salaires des diverses catégories, il y a une 
certaine possibilité p e r m e t t a n t de p rendre en considération et de r é t r ibue r une 
quali té supérieure dans la même catégorie de tavail . D 'après leurs années de 
service, les travail leurs touchen t un supplément d 'ancienneté . 
Le t rava i l des employés d 'archives des catégories techniques et adminis t ra-
tives est aussi considéré comme t rava i l de caractère scientifique. I l s 'en suit 
que les t ravail leurs de ces catégories touchen t un salaire plus élevé que les 
t ravai l leurs adminis t ra t i fs d 'une aut re b ranche d 'ac t iv i té . Ce qui p r o u v e qu'au-
jourd 'hu i en Hongrie on a t t r ibue une impor tance scient i f ique bien plus grande 
à l 'act ivi té archivist ique qu 'autrefois , lorsque sous l ' ancien régime, on classait 
les t ravai l leurs adminis t ra t i fs et techniques des archives dans la catégor ie des 
garçons de bureau ou des huissiers. Ce fa i t montre en même temps q u 'il n 'y 
a pas de m u r infranchissable entre les t ravai l leurs scientif iques d 'une p a r t , et des 
employés techniques et adminis t ra t i fs , d ' au t r e par t . P o u r remplir la fonction 
d 'archivis te il est exigé en général u n diplôme universi ta i re de la Facu l t é de 
l 'archivis t ique. Mais il arr ive qu 'un employé technique ou adminis t ra t i f , sans 
diplôme universitaire, en ve r tu de son t ravai l excellent et de son expérience 
de plusieurs années aux archives, peut ren t re r dans la catégorie scient i f ique et 
remplir la fonction d 'archivis te . 
Ce changement est significatif, en comparaison de l ' é t a t de choses d ' avan t 
la l ibération, lorsque le côté scientifique du travail t echn ique et adminis t ra t i f 
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aux archives n ' ava i t été nul lement r econnu et les employés techniques ou 
adminis t ra t i fs n 'on t eu aucune chance de pouvoir monter en grade, c 'es t-à-dire 
entrer dans une catégorie de salaire plus élevée. Les employés techniques et 
adminis t ra t i fs des archives hongroises sont au jourd 'hu i b ien plus à la h a u t e u r 
de leurs t âches qu'ils ne l ' é ta ien t avant la l ibération et exécu ten t des t r a v a u x 
d 'archivis te qui ne pouva ien t être fai ts a v a n t que par des archivistes, qui ont 
fa i t leurs é tudes universi taires. Ils déchargent ainsi dans une grande mesure les 
archivistes diplômés qui on t par là la possibilité d 'ut i l iser une plus g rande 
par t ie de leur temps à faire des t ravaux , ex igean t davan tage de bagages scienti-
f iques . 
Les archives publiques qui fonc t ionnent sous la direct ion et le cont rô le 
du Centre na t iona l des Archives sont soit centrales ou nat ionales , soit locales. 
Sans compter la Section d 'Archives de l ' I n s t i t u t de l 'His to i re Militaire dé jà 
ment ionnée, il y a deux archives centra les ou na t ionales : les Archives 
nationales hongroises et les Archives économiques centrales , toutes les deux 
se t rouvent dans la capi tale , à Budapes t . 
Les Archives nat ionales hongroises ont leurs racines historiques dans une 
loi d a t a n t du début du X V I I e siècle qui a décrété que les documents les plus 
impor tan t s , concernant les affaires du p a y s devaient ê t re conservés p a r la 
personne qui remplirai t la h a u t e dignité de palatin de Hongrie , représentan t 
le roi absent du pays. Ses héri t iers avaient é té tenus à r e m e t t r e ces documents 
au nouveau pa la t in . Au débu t d u XVII I e siècle une nouvelle loi disposa de manière 
qu' i l fal lai t créer des archives spéciales p o u r conserver les documents du pays 
e t y employer des archivistes spéciaux. Ce t te loi est en t rée p ra t iquement en 
vigueur en 1756, ce qui v e u t dire que l ' année prochaine il y aura deux cent ans 
que les anciennes archives nationales, l ' «a rch ivum regni» fu ren t const i tuées . 
P a r la suite, ces anciennes archives na t ionales ont fus ionné avec les nouvel les 
Archives nat ionales qui, fondées 1875, fonct ionnent encore au jourd 'hu i . Les 
Archives nat ionales se sont aménagées après la première guerre mondiale dans 
leur édifice actuel qui a é té construit p o u r cet usage, avec une ins ta l la t ion 
moderne de dépôts . 
Ce sont les Archives nat ionales qui on t sous leur garde les documents é-
crits des organismes supérieurs du pouvoir e t des organes de l ' adminis t ra t ion de 
l ' É t a t , ainsi que ceux des t r i b u n a u x suprêmes . Les archives et collections de 
documents de famille s 'y t r o u v e n t aussi. Ces dernières r en f e rmen t la collection 
du Moyen-Age qui cont ient les documents provenant d ' a v a n t 1526, d a t e 
historique de la Hongrie. Cet te collection compte environ 104 000 pièces sans 
qu 'on ait pris et y versé les documents qui se t rouvent dans les archives locales. 
Le fonds des Archives Nationales, et p a r conséquent sa s t ructure , se divise 
en plusieurs sections : 
1. Les archives des organes cent raux d u pouvoir et de l ' admin is t ra t ion de 
l ' É t a t , de 1' époque du féodal isme ( jusqu 'en 1867). 
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2. Les archives des organes centraux d u pouvoir et de l ' adminis t ra t ion 
de l 'É ta t de l ' époque bourgeoise (1867—1944). 
3. Les archives des t r i b u n a u x suprêmes des époques féodale et bourgeoise, 
4. Les archives des organes centraux d u pouvoir et de l ' adminis t ra t ion de 
l ' É t a t , et des t r i bunaux suprêmes de l ' époque démocrat ique populaire (depuis 
1945). 
5. Les archives et collections de famille. 
La sect ion des Archives nationales qu i garde les documents d a t a n t de 
l 'époque de la démocrat ie popula i re , est le n o y a u des nouvelles archives centra les , 
archives de l ' époque de l ' éd i f ica t ion du socialisme et dont la création est p a r m i 
nos tâches f u t u r e s . Dès la const i tu t ion de ces nouvelles archives centrales, le 
fonds des Archives nat ionales sera limité a u x documents da té s jusqu 'en 1944, 
et le nouveau matériel, col lecté à partir de 1945, sera conservé dans les nou-
velles archives. 
En dehors des cinq groupes , ou sections que nous venons d 'énumérer , u n 
groupe de prise de fi lm y fonc t ionne également , avec un atel ier de photos b ien 
équipé. Les f i lms y sont gardés dans un d é p ô t installé spécialement p o u r ce 
b u t . Le n o m b r e de films pr is jusqu'ici dépasse les 3 millions. 
Un atel ier spécial est instal lé pour la conservation, la res taurat ion, et 
reliure des documents et l ivres détériorés. 
La bibl io thèque spéciale, à l 'usage des archivistes et les chercheurs con-
t ient près de 36.000 ouvrages historiques e t d 'archivis t ique. 
Deux salles sont à la disposition des chercheurs où 50 personnes p e u v e n t 
prendre place à la fois. C'est à peu près le n o m b r e des chercheurs qui v i ennen t 
journel lement travailler dans les salles de recherches. 
Le gouvernement de la Hongrie démocra t ique popula i re a t tache une 
grande impor tance au développement de l 'archivist ique e t la soutient pleine-
ment . Il a des soins tout part icul iers pour les Archives nat ionales dont le bâ t i -
ment et le f o n d s ont subi — comme beaucoup d'archives locales — de graves 
dommages au cours de la deuxième guerre mondiale. C'est après la l ibéra t ion 
que les ateliers de photos et de res taurat ion des documents f u r e n t créés e t c inq 
de ses douze grands dépôts on t été équipés. 
Ces dépô t s sont actuel lement tous remplis. Les Archives na t iona les 
gardent ac tuel lement environ 31.000 mètres courants de maté r ie l de documents ; 
dans les a u t r e s archives publ iques il y en a environ 85.000 mètres cou ran t s . 
Le total des fonds se t r o u v a n t dans des archives publ iques représente donc 
environ 110.000 mètres couran t s . Il fau t r emarque r que le mèt re courant dans 
les archives hongroises représen te environ une fois et demi la quan t i t é de 
matériel q u ' o n appelle couramment , dans la prat ique internat ionale de l 'ar-
chivistique, un mètre cou ran t . Ainsi la quan t i t é de documents gardés dans 
les archives hongroises correspond environ à 174.000 mèt res courants in te r -
nat ionaux. 
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L 'au t r e inst i tut ion archivistique cen t ra le du pays, les Archives Économi-
ques Centrales furen t fondées en 1953. Elles possèdent actuellement environ 
7.500 (11.500) mètres couran t s de fonds . Ces archives on t reçu en garde les 
documents des organismes économiques (banques, mines, usines, entreprises 
etc.) qui ont joué un rôle prépondérant dans la vie économique du pays e t vers 
lesquels se tournen t en premier lieu les recherches his toriques. Les documents 
des aut res organismes économiques moins importants , sont versés dans les 
archives locales. 
Il y a 21 archives publ iques locales en Hongrie. Elles son t nées des anciennes 
archives dépar tementa les et municipales. A Budapest , dans la capitale, deux 
archives locales fonct ionnent . 
Quan t aux archives privées, des archives économiques en propriété privée 
n 'exis tent plus en Hongrie. Des archives de famille d 'une certaine impor tance 
ne se t r ouven t pas non plus sous la ga rde des part icul iers . Uniquement de 
peti tes collections de documents , des f r a g m e n t s d 'archives ou des documents 
isolés peuven t se t rouver en possession des particuliers qu ' i ls doivent d 'ai l leurs 
déclarer si ceux-ci ont une valeur his tor ique. Au moment de la vente d ' u n tel 
document ou de collection les archives publ iques ont la priori té d ' acha t . Les 
archives publ iques achè ten t régulièrement aux particuliers des documents 
ayan t la valeur de source historique. 
Les Églises possèdent encore des archives privées. L 'organisat ion des 
archives publ iques exerce le droit de surveil lance sur les archives ecclésiasti-
ques, ce qui veut dire qu 'el le veille à ce que les documents soient en sécur i té 
et qu'il n ' y ait pas d ' empêchement pour les chercheurs p o u r y faire des recher-
ches. Les archives plus impor tan tes de l 'Église catholique — sauf en ce qui 
concerne les documents des dernières t r e n t e années — son t mises sous double 
garde, c 'est-à-dire les archivistes de l 'organisme ecclésiastique en quest ion et 
ceux des archives publiques desquelles dépenden t terr i tor ialement les archives 
ecclésiastiques, exercent ensemble la surveil lance de ces documents . P a r 
leur t ravai l accompli dans les archives ecclésiastiques sous double garde, les 
t ravail leurs des archives publ iques con t r ibuen t à rendre ce matériel le plus 
rap idement et le plus fac i lement accessible a u x recherches. 
* 
Ce qui a permis à l 'archivist ique hongroise de p rendre un grand essor 
après la l ibérat ion, ce f u t — à par t le changement in te rvenu dans l 'organisa-
t ion des archives — l 'élargissement de leur champ d 'ac t iv i té . Quan t à la 
question des documents à ê t re déposés dans les archives, le point de vue vient 
d ' ê t re rad ica lement changé. Avan t la l ibérat ion ce n ' é t a i en t que les documents 
des organes du pouvoir de l ' É t a t et des adminis t ra t ions centrales , des t r i b u n a u x 
suprêmes, ainsi que ceux des adminis t ra t ions dépar tementa les et municipales 
3 2 6 GY. EMBER 
qui ont été versés dans les archives publiques y compris les archives de famil le 
que leurs propriéta i res remet ta ien t bénévolement aux archives pour y être pro té -
gées. Même p a r m i les ins t i tu t ions de l ' É t a t il en existaient plusieurs dont les 
archives é ta ient hors du c h a m p d'act ivi té des archives publiques, et q u ' o n 
considéraient comme de peu d ' in té rê t pour ê t re conservées. Ces organismes ou 
inst i tut ions garda ien t les pièces officielles — qu i sont nées au cours de leur fonc-
t ionnement — dans leurs archives t an t qu'ils en avaient besoin du point de v u e 
prat ique, ensui te ils les ont mises au triage. C 'é ta i t le même cas chez la g rande 
major i t é des organismes pr ivés . 
Selon la nouvelle concept ion de l 'archivis t ique, il est entendu q u e 
le matériel de documents de tous les organismes de l ' É t a t est déposé 
dans les archives . La s ignif icat ion et la va l id i té de ce principe ne son t 
nul lement d iminuées par le f a i t qu'en p r a t i q u e ce n 'es t pas toute la col-
lection de documents , mais quelquefois seulement une pa r t i e de celle-ci, 
— après avoir été triée — qu i est déposée effect ivement dans les archives 
e t que la première phase du t r iage se fait a v a n t la déposit ion. 
Cet élargissement du c h a m p d'act ivi té a eu comme résu l t a t que le fonds 
des archives s 'es t accru dans un rythme rapide . La q u a n t i t é de documen t s 
gardés dans les archives publ iques a augmenté du début de 1951 à la f in de 
1953, donc en 3 ans, de près de 5 0 % . 
Le r y t h m e de 1 accroissement du fonds des archives a é té accéléré pa r le 
fa i t que tandis qu 'avant la l ibérat ion les ministères ne r eme t t a i en t aux archives , 
que leur documents âgés de p lus de t ren te -deux ans — les organismes dépa r -
t ementaux et munic ipaux ceux datés de 10 ou 15 ans — actuellement c 'es t 
en général dé jà après cinq ans que les documents une fois t r iés sont remis a u x 
archives. C'est ce qui explique que d'ores et dé jà il y a une grande quan t i t é de 
documents da té s d'après la l ibération qui sont dans les archives. Toutefo is 
il y en a moins que ce qui au ra i t dû s'y t rouver . Cela s 'expl ique d 'une pa r t p a r 
le fait que les organismes en fonct ion ont encore souvent besoin des documen t s 
d a t a n t de plus de 5 ans pour la gestion de leurs affaires courantes , d 'au t re p a r t 
et surtout pa r le fai t que les archives, dans leurs dépôts, n ' o n t pas assez de p lace 
pour pouvoir p rendre en garde tou t le matériel de documents datés de plus de 
cinq ans. En Hongrie, comme pa r tou t dans le monde, le p roblème des d é p ô t s 
— malgré l ' ag rand i ssement continuel des archives — est le problème le p lus 
cuisant de celles-ci. 
L'élargissement du c h a m p d'act ivi té des archives sur t o u s les documen t s 
qui sont datés de plus de cinq ans, donc sur les documents d u présent, est é t roi -
tement lié a u x principes léninistes de la science historique. L 'his tor iographie 
marxiste — léniniste a rejeté la conception bourgeoise qui — pour des ra i sons 
faciles à comprendre — s'est tou jours refusé l 'analyse scient i f ique de l 'h is toire 
contemporaine. Pa r contre, les recherches scientifiques de l histoire a t t a c h e n t 
une forte impor tance à l 'é laborat ion de l 'histoire de l ' époque de l 'édif icat ion 
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d u socialisme et de l 'époque d u socialisme. I l en résulte pour l 'h is tor iographie 
l ' impor tance exceptionnelle des sources écrites de l'époque actuel le , celles de 
nos jours. C'est pourquoi les documents de p lus de cinq ans doivent ê t r e 
mis en dépôt dans les archives. 
* 
L'élargissement du champ d'activité des archives dont nous venons de 
parler , s ' é t endan t sur les documents de tous les organismes et sur les documents 
de nos jours, est en rapport avec u n autre t r a i t des archives d ' a u j o u r d ' h u i qu i 
caractérise également l 'évolution de l 'archivist ique hongroise d ' ap rès la l ibéra-
t ion. C'est le r a p p o r t étroit en t re les archives e t le dépôt des documen t s appelés 
à être versés dans les archives. 
La nouvelle conception de l 'archivist ique considère comme fonds d 'archives 
même les documents des organismes en fonction qui ne sont pas encore déposés 
dans les archives, mais qui sont appelés à y ê t re versés plus t a r d . Elle considère 
comme fonds d 'a rchives les documents qui se t r o u v e n t dans les archives «vivan-
tes» des organismes en fonction. 
Cette conception de l 'archivist ique étai t inconnue en Hongr ie avant la 
l ibération, comme elle est inconnue encore a u j o u r d ' h u i dans beaucoup de pays . 
Autrefois les archives n 'avaient aucun contact avec les dépôts de documents 
des organismes en fonction. Le seul contact qu ' i l s ont eu c 'é ta i t que les dépôts 
remet ta ien t au b o u t de 10 à 15 ou 32 ans leurs documents a u x archives. 
La nouvelle conception de l 'archivist ique qu i considère ce contact comme 
indispensable, est pleinement en vigueur en Un ion Soviétique e t est en t rain de 
gagner du ter ra in aussi dans les pays de démocra t ie populaire. La justesse de 
la nouvelle concept ion est évidente aux yeux des historiens et des archivistes. 
I l est inutile d ' insis ter sur le fa i t que le sort des documents appelés à être versés 
dans les archives, intéresse d i rec tement et au p l u s hau t degré les archives et à 
t ravers d'elles l 'his toriographie elle-même, p u i s q u e ces archives «vivantes», 
ces documents en circulation se ron t versés t ô t ou tard dans les archives e t 
deviendront là des sources impor t an t e s de l 'historiographie. Il a r r ive même que 
l 'historiographie en é tudian t l 'h is toire de nos j o u r s utilise comme sources, des 
documents des «archives v ivantes» sans a t t end re qu'ils soient versés dans les 
fonds des archives. Archivistes e t historiens ne p e u v e n t donc p a s regarder avec 
indifférence dans quel é ta t se t r o u v e n t ces documents , dans quel é t a t ils se t rou-
veront au moment d ' ê t r e versés d a n s les archives, et s'ils y sont versés ou non . 
E n Union Soviét ique et d a n s certains p a y s de démocrat ie populaire, 
comme p. ex. en Pologne, ce c o n t a c t entre les archives et les documents en 
circulation s'est dé jà complè tement établi, de f a ç o n que les archives contrôlent 
de tous les points de v u e le man iemen t et l ' adminis t ra t ion de ces documents , en 
s ' assuran t ainsi non seulement que les documen t s d'une va l eu r de source 
his tor ique ne soient pas détruits , ma i s qu'après u n e préparat ion convenable, ce 
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matériel soit versé dans un é t a t parfai t d a n s les archives. E n Hongrie ce contact 
laisse encore beaucoup à désirer. Les archives hongroises pour le m o m e n t , n'en-
regis t rent que ce matériel , et 11e contrôlent que le triage qu i se fait avan t la remise 
des documents aux archives. Par cela, elles peuvent empêcher que des documents 
de valeur de source his tor ique soient dé t ru i t s , anéantis . P a r contre, les archives 
hongroises n ' on t pas encore le moyen de contrôler de tous les points de vue 
l 'é ta t et le t rava i l de ces archives «v ivantes» et assurer p a r là que les documen t s 
dignes à ê tre conservés, ayan t une va l eu r de source historique, ap rès une 
prépara t ion convenable soient versé a u x archives dans un état p a r f a i t . Les 
archives devron t se charger , dans l 'avenir , chez nous aussi , de cette t â c h e impor-
t an t e qui en Union Soviét ique et dans certains pays de démocratie populai re , 
absorbe une pa r t considérable de l ' ac t iv i t é des archives . De cet te manière , 
les archives rendront leur propre t r ava i l plus facile, car elles n ' a u r o n t pas à 
me t t r e en ordre les documents arrivés en état par fa i t e t munis d ' i n s t r u m e n t s 
nécessaires. Elles r endron t en même t e m p s grand service à l 'historiographie, 
en m e t t a n t à sa disposition les documents beaucoup plus rap idement , même 
quand ceux-ci se t rouven t encore dans les archives «vivantes». 
Ce qui , en par t ie , empêche le con tac t suivi e n t r e les archives et les 
archives «vivantes», et le contrôle sur les documents appelés à être versés dans 
les archives, c'est que les archives son t absorbées p a r leurs t r avaux intér ieurs 
qui, depuis la libération et surtout après la réorganisat ion de l ' a rchivis t ique en 
1950, ont considérablement augmenté. I l fa l la i t combler d 'urgence les nombreuses 
lacunes laissées en hér i tage par le passé . 
* 
Avan t la l ibération les t r avaux d 'archives dans les archives hongroises 
n 'on t pas été faits dans la mesure et r y t h m e désirés p a r l ' intérêt des recherches 
historiques. Plus de la moit ié du temps des archivistes a é té prise par les r appor t s 
d 'expert ise qu'ils devaient préparer sur les demandes adressées au min is tè re de 
l ' intérieur, au sujet de l 'autor isat ion de po r t e r des t i t r e s de noblesses, d 'ut i l iser 
la par t icule et les armoiries nobiliaires familiales. L a société bourgeoise de 
Hongrie qui a repris et sauvegardé les vest iges du féodalisme, a t tacha i t u n grand 
poids aux t i t res de noblesse, aux par t icu les et armoiries, et les cas concernant 
ces t i t res relevaient de la compétence des Archives nationales. P a r ailleurs, 
dans les archives dépar tementales et municipales les dirigeants de l ' adminis t ra-
tion locale avaient chargé les archivistes de t r avaux d 'adminis t ra t ion qui n 'avaient 
rien à voir avec l 'archivist ique. 
Après la l ibération et surtout après 1950, c e t t e situation malheureuse 
a complè tement changé. Les archives pouvaient s ' adonner aux t r a v a u x qui 
étaient de leur ressort. Elles avaient à r a t t r ape r les re ta rds , à r épa re r les né-
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gligences de plusieurs dizaines d 'années , à se m e t t r e à des t r a v a u x de n o u v e a u 
genre. Elles ont a t t aché une plus grande impor tance à la recherche, à l 'enregistre-
men t e t — a u t a n t que la place dans les d é p ô t s l 'a permis — à la rentrée des 
documents appelés à faire pa r t i e du fonds des archives. Cela était d ' a u t a n t 
plus nécessaire que le champ d 'ac t iv i té des archives — c o m m e nous l ' avons 
dé jà ment ionné — s'est considérablement élargi . Tandis que les archives, au -
pa ravan t , a t t enda ien t confor tablement que les documents appelés à être versés 
dans les dépôts , viennent d 'eux-mêmes f r a p p e r à leurs po r t e s , ac tuel lement 
les archivistes f o n t régulièrement des démarches pour savoir où il se t rouve d u 
matér ie l de ce genre et 1' enregis t rent avec précision, t a n t qu ' i ls ne p e u v e n t 
pas le prendre en garde. La liste d 'enregis t rement ne sert p a s seulement les 
objectifs de l 'archivist ique dans l 'acception s t r i c te du t e rme , mais elle se r t 
aussi à informer les historiens, en leur indiquant où ils peuvent t rouver , en dehors 
des archives, tel ou tel document de valeur de source his tor ique. Grâce à c e t t e 
collecte régulière des documents , la quant i té de fonds des archives — c o m m e 
nous l 'avons déjà dit — a r ap idement augmenté , surtout en ce qui concerne le 
matér ie l concernant l 'histoire moderne et contemporaine . 
Les prises de fi lms qui servent la conservat ion des documen t s et fac i l i ten t 
les recherches, ont également fa i t beaucoup de progrès. Les Archives nat ionales , 
possédant un laboratoire de photos bien équipé, avec une ins ta l la t ion moderne , 
font f i lmer non seulement leurs séries de documen t s les plus impor tan ts , m a i s 
aussi les séries des archives locales le plus souven t demandées p a r les chercheurs , 
ayan t une valeur particulière. Les chercheurs peuven t ainsi lire les documents 
qui se t rouven t en province, f i lmés et p ro je t é s par l ' apparei l de lecture des 
Archives nat ionales et ne sont pas obligés de faire un v o y a g e en province . 
Il y a un échange régulier de films entre la Hongrie et les pays voisins de 
démocrat ie populaire, en premier lieu la Tchécoslovaquie e t la Pologne. Ces 
échanges, depuis le congrès des historiens qui s ' e s t déroulé en 1953 à Budapes t , 
ont pris des propor t ions plus grandes . Les archives hongroises possèdent b e a u -
coup de documents qui cont iennent des données de valeur de source, concernan t 
l 'histoire des pays de démocratie populaire voisins et par con t re , les archives de 
ces pays ont des documents se r a p p o r t a n t à l 'h is toire de Hongr ie . Tout en res-
pec tan t le principe de provenance , ces documen t s or iginaux restent à leur 
place ; on échange seulement les f i lms pris su r eux. 
É t a n t donné que la Hongrie, de 1526 j u s q u ' à 1918, étai t sous la dominat ion 
des Habsbourg , fa i san t part ie de l 'empire des Habsbourg e t f u t gouvernée de 
Vienne par la Cour autrichienne, les archives de Vienne cont iennent beaucoup 
de documents a y a n t t ra i t à la Hongrie. Le Cen t re national des Archives f a i t 
régulièrement f i lmer les séries de documents t o u c h a n t la Hongr i e et ces f i l m s 
sont déposés a u x Archives nat ionales . Les chercheurs hongrois peuvent a insi 
consulter le matér ie l des archives viennoises sans être obligés de faire u n 
voyage à Vienne. 
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Après la libération, les Archives nat ionales on t in t rodui t en p lus un 
nouveau genre de travail : la conservation e t la r e s taura t ion des d o c u m e n t s et 
des sceaux. D u r a n t la deux ième guerre mondiale , b e a u c o u p de documen t s ont 
subi des dégâ ts , se sont détériorés, c'est ce qu i a rendu nécessaire de s 'occuper de 
leur protect ion. Bien q u ' u n atelier spécial f u t installé où l ' on conserve e t res taure 
non seulement les documents et les sceaux des Archives nationales, m a i s aussi 
ceux des archives locales, e t que la q u a n t i t é de documents et de s ceaux ainsi 
sauvés de la destruction n e soit pas ins ignif iante , les archives hongroises loin 
de disposer d ' ins t ruments de travail aussi perfect ionnés, e t de travail ler avec des 
méthodes modernes dans le domaine de la conservation e t de la r e s t au ra t ion , 
comme p. ex . les archives de la Pologne démocrat ique populaire, s ans même 
parler de l 'Union Soviét ique où la conservat ion et la res taurat ion dans les 
archives se f a i t à un n iveau scientifique t r è s élevé. 
Une des tâches pr incipales des archives en Hongrie est le classement des 
documents. Ce n'est pas u n e tâche nouvelle, mais qui f u t négligée dans le passé 
et il faut r épa re r cette négligence. Les n o u v e a u x documen t s qui v iennen t d'en-
richir en masse les fonds des archives do ivent être également classés. Ce qui 
rend difficile ce classement c 'es t qu'en Hongr i e — cont ra i rement à la p r a t i que 
dans les au t r e s pays — n i dans le passé, n i actuellement les documents ne sont 
pas et n ' on t j amais été reliés ou lacés ensemble , mais c h a q u e document es t une 
pièce à p a r t . L'explication en est que le sys t ème des archives n'est pas ba sé sur 
un ordre d ' ap r è s le sujet — ce qui p e r m e t t r a i t de lier ensemble les documents 
por tant sur le même s u j e t — , mais sur l ' o rd re chronologique ou bien numér ique . 
Avec ce sys tème les documents se r a p p o r t a n t au même s u j e t ne sont pas déposés 
l 'un à côté de l 'autre, ainsi il n ' y a aucune raison de les lacer ou relier ensemble. 
Lors du classement, il f a u t donc travailler non pas avec des liasses ou des pièces 
brochées ensemble, mais avec des pièces séparées, ce qui r e n d le classement plus 
lent et plus difficile. 
Au cours de leur t r a v a i l de classement, les archives hongroises respec tent 
et font valoir le principe de la provenance, généralement admis dans la p ra t ique 
internat ionale de l 'archivis t ique, ce qui v e u t dire qu 'el les ne touchen t point 
à l 'ordre organique des documents , elles ne construisent pas art if iciel lement 
des séries de documents re la t i f s au même su j e t . Néanmoins , elles saven t perti-
namment que les documents classés d 'après leur sujet fac i l i t en t la recherche scien-
tif ique de l 'histoire, par r a p p o r t aux séries classées dans l 'ordre chronologique 
ou numérique. C'est pourquoi , au cours d u classement, sans violer le principe 
de la provenance , tout en respectant l ' o rd re organique à l 'intérieur d u même 
fonds, ils. s 'efforcent de fa i r e un classement d'après le su je t , pour cons t i tuer 
des séries de documents liés pa r le sujet ce qu i facilite les recherches en elles-mê-
mes, sans avoi r recours a u x auxiliaires. Lo r s du classement des archives de fa-
milles ou économiques, il y a beaucoup de possibilités de faire valoir ce point 
de vue. Au cours du t r ava i l de classement dans les archives , l 'é laborat ion d 'un 
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sys tème unique sur la base du su j e t a été réalisée. On s'en sert conséquemment , 
à tous les t r a v a u x de classement de ce caractère . 
A côté du contrôle et de la direction de la mise en triage qui se fait dans les 
dépôts de documents avant qu' i ls soient versés dans les archives, les archives 
hongroises font elles-mêmes le t r iage le leurs fonds , mais seulement parmi les 
documents datés d 'après 1867 et pour le m o m e n t seulement sur une p e t i t e 
échelle. Le fai t q u ' e n Hongrie les documents son t versés dans les archives p a r 
pièces séparées e t non pas en liasses ou brochures , influe sur la manière de la 
mise en triage aussi, en la r endan t plus lente et difficile. Les archives hongroises 
t r i en t les pièces une par une, elles doivent, donc, lors du tr iage s 'occuper séparé-
m e n t de chaque pièce donc La mise en triage a son importance du point de v u e 
des recherches d 'his toire aussi, puisqu'elle débar rasse les fonds des archives 
des pièces n ' a y a n t aucune valeur de source et qu i ne représente que d ' embar ras 
poui les recherches. Le triage r end l 'orientat ion plus aisée dans un matér ie l 
moins nombreux , mais ayant p lus de valeur de source. 
A côté du classement, l ' une des tâches principales des archives hongroises 
est la prépara t ion d ' ins t ruments auxiliaires qu i facili tent l 'usage et la recherche 
des documents . P a r la p répara t ion de ces auxil iaires, les archives offrent u n e 
aide précieuse à l 'his toriographie e t ainsi, indi rec tement , elles prennent p a r t 
à son activité. 
Les archives hongroises dis t inguent deux sor tes d ' ins t ruments auxiliaires. 
Le premier groupe de ces auxiliaires décrit les documents individuel lement , 
au deuxième groupe appar t iennent ceux qui r é s u m e n t une par t i e plus où moins 
grande des documents connexes. 
Il est incontes table que les ins t ruments auxiliaires qui décrivent les 
documents individuel lement , sont plus utiles p o u r les chercheurs. La prépara t ion 
de ceux-ci demande cependant beaucoup de t e m p s . Or, les recherches historiques 
ne peuvent pas a t t e n d r e aussi longtemps et t a n t que ces i n s t rumen t ne sont p a s 
encore faits , elles on t besoin d ' ins t ruments auxiliaires d 'archives d ' u n e autre so r t e 
qui se préparen t plus rap idement et peuvent ê t r e mis en usage plus vite. Les 
archives hongroises considèrent donc comme leur premier devoir , de p répare r 
des auxiliaires conformes à la nécessité. Cet objec t i f est, par ailleurs, servi p a r 
le fa i t que pour la p lupar t des documents , on dispose d ' ins t ruments auxiliaires 
qui t iennent compte des pièces individuellement e t qui ont été fa i t s pour l 'usage 
couran t , avant que les documents aient été versés dans les archives : des p ro to -
coles, des procès-verbaux, des registres, des l istes, des indicateurs etc. Ces 
ins t ruments auxil iaires ont été fa i t s non pas dans le but de servir les recherches 
historiques et selon les principes des archives, m a i s selon les besoins de l 'adminis-
t r a t ion des affaires en cours e t on t un carac tère plutôt adminis t rat i f et n o n 
pas scientifique. Malgré cela ils peuven t satisfaire dans une cer ta ine mesure a u x 
exigences de la recherche scientif ique, et on t une certaine uti l i té , quoique 
provisoire. 
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T e n a n t compte de ce fai t , les a rchives hongroises préparent des instru-
ments auxiliaires à chacune des pièces (f iches, catalogues etc.) dont aucune liste ou 
registre n ' e s t à leur disposition. Ces i n s t rumen t s se p répa ren t selon l ' o rd re d'im-
por tance des documents, conforme à leur valeur de source. Les deux pr inc ipaux 
auxiliaires d 'archives sont : le résumé et l ' i ndex des noms e t des sujets. Q u a n t à le-
urs formes, ils se font soit sous forme de l is te, soit comme catalogue sur fiches. Cette 
dernière f o r m e est plus moderne et, pour ce t te raison, plus employée. Les fiches 
reproduites peuvent ê tre utilisées pour é tabl i r des listes, pour faire des index 
divers, sont faciles à man ie r et peuvent ê t re complétées à tous m o m e n t s , sans 
porter p ré judice au sys tème établi. 
Comme exemples les plus caractér is t iques de ces auxiliaires d 'archives 
individuels, nous pouvons citer les regis tres des documents du Moyen Age 
(d 'avant 1526), les fiches de catalogue prises sur les cartes géographiques, ainsi que 
les index divers des chartes et documents e t des collections de cartes géographiques. 
Des auxiliaires de ce genre n 'ont é t é faits avan t la libération q u ' à t i tre 
d'essai, ce t ravai l n 'est devenu régulier qu ' au cours de ces dernières années. 
Une nouvelle sorte d'auxiliaire d 'archives , décr ivant chaque pièce indivi-
duellement est le catalogue nommé d ' a p r è s le sujet. Les archives hongroises ont 
appris de la prat ique archivist ique de l 'Union Soviétique l 'existence de cette 
sorte de catalogue et l 'ont appliquée d a n s la prat ique hongroise. Dans ce genre 
de t ravai l , le document auxiliaire, la f i c h e de catalogue d'après le su je t , se 
fait sur les pièces individuellement, non pas sur chaque pièce, mais sur celles 
qui ont t r a i t au sujet choisi. 
Lors de la prépara t ion des cata logues sur sujet , il importe peu s'il existe 
déjà des documents auxiliaires concernant le matériel en question. C'est l ' impor-
tance d u su je t qui décide si un document auxiliaire, catalogue d ' après le sujet 
doit ê t re p réparé ou non, pour aider les recherches concernant le sujet en question. 
Les catalogues d'après le su je t ne sont p réparés que pour faciliter les recherches 
relatives à des sujets d ' impor tance exceptionnelle. L 'histoire du mouvemen t 
ouvrier es t par exemple un sujet d 'une telle importance pour l 'historiographie 
de l 'Union Soviétique et des pays de démocra t ie populaire. Le t ravai l de la plus 
grande envergure des archives hongroises, quant à la mise à jour des sujets , a 
été fait pour faciliter les recherches de l 'his toire du mouvement ouvrier hongrois 
entre les deux guerres mondiales. Tou te s les archives publiques on t part icipé 
à ce t rava i l , en le m e n a n t selon les m ê m e s principes. Ce travail a eu u n bon 
résultat , quoique les méthodes bien développées des archives soviétiques n 'aient 
pas t ou jou r s pu être appliquées. 
De même, basées sur les expériences soviétiques, certaines archives hon-
groises on t fai t un t rava i l de mise à j o u r de certains su je t s dont le b u t n 'était 
pas de facil i ter les recherches historiques, mais d 'offr i r une aide à l 'économie 
populaire. I l est d'ailleurs caractér is t ique de la nouvelle conception archivis-
t ique qu'el le considère comme une de ses tâches, de me t t r e les a rchives non 
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seulement au service des recherches historiques, mais aussi à celui de l ' économie 
populaire. Cette conception provient tout na ture l lement d u fa i t que les docu-
ments des organismes économiques sont versés dans les archives, ainsi que d u 
fa i t que les documents neufs , quelques années après leur naissance, sont d é j à 
déposés dans les archives. Or, ce n 'est pas seulement les documents neufs qu i 
cont iennent des données utiles pour l 'économie populaire, e t don t la signalisation 
sert les in térê ts économiques. Les Archives nationales hongroises ont p . ex . 
fai t dans l ' in térê t de l 'économie populaire u n t ravai l de mise à jour de s u j e t s 
concernant les plans des mines, en p réparan t u n catalogue des plans de mines 
qui étaient sous sa garde. Cet te mise à j ou r s 'é tendai t non seulement sur les 
nouveaux plans, mais aussi sur les plans des mines anciennes, car l 'économie 
nationale peu t souvent t i rer p rof i t de ces anciens plans aussi . 
Ce t rava i l de mise à j ou r de sujets pour 1 économie na t iona le et ces c a t a -
logues sont naturel lement à la disposition des chercheurs historiques et s e rven t 
— même si ce n 'es t pas en premier lieu — aussi leurs in té rê ts . 
Quoique les archives hongroises aient f a i t , après la l ibérat ion, des documen t s 
auxiliaires d 'archives sur quelques séries t rès importantes e t qui concernaient 
des sujets considérables, en décrivant toutes les pièces individuellement, elles 
ne se sont pas f ixé comme t âche principale la p répara t ion de documents auxil iaires 
de ce genre, mais p lu tô t celle des auxiliaires qu i ne décrivent pas tous les docu-
ments individuellement, mais rendent compte d ' un e part ie p lus ou moins g r a n d e 
du matériel , contenant des documents qui o n t une corrélation entre eux. Les 
auxiliaires d 'archives de telle sorte, tout en é t a n t plus faciles à préparer, o n t 
leur impor tance aussi bien d u point de vue des recherches historiques que de 
celui des archives, é tant donné qu'ils ne d o n n e n t pas seulement une vue su r 
certaines pièces, ou dans le meilleur cas sur cer taines séries de documents, m a i s 
renseignent les chercheurs sur tou t le matér ie l conservé d a n s les archives, en 
facil i tant leur orientat ion p a r m i les documents . 
Des documents auxiliaires d'archives de ce genre n ' o n t é té faits a v a n t la 
libération que sous une forme primitive, p l u t ô t à t i tre d 'essai . En général il 
n ' y avai t pas d 'auxiliaires d 'archives t r a i t an t t o u t le matériel conservé dans les 
archives, ni pour l 'usage in tér ieur des archivistes, ni pour sa t isfa i re aux exigences 
des chercheurs. Après la l ibérat ion, dans tou tes les archives publ iques hongroises, 
— à côté du classement — la préparat ion de tels documents auxiliaires e s t 
devenue la t â che principale. Les archives se sont mises à réaliser cette t â c h e 
selon des principes identiques, avec un t rava i l assidu. 
Il y a plusieurs sortes d'auxiliaires d ' a rch ives du genre mentionné. U n 
document auxiliaire de ce genre p.ex. dresse une liste des pièces par un i té de 
dépôt . Comme dans les archives hongroises l ' un i t é de dépôt des documents es t 
la liasse, cet auxiliaire por te le nom de : l iste pa r liasses. L a liste par liasses 
énumère séparément toutes les unités de d é p ô t (liasse, vo lume, boîte, dossier , 
etc.) et indique les marques d 'archives initiales e t finales des documents con tenus 
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en elles. La l is te par liasses n ' a pas à ind iquer le sujet ou le contenu des docu-
ments conservés dans les un i t é s de dépôt . El le est faite à l 'usage in tér ieur des 
archives, p o u r les employés des archives e t non pas à l 'usage extérieur, p o u r les 
chercheurs. Toutefois , les chercheurs p e u v e n t se servir avec profit de cet te 
liste par liasses. Les marques d 'archives des documents , su r t ou t dans les archives 
qui suivent l 'ordre d 'après le sujet, d o n n e n t une cer ta ine indication con-
cernant le s u j e t ou le contenu . Dans les a rch ives qui suivent le système chrono-
logique ou numér ique , la liste pa r liasses o f f r e naturel lement moins d ' ind ica t ions 
aux chercheurs concernant le sujet ou le contenu des documents . Elle p e u t 
quand même donner, même dans ces cas, des renseignements utiles, re la t i fs au 
système des archives et à la quant i té d u matériel. Son avantage consis te à 
pouvoir ê t re préparée r a p i d e m e n t . Elle est indispensable à l 'usage intér ieur des 
archives, c o m m e auxiliaire de caractère d ' inventa i re qui t i en t compte de t o u t 
le matériel des archives. Or, pour satisfaire a u x exigences des recherches histori-
ques, d ' au t r e s documents auxiliaires sont nécessaires. 
Des l is tes spéciales, des «conspectus» sont établies sur les archives, c 'es t -à-
-dire des f o n d s d'archives ou sur certaines parties des f o n d s dont le matér ie l 
est classé d ' a p r è s les sujets . Les conspectus fon t paraître et reflètent la division 
pa r sujet . Ces listes par s u j e t s (conspectus) ne se t iennent pas aux un i t é s de 
dépôts, mais a u x unités d ' a p r è s les su je t s . U n e unité d ' ap rè s le sujet p e u t ê t re 
plus grande ou moins grande qu'une un i té de dépôt, mais peut aussi coïncider 
avec elle. P o u r ces raisons, les conspectus sont plus longs ou plus cour t s que 
les listes p a r liasses. 
Les conspectus sont f a i t s plutôt pour renseigner les chercheurs et n o n pas 
t a n t pour l 'usage intérieur. Bien qu'ils ne donnent d ' a u t r e s renseignements 
que l ' indicat ion du sujet et de l 'époque, ils sont des auxiliaires d 'archives très 
utiles à l ' usage des recherches historiques. C'est pourquoi les archives hon-
groises f o r m e n t le projet de publier ces l istes, sous forme ronéotypée. 
Or, la g rande major i t é des documents des archives hongroises, c 'es t-à-dire 
des fonds d 'a rch ives sont classés non pas p a r ordre des su je t s , mais p a r ordre 
chronologique ou numér ique et les documen t s aux su je t s les plus d ivers se 
t rouvent p lacés l 'un à côté de l 'autre, p a r ordre chronologique ou numér ique . 
E n ce cas, il n ' e s t pas possible de dresser une liste par s u j e t (conspectus) et la 
liste par liasses ne dit pas grand 'chose non plus , concernant le sujet ou le con tenu 
des documets . 
Cette circonstance a r e n d u nécessaire que les archives hongroises fassent 
des auxiliaires d'archives complets, en dehors des listes p a r sujet et des listes 
par liasses. Tels sont les inventa i res des archives. 
Les archives hongroises dist inguent d e u x sortes d ' inven ta i res : les inven-
taires de base et les inventa i res de documenta t ion (analyt ique) . 
Les inventa i res de base décrivent le matériel conservé aux archives par 
fonds, ou — au cas où le f o n d s se divise^ en plusieurs pa r t i e s — par pa r t i e s de 
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fonds et donnen t des renseignements là-dessus. Ils indiquent le t i t re du fonds 
ou de la par t ie de fonds, l 'âge, le su je t — d 'une manière brève —, l 'analyse, la 
composit ion, le volume, la place au dépôt , la cote des documents , le mode de 
conservation, le système des archives, la possibili té et la méthode des recherches, 
en a j o u t a n t éventuel lement d 'aut res r emarques et énuméran t enfin, les t r a v a u x 
archivist iques qui res tent à faire avec ce matér iel . 
Tontes les archives ont la mission de protéger les documents confiés à 
leurs soins, de les tenir en sécurité et encore de les rendre le plus faci lement 
accessibles et utilisables pour les recherches diverses. Dans l ' in térêt de ce double 
bu t : garder soigneusement le matériel et être au service des recherches , 
l 'archiviste doit connaître à fond son matér ie l . Il doit connaî t re les documents , 
leur é ta t , pour pouvoir faire son t ravai l d 'archivis te consciencieusement, avec 
assurance, en mesurant les tâches qu'il a à remplir . Les inventaires de base 
sont là pour l 'aider. Ce sont des inventaires, car ils inventorisent le matériel des 
documents , en suivant l 'o rdre dans les dépôts , ce sont des inventaires de base , 
car ils cons t i tuen t la base de tou t t r ava i l ultérieur relatif aux documents . 
Les Archives nat ionales ont commencé à dresser des inventaires de base 
en 1949. Le Centre na t iona l des Archives, fondé en 1950, f ixa comme première 
tâche pour toutes les archives, d 'établir des inventaires de base. Il en résul te 
que tou tes les archives publ iques de Hongrie , ainsi que les archives ecclésias-
tiques sous double inspection, possèdent des inventaires de base et les t i ennen t 
à la disposition de ceux qui s 'y intéressent . 
L 'é tabl issement des inventaires de base, embrassant tou t le matériel de 
documents des archives publiques, est le résu l ta t le plus impor t an t de l ' ac t iv i té 
des archives hongroises depuis la l ibérat ion. Avan t la l ibération, les a rchives 
hongroises n ' ava ien t point des inventaires de base ou des auxiliaires semblables. 
En t an t que nous connaissons les inventaires fai ts dans les diverses archives d u 
monde entier , inventaires don t une part ie a été publiée —, ce t ravai l accompli dans 
nos archives peu t être considéré comme t rès sérieux, même sur l'échelle in te r -
nationale, quoique tous nos inventaires de base n 'a ien t pas la même va leur . 
Les inventa i res de base n 'on t pas seulement leur rôle du [joint de vue du 
t ravai l intér ieur des archives, mais ils of f rent une aide précieuse aux recherches 
historiques. La connaissance des données des inventaires de base concernant 
le sujet , l 'âge, la quant i té , la composition des documents , des données relat ives 
au système d'archives et à la possibilité et mé thode des recherches, offrent une 
documenta t ion très précieuse aux chercheurs, en premier lieu aux chercheurs 
d'histoire. C'est ce qui a inci té les archivistes hongrois et le Centre nat ional des 
Archives à publier les inventa i res de base à un nombre d 'exemplaires conforme 
à la nécessité. Dans les inventa i res de base publiés, on ne fait pas f igurer les 
données qui n ' intéressent que les archivistes qui soignent et manien t le matér ie l . 
Mais on y re t rouve tous les renseignements qui peuvent orienter les chercheurs 
parmi les documents . 
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Les inventa i res de base concernant les fonds conservés dans les Archives 
nationales o n t été publiés les premiers, car ce sont ces fonds qui cont iennent 
les sources les plus impor tan tes de l 'histoire hongroise, et l ' a t t en t ion des his to-
riens se t o u r n e n t premièrement vers ceux-ci. De 1951 à 1954, neuf volumes o n t 
é té publiés de la série des inventa i res de base des Archives nat ionales. De ce t te 
manière le ptiblication des inventaires de base compor tan t t on t le ma té r i e l 
des Archives nat ionales sera acherée. D e u x aut res volumes von t p a r a î t r e en 
1955, qui se ron t suivis en 1956 pa r les deux de rm 'e r s volumes. Cette t âche ac-
complie, ce son t les inventa i res de base des aut res archives publ iques 
qui seront pub l iés à leur t o u r . D'ores e t déjà , ces répertoires, en manus-
crit, sont à la disposition des chercheurs. 
Après avoir terminé la publ icat ion des invanta i res de base, les archives 
hongroises ne considéreront point que leur action d ' inventor ier soit achevée. 
Lorsque les invanta i res de base seront te rminés , on se m e t t r a à établir des inven-
taires ana ly t iques . Il en est ainsi, pour le m o m e n t , seulement pour deux dépar te -
ments des Archives nat ionales , où les t r a v a u x de classement ont déjà été 
exécutés. Les inventa : res analyt iques progressent également de fonds en 
fonds, c 'es t-à-dire de par t ies de fonds en part ies de fonds. Le supplément 
qu'ils of f rent , p a r rapport a u x inventa res de base, est su r tou t q u a l i t a t i f : ils 
ne se con ten ten t pas de dé f in i r succinctement le sujet du document appar te -
n a n t au f o n d s ou à la pa r t i e de fonds en question, mais ils l 'exposent et 
l 'analysent. L e u r objectif est de faire ressortir et m e t t r e en lumière la 
valeur des documents en question, en t a n t que sources. Dans ce b u t ils 
examinent le développement historique de l 'organisme de l ' adminis t ra t ion , 
du service, de l ' inst i tut ion, de la banque , de l 'usine, de l 'entreprise, de la 
famille, de la personne etc. qui a p rodui t au cours de son fonc t ionnement , 
ou de son act ivi té , le documen t en quest ion. En cas d 'une autor i té p .ex . 
ils examinent sa s t ructure , ses a t t r ibu t ions , sa compétence, ses r a p p o r t s 
avec d ' au t res services subordonnés, ad jo in t s ou supérieurs, dé te rminent son 
champ d ' ac t iv i t é . Ou bien p.ex. dans le cas d 'un organisme économique, ils 
démontrent — à côté des au t res données — quel était le rôle que l 'organisme a 
joué dans la vie économique du pays. Ou encore dans le cas d 'une famille, ils 
constatent quelle activité d ' impor tance his tor ique ses membres ont déployé, 
activité dont les traces peuven t être re t rouvées dans les documents en quest ion. 
Car cette ana lyse historique ne constitue j ama i s un bu t en soi, elle se r a t t a c h e 
au matériel, o f f re l 'analyse la plus complète de celui-ci. Du rayon d 'act ion d ' u n e 
autorité, du rôle d 'un organisme économique, du membre d 'une famille don t il 
n ' y a pas de ment ion dans les documents conservés, Linventa i res ne donne pas 
d ' informat ion, t ou t au plus, il constate ce t t e lacune du matériel . 
En généra l , le répertoire analyt ique ne veut pas offrir un tableau s t a t ique 
du matériel en question : il veu t le documenter , analyser d 'une manière dialec-
t ique, dans son origine, son évolution, sous les rapports de son déve loppement . 
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Il s 'en suit qu'il ne souligne pas seulement l 'histoire de l 'organisme ou la personne 
qui au cours de son ac t iv i té a donné naissance au document , mais il s 'occupe de 
l 'histoire du document même, après la rup tu re de ses liens avec la personne 
ou l 'organisme qui l 'a produi t , en un mot : de son histoire archivist ique. 
L 'établ issement des inventaires analyt iques exige des qualités d 'h is tor ien. 
En effet , l 'é tabl issement de ces inventaires , selon les principes dont 
nous venons de parler , est un t ravai l re levant de l 'historiographie, u n t ravai l 
qui consiste à écrire l 'histoire des documents et celle des organismes ou personnes 
qui en ont donné naissance. Celui qui établi t un inventa i res ana ly t ique doit 
connaître en plus, les problèmes de l 'historiographie, car il ne pour ra i t pas 
au t rement démontrer la valeur de source du matériel sous certains r appo r t s . 
En cas d 'une simple défini t ion du su je t , cet te valeur pourra i t faci lement passer 
inaperçue. 
L 'é tabl issement des inventaires analyt iques est u n travail d 'archivis te 
long et difficile. Il n ' y a qu 'un seul volume d ' inven ta i res de ce genre qui ait 
paru jusqu ' ic i ; d ' au t re s — qui sont paral lèlement en préparat ion concernan t 
plusieurs fonds conservés dans les Archives Nationales — seront édi tés dans 
les années à venir. 
Les inventaires analyt iques of f ren t une documenta t ion bien plus appro-
fondie et multiple, une aide bien plus précieuse pour les recherches d 'his toire , 
que les inventaires de base. 
* 
Parmi les archivistes hongrois il y en avai t beaucoup, même a v a n t la 
l ibération, qui cul t ivaient act ivement certaines branches des sciences h is tor iques , 
qui é taient non seulement des archivistes, mais aussi des historiens. Or , leur 
act ivi té créatrice avai t un caractère privé, ne faisait pas part ie de leur act ivi té 
d 'archiviste. La cul ture de la science his tor ique ne f igura i t nullement p a r m i les 
tâches des archivistes, aussi ne souleva-t-on le p roblème de savoir quels 
é taient les domaines de la science his tor ique qui en t ra i en t dans le cadre de 
l 'act ivi té archivist ique. 
La libération a appor té un grand changement , quoique graduel, dans ce 
domaine. U y a encore au jourd 'hu i des archivistes qui, indépendemment de leur 
t ravai l dans les archives, en dehors de celui-ci et selon leurs goûts personnels, 
cul t ivent act ivement te l ou tel domaine de la science historique. Nous nous 
permet tons d'en citer u n exemple. Au cours de l 'exécut ion du premier plan 
quinquennal (1949—1954) la tâche centrale et principale de l 'historiographie 
hongroise f u t la p répara t ion d 'un manue l d 'histoire à l 'usage des universi taires . 
Beaucoup d 'archivistes ont participé ac t ivement à ce grand travail , d ' u n e pa r t 
comme auteurs des é tudes préparatoires nécessaires à la composition du livre, 
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d ' a u t r e part comme auteurs de certains chapi t res du manuel . En dehors 
de ce grand t ravai l , plusieurs ouvrages historiques ont parus , écrits par des 
archivistes hongrois. Or, tout cela s'est passé en dehors du cadre de l 'act ivi té 
archivist ique, et ne f u t pas le r ésu l t a t d 'accomplissement de tâches archi-
vis t iques . 
En dehors de cet te activité — de caractère individuel — des archivistes 
hongrois, les archives hongroises ont pris position quant à la sélection des 
domaines de l 'historiographie qu'elles considèrent comme en t r an t dans le cadre 
de l 'archivist ique. On part du principe que les archives doivent cultiver les 
domaines de l 'historiographie qui sont en étroi te liaison avec l 'objectif général 
des archives : c 'est-à-dire avec la conservation et la mise en é t a t utilisable du 
matér ie l pour la recherche. 
Se basant sur ce principe, les archives hongroises ont actuel lement incorporé 
dans le champ d 'ac t iv i té archivist ique la cul ture active des domaines su ivants 
de la science de l 'histoire : 
1. Cultiver l 'archivist ique, comme une b ranche de la science de l 'histoire. 
Cela signifie d ' é tud ie r les problèmes théoriques de l 'archivist ique et du t ravai l 
dans les archives. Toutes les quest ions relatives à l 'organisation, à la jur idict ion, 
à la formation et perfect ionnement des archivistes, ainsi que les problèmes 
concernant les diverses sphères de travail dans les archives, comme la collecte, 
le p lacement mé thod ique assurant tou te la sécurité, du matériel, l ' adminis t ra t ion , 
la conservation, la restaurat ion, la prise de f i lms , le classement, la mise en 
t r iage des documents , l 'é tablissement des catalogues et répert iores, la prépara-
t ion des publicat ions, les services de documenta t ion , de recherches et de p rê t , 
service de renseigments pour l ' éducat ion populaire , l 'organisation d 'exposi t ions 
etc. , rentrent dans ce domaine. Nous ne p ré tendons pas d 'avoir énumérer au 
complet tous les domaines du t r ava i l archivist ique. Mais actuel lement ce sont 
les ressorts du t rava i l accomplis dans les archives hongroises. 11 est probable 
que ce champ d 'ac t iv i té s 'élargira encore dans l 'avenir, comme il s 'est dé jà 
élargi — nous l ' avons montré comment — d ' u n e manière considérable depuis 
la l ibération. 
Le t ravai l concernant les problèmes des archives «vivantes» — c'est-à-dire 
l ' é tude des problèmes théoriques relatifs aux documents qui ne sont pas encore 
a u x archives, mais y seront versés — fait par t ie de l 'archivist ique. Nous devons 
souligner ici l ' impor tance de d e u x questions : celle des ins t rument s et mat ière 
employés à l 'écr i ture et celle du classement. La protect ion des sources historiques 
du présent et de l 'avenir repose en premier lieu là-dessus. La p lupa r t des pro-
blèmes des archives «vivantes» (dépôts , conservat ion, classement, mise en tr iage 
etc.) sont ident iques ou semblables à ceux des archives. E n t r e archives et ar-
chives «vivantes» — comme nous l 'avons dit —• la nouvelle conception archi-
vis t ique ne fai t j>as de grande différence, elle considère le matér ie l des archives 
«vivantes» comme un fu tur fonds d 'archives. 
LES ARCHIVES ET L'HISTORIOGRAPHIE EN HONGRIE 3 3 9 
Parmi les t â c h e s de l 'archivist ique nous devons signaler encore celle 
d 'éclaircir et de f i x e r la terminologie des archives e t des archives «vivantes» (ce 
dern ie r terme n ' é t a n t pas d'ailleurs non plus très précis). 
Une des b r a n c h e s de l 'archivist ique, b ranche qui s'occupe de l 'é tude des 
sources et de la p répa ra t ion de leurs publications, est sur le po in t de devenir 
une nouvelle b r a n c h e de la science historique. 
2. Cultiver les sciences auxiliaires de l 'histoire qui étudient les documents . 
Ces sciences auxil iaires sont n o t a m m e n t : la paléographie, la diplomatique, la 
d ip lomat ique des ac t e s modernes, la sigillographie, la science héraldique, la 
chronologie. Du p o i n t de vue de l 'archivistique c 'es t la diplomatique des actes 
modernes qui est la plus impor tan te . Elle est la sui te de la d iplomat ique, ou 
b ien , si l 'on veut la diplomatique est le début ou m ê m e une b ranche de la diplo-
m a t i q u e des actes modernes . C'est qu 'aussi bien la diplomatique que la diploma-
t ique des actes modernes sont des sciences auxil iaires de l 'histoire, s 'occupant 
de documents . La diplomatique é tudie les documen t s qui d a t e n t de l 'époque 
de l 'emploi de l ' éc r i tu re d'où des «actes», — c 'est-à-dire des dossiers consti tués 
pa r plusieurs documen t s relatifs a u même sujet et t rai tés ensemble — ne nous 
sont pas restés. La diplomatique des actes modernes examine les problèmes des 
documents p rovenan t de l 'époque des dits «actes». Ce qui souligne la signi-
f ica t ion de la d ip lomat ique des ac tes modernes, c 'es t que la g rande major i té du 
maté r ie l conservé d a n s les archives date de l ' époque de l 'emploi de l 'écri ture 
don t s'occupe ce t t e branche de la diplomatique. 
En t re l 'archivis t ique et les sciences auxiliaires mentionnées il y a un lien 
t rès étroit . Certains manuels d 'archivist ique, comme p. ex. l 'ouvrage de l 'archi-
vis te soviétique Mit iaev, s 'occupent aussi de quest ions de diplomat ique des 
actes modernes. 
D 'autres sciences auxiliaires de l'histoire comme p. ex. la numismat ique 
ou la métrologie n ' o n t pas un r a p p o r t aussi direct avec le t ravai l archivist ique, 
de façon qu'il se ra i t inutile de les ranger parmi les branches de sciences à ê tre 
cul t ivées par les archivistes. 
3. La publ icat ion du matériel des archives. Elle peut se fa i re de différentes 
manières . L'un des moyens est la publication des inventaires di ts de documen-
ta t ion qui donnent une vue générale sur des archives entières ou sur certaines 
par t ies des archives, s 'é tendant su r tous les détai ls du matériel publié. L ' au t r e 
m o y e n de la publ ica t ion ne s ' é tend pas sur tous les détails du matér ie l publié, 
mais se limite à une certaine époque ou à un ce r ta in sujet , éventuel lement à un 
seul su je t d 'une époque choisie. 
4. Cultiver l 'h is toi re des archives . Cela p e u t se faire également de différen-
t e s manières. L 'une des manières es t d 'étudier t o u t e l 'histoire d ' u n dépôt archivis-
t ique sous tous ses rappor ts , soit pendan t toute la durée de son existence, soit 
seu lement durant u n e période l imi tée . L 'autre manière est d ' é tud ie r sous un 
ce r ta in rapport — p .ex . sous celui de l 'évolution des systèmes d 'archives, ou de 
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la mise en tr iage — l 'histoire d 'une ou de plusieurs archives soit p e n d a n t tout 
leur passé, ou bien seulement d u r a n t une certaine période choisie. 
Les publicat ions de matériel d 'archives — ainsi les répertoires de documen-
ta t ion — cont iennent des données de l 'histoire des archives, mais cela ne veut 
point signifier qu 'on puisse cultiver l 'histoire des archives en t i è remen t dans le 
cadre de la publ icat ion du matériel d 'archives . 
5. Publ ica t ion des sources. Selon son bu t et son sujet il y a plusieurs 
moyens et manières de le faire. Elle peu t avoir un b u t scientifique, pédagogique 
ou instruct i f . Les deux derniers object ifs n 'excluent pas, bien au contraire, 
exigent le caractère scientifique de la publicat ion. D 'après le s u j e t t rai té , la 
publ icat ion de sources peu t s 'é tendre sur tous les t r a i t s du matériel en question, 
ou bien elle peu t se limiter sur les documents d 'une certaine période, ou encore 
sur une certaine période d 'un seul su je t , peut même rétrécir son s u j e t en ne 
publ iant que certains documents d ' une époque et d ' u n sujet déf in is . 
La publicat ion de sources ne représente pas l 'édi t ion pure et simple des 
documents , mais — après avoir subi un examen cri t ique — les documents 
seront munis de notes explicavites, de documenta t ion éclaircissant les antécé-
dents et les suites de l 'affaire en ques t ion, de divers index, éventuel lement de 
tableaux. Il est t rès souhaitable qu'i l y ait une é t u d e critique et analyt ique 
comme in t roduct ion au volume qui publ ie des sources. 
6. Établ i ssement des s ta t is t iques historiques. C'est un domaine particulier 
de la publication des sources qui groupe les données contenues d a n s les docu-
ments et les uni t dans les t ab leaux de s ta t i s t iques , en les rendant ainsi acces-
sibles, — après les avoir rédigés dans une certaine mesure et su ivan t certaines 
considérations. Une é tude critique e t ana ly t ique comme in t roduc t ion , ainsi 
que les notes explicatives et les au t r e s accessoires qui accompagnent une pu-
blication des sources sont ici aussi indispensables. Nous devons souligner l'impor-
tance de cet te sorte de publ icat ion. Comme nous ne pouvons pas n o u s passer 
de s tat is t iques d ' a u j o u r d ' h u i lorsque nous voulons mesurer notre progrès actuel 
et désigner la direct ion à suivre ; de même les s ta t is t iques h is tor iques sont 
appelés à fourni r la base solide à la connaissance d u passé. 
7. Cult iver l 'histoire dite «adminis t ra t ive». L'expression «histoire adminis-
t ra t ive» ne convient d 'ai l leurs pas t o u t à fail à l 'usage que nous en tendons en 
faire. Il s 'agi t là de l 'histoire de tous les organismes (autorités, adminis t ra t ions, 
ins t i tu ts , ins t i tu t ions , banques , usines, entreprises etc.) de toutes les familles 
ou personnes dont l ' ac t iv i té a donné lieu à des sui tes de documen t s organi-
quement const i tuées , — archives de l 'organisme, de la famille, ou de la personne 
en question — gardées dans les archives. E n é tudian t leur histoire nous arrivons 
à mieux connaî t re et à pouvoir mieux utiliser leurs archives. E n commençant 
pa r l 'histoire des autor i tés et de l ' adminis t ra t ion de l ' É t a t , en p a s s a n t par celle 
des organismes économiques j u squ ' à l 'histoire des familles et m ê m e celle des 
personnes, t o u t ren t re dans cette catégorie d 'é tudes, 
LES ARCHIVES ET L'HISTORIOGRAPHIE EN HONGRIE 3 4 1 
Du point de vue archivist ique nous devons mentionner à par t dans ce t t e 
branche de science que nous appelons, — f a u t e de mieux, — l 'histoire adminis t ra -
tive, l 'histoire du «fonct ionnement admin is t ra t i f» qui est appelée à é tudier la 
question : commen t prennent naissance les documents au cours du fonc t ion-
nement des organismes. 
Les ouvrages plus impor t an t s qui se p réparen t dans les domaines que 
nous venons d 'énumerer — et que nous pouvons résumer par l 'expression : 
l i t térature archivist ique, — paraissent en vo lumes séparés ; les études moins 
volumineuses sont publiées pa r les «Communiquées Archivales«, revue annuel le 
des archivistes hongrois. 
L ' énumera t ion des tâches de la l i t t é r a tu re archivist ique ne suit p a s 
un ordre d ' impor tance , mais un ordre sy s t éma t ique . Ce sont les exigences de 
la science h is tor ique , de l 'évolut ion culturelle, de l 'économie nationale e t en 
général celles de l 'édification du socialisme qu i définissent chaque fois l ' o rd re 
d ' impor tance des tâches des archives hongroises. 
A ce propos il f au t appuye r sur le f a i t que la l i t t é ra tu re archivis t ique 
hongroise d ' ap rès la l ibération, toute l ' ac t iv i té des archives, comme la science 
I rs tor ique et le t ravai l scientif ique en général , gardent en vue premièrement 
l 'édification du socialisme, le service du peuple . C'est d 'ai l leurs la d i f férence 
essentielle et fondamenta le qui se révèle e n t r e — la conception an té r i eu re 
la à l ibérat ion de l 'archivis t ique, de la science historique, et des sciences en 
général au service des classes dirigeantes capitalistes et celle d 'après la 
l ibération. La conception de la science, de la science his tor ique et de l ' a rch i -
vistique, basée sur l'idéologie marxiste- léniniste proclame et réalise l ' u n i t é 
ferme de la théorie et de la p ra t ique . Du poin t de vue de la l i t té ra ture archivis-
t ique ce fa i t signifie tou t d ' abord qu 'une des branches de la l i t té ra ture archivis-
tique, la théor ie de l 'archivist ique doit être inséparablement unie aux t r a v a u x 
prat iques qui se poursuivent a u x archives. Au delà encore, e t su r tou t , elle s ignif ie 
que ni la l i t t é ra tu re archivist ique, ni le t r ava i l p ra t ique qui se poursuit dans les 
archives, ne doivent jamais se détacher des b u t s et des t âches d 'ac tua l i té de 
l 'édification du socialisme. Ni la l i t téra ture archivist ique, ni le t ravai l archivis-
t ique ne saura ien t se dé tacher de la réali té extérieure et const i tuer des b u t s 
en soi. Le t ravai l dans les archives et su r tou t la l i t térature archivist ique, ainsi 
que la par t ic ipat ion active aux recherches his tor iques ont un sens et poursu iven t 
un bu t poli t ique. Depuis la l ibérat ion, les archives hongroises ne perdent pas de 
vue ce bu t et les tâches qui s 'y r a t t achen t , n i au cours de leur activité d a n s le 
domaine de la l i t térature archivistique, n i dans aucun domaine du t r a v a i l 
archivist ique. 
Pa rmi les tâches mentionnées de la l i t t é ra ture archivist ique, ainsi que 
celles de l ' ac t iv i té d 'historien qualifié comme fa isant partie du t ravai l d 'a rch ives , 
il y en a quelques unes (archivist ique, publ icat ion de matériel d 'archives, h is toi re 
d'archives) qui ne peuvent ê tre accomplies en général que par des archivistes, 
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Par contre, il y en a (1 aut res , dont peuven t s 'occuper non seulement des archivis-
tes, mais aussi des historiens non archivis tes . É t a n t d o n n é que ces dernières 
lâches se rven t aussi des object i fs archivist iques, elles sont qualifiées c o m m e tra-
vaux d 'archivis t ique. His tor iens et archivistes doivent s 'en charger et y t ravai l le r 
ensemble. C'est dans le domaine de la l i t t é r a tu r e archivist ique que le l ien entre 
les archives e t l 'historiographie est le p lus serré. 
Une des conséquences de ces r a p p o r t s serrés en t re les historiens e t les 
archivistes est que la fo rmat ion des archivistes qui, depuis 1949, se fait à l 'Univer -
sité de Budapes t , se r a t t a c h e solidement à la formation d'historiens. Ли cours 
de la fo rma t ion d 'archivistes, les é tudiants de la Facul té d 'Histoire choisissant 
la carrière d 'archivis te su ivent des cours d 'archivis t ique, pendant la t rois ième 
et la qua t r i ème année de leurs études universi ta ires , à côté de leurs cours d'his-
toire ; passen t des examens , puis font u n an de stage dans diverses a rchives 
avant de passer leur examen final et a v a n t d 'obtenir leurs diplômes. 
Les t r a v a u x d 'archives qui — en g r a n d e part ie à la sui te de la négligence du 
passé — sont restés inachevés et doivent ê t r e terminés à présent , ont empêché 
et empêchent les archives hongroises de p rendre une p a r t active à l 'h is tor io-
graphie dans tous les domaines de la l i t t é r a tu re archivistique énumérés p lus h a u t . 
Dans le domaine de l 'archivist ique elle-même il n ' y a que des pe t i t e s 
études qui o n t paru dans les divers numéros des «Cummuniquées Archivales» 
revue des archivistes. Des t r a v a u x prépara to i res pour la composition d 'un 
manuel hongrois d 'archivis t ique ont été entrepr is l ' année dernière. 
Dans le domaine des sciences auxil iaires qui s 'occupent des documen t s , 
jusqu'ici aucune monographie impor tante n ' a été écrite dans le cadre d u t rava i l 
archivist ique, il n 'y a que quelques pet i tes é tudes qui ont paru également dans 
les Communiquées Archivales . 
La s i tua t ion dans le domaine de la publ icat ion du matér ie l d 'a rch ives est 
bien plus favorable . C'est l 'é tablissement des inventaires de documenta t ion qui 
représente su r ce terrain le p lus grand r é s u l t a t dont nous avons déjà l onguemen t 
parlé. En dehors des volumes d ' inventa i res de documenta t ion , déjà p a r u s et 
en prépara t ion , nombreux articles plus ou moins longs ont paru sur ce su je t 
dans Communiquées Archivales. 
Des é tudes d'histoire d 'archives ont également été publiées dans la revue 
mentionnée, mais aucune monographie d a n s ce domaine n ' a été éditée. 
Après la libération les archives hongroises se sont f ixés comme b a t p r inc ipa l 
— à côté de la prépara t ion des inventaires documentaires — la publ ica t ion des 
sources. Elles ont édité plusieurs volumes, d 'autres volumes sont soit sous 
presse, soit en prépara t ion . 
Dans le domaine des stat is t iques historiques, la prépara t ion de deux 
monographies est en cours. Les problèmes concernant la méthodologie de cette 
branche de science re la t ivement neuve, d e m a n d e une analyse approfondie et, 
en partie, une nouvelle élaboration. 
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En dehors des deux monographies p lus impor tan tes , des é tudes d ' u n e 
é tendue moins grande ont pa ru dans le domaine de l 'h is toire adminis t ra t ive . 
Dans les plans des années à venir et l 'histoire adminis t ra t ive , et les s t a t i s t iques 
historiques f igureront avec plus de poids. 
» 
Ce bref aperçu ne peu t pas donner un tableau détai l lé et comple t sur 
l 'act ivi té mult iple qui se poursu i t dans les archives hongroises, sur tout depuis 
la l ibérat ion. Néanmoins il montre que la perspective d'évolution qu i s'est 
ouver te devan t notre pays par la t r ans fo rmat ion des conditions économiques 
et sociales, au cours de l 'édif ication du socialisme, n 'est point restée inuti l isée 
sur le terrain des archives son plus. Il m o n t r e aussi que l 'activité des archives 
hongroises est en liaison étroi te avec l 'historiographie hongroise et que les archives 
t irent profi t des nouveaux résul ta ts de l 'historiographie. Les archives se m e t t e n t 
au niveau des exigences accroissantes de l 'historiographie, et pa r leurs 
propres moyens et leurs résul ta ts , elles contr ibuent au développement de la 
science historique hongroise. 
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